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dans  ce  Mémoire  les  moyens 
qu'il  a  pris  pour  diminuer 
Terreur  que  le  frottement 
occafionne  dans  les  expériences  fur  la 
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direftion  de  l'aiguille  aimantée  ,  &  fui* 
tout  dans  les  bouffoies  de  déclinaifon. 

De  quelque  manière  que  l'on  fùf- 
pende  une  aiguille ,  la*  réfiftance  du 
frottement  empêche  qu'elle  ne  prenne 
exa&ement  la  direÛion  qu'elle  auroit , 
fi  elle  étoit  parfaitement  libre  :  cette 
réfiftance  croît  avec  le  poids  de  l'ai- 
guille ,  & ,  comme  Pobferve  M.  le  Mon- 
nier  ,  la  force  magnétique  croît  auflï 
avec  ce  poids  ;  ainfi  l'aiguille  la  plus 
parfaite  ne  fera  pas  celle  qui  aura  abfo- 
lument  le  moindre  frottement  ,  mais 
celle  où  le  rapport  de  la  réfiftance  du 
frottement  avec  la  force  direûrice  fera 
le  plus  petit. 

Au  refte  >  il  y  auroit  peut-être  quel- 
que avantage  à  s'occuper  d'augmenter 
la  force  magnétique  même ,  en  augmen- 
tant le  poids  ,  quoique  la  réfifîance  du 
frottement  dût  en  devenir  proportion- 
nellement plus  grande ,  parce  qu'il  ne 
feroit  pasimpbflible  de  corriger  l'erreur 
qui  en  réfulte  ou  de  l'évaluer  :  de  la 
corriger  en  prenant  un  milieu  entre 
deux  obfervations ,  dont  l'une  donne- 
roit  la  diretlion  trop  orientale  ,  &  l'au- 
tre ,  la  direûion  trop  occidentale  :  de 
l'évaluer  par  des  expériences  bien  cal- 
culées &  répétées  pour  chaque  dimen- 
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fion ,  pour  chaque  poids  qu'on  voudroit 
donner  aux  aiguilles. 

Les  différences  qu'on  remarque  entre 
les  direôions  qu'indiquent  les  bouflbles 
dans  les  lieux  très-voifins ,  tandis  que 
dans  des  diftances  plus  grandes  les  di- 
reâions  font  les  mêmes  ,  paroiffent  à 
M.  le  Monnier  une  nouvelle  preuve  de 
la  néceflité  de  perfe&ionner  la  conftru- 
Ôion  des  bouflbles ,  &  de  déterminer 
exa&ement  le  véritable  méridien  mar 
gnétique. 

M.  le  Monnier  rend  compte  enfuite 
des  obfervations  qu'il  a  faites  avec  deux 
différentes  bouflbles  ,  orientées  avec 
foin  ,  &  placées  l'une  au  Temple ,  l'au- 
tre fur  la  terrafle  des  Tuileries  ;  &  pour 
éviter  Ferreûr  des  variations  diurnes , 
il  a  pris  la  précaution  d'obferver  chaque 
jour  à  la  même  heure. 

L'aiguille  aimantée  fe  dirigeoit  à  Paris 
du  côté  de  l'efl ,  au  commencement  du 
«fiecle  dernier ,  elle  s'eft  approchée  du 
nord  jufqu'en  1666,  &a  paffé  enfuite 
du  côté  de  l'oueft  :  elle  a  paru  enfuite 
ftationiraire  pendant  quelques  années  9 
&  M,  le  Monnier  croit  pouvoir  aflurer , 
dans  fon  Mémoire,  qu'elle  l'étoit  encore 
en  1773. 

A  % 


Digitized  by  Google 


~4    Histoire  de  l'Acàd.  Roy: 


Sur  les  marées  de  la  ypne  torride. 

(  i)  1V1 .  le  Gentil  a  obrervé  la  hauteur 
des  marées ,  foit  au  Fort-Dauphin ,  foit 
à  Foulpointe  :  au  Fort-Dauphin ,  le  voi- 
finage  du  canal  de  Mozambique  les  rend 
abfolument  irrégulieres  :  elles  femblçnt 
même  n'avoir  qu'un  période  en  vingt- 
quatre  heures  :  à  Foulpointe,  elles  font 
plus,  régulières ,  mais  elles  varient  très-p 
peu  :  les  plus  foibles  que  M.  le  Gentil 
ait  obfervées ,  étoîent  de  2  pieds  1 1 
pouces  ,  les  plus  fortes  de  3  pieds  % 
pouces, 

m     1      j  1       p  '  ■   1   ii   m 

» 

Sur  l'ufage  des  barres  métalliques  pour 
préferver  de  la  foudre. 

(%)  A  ussi-Tot  après  la  découverte  des 
etinçelles  éle&riques  &  de  l'expérience 
de  Leyde ,  plufieurs  phyficiens  imagi- 
nèrent que  le  tonnerre  pourroit  bien 
n'être  qu'un  grand  phénomène  .éle&ri- 
<jue  ;  mais  autant  il  étoit  aifé  de  faifip 


Voyez  les  Mémoires, 
Voyelles  Mémoires, 
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quelque  reffemblance  entre  le  tonnerre 
&  l'éle&ricité  ,  &  de  fonder  fur  ces 
reffemblances  des  conjeâures  plaufi- 
bles  ,  autant  il  paroiflbit  difficile  de 
prouver  par  des  expériences  immé- 
diates ,  l'identité  de  la  matière  éle&ri- 
que  &  de  celle  de  la  foudre  ,  ou  plutôt 
l'identité  entre  la  caufe  des  phénomè- 
nes éleâriques  &  de  ceux  du  tonnerre  : 
car  fans  doute  il  eft  permis-  de  douter 
encore  qu'il  exifte  un  fluide  éleôrique 
comme  un  fluide  magnétique  ;  &  la 
facilité  avec  laquelle  il  femble  que  les 
Phyficiens  admettent  l'exiftence  de  ces 
fluides  ,  eft  peut-être  un  refte  de  Car- 
téfianifme  qu'ils  confervent  fans  s'en 
douter. 

M.  Francklin  imagina  le  premier  de 
porter  dans  les  nuages  un  cerf- volant , 
ou  d'élever  dans  les  airs  une  barre  mé- 
tallique ;  il  fentit  que  fi  le  cerf-volant 
&  la  barre  étoient  ifolés  >  ils  dévoient , 
dans  le  cas  où  les  nuages  feroient  éle- 
ôriques  ,  donner  des  lignes  d'éleâri- 
cité  ;  qu'il  feroit  facile  de  charger  des 
bouteilles  en  les  faifant  toucher  à  ces 
barres  ou  à  ces  cerf  volans ,  &  qu'alors 
le  phyiicien  ,  maître  de  difpofer  à  fon 
gre  de  la  matière  du  tonnerre  ,  pour- 
voit la  comparer  fous  toutes  les  faces 
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à  celle  de  l'éle&ricité  terreftre  ;  en  dé- 
montrer l'identité  ou  en  obferver  les 
différences. 

Un  phyficien  François ,  M.  de  Ro- 
mas,  eut,  peu  de  tems  après  M.  Franc- 
klin, les  mêmes  idées  que  lui ,  &  exé- 
cuta fes  expériences  auffi  peu  de  tems 
après  M.  Francklin.  Heureufement  y 
pour  la  gloire  de  M.  de  Romas ,  placé 
dans  un  autre  hémifphere  ,  il  a  pu  prou- 
ver qu'il  n'avoit  aucune  connoiflance 
des  idées  de  M.  Francklin. 

Ces  expériences  réulîirent ,  l'identité 
de  l'éle&ricité  terrelîre  &  de  l'éleftri- 
ciîé  célefte  fut  conilatée ,  &  les  effets 
de  la  foudre  furent  expliqués.  Une  dé- 
couverte auffi  belle  ne  devoît  pas  être 
fié  file  entre  les  mains  de  M.  Francklin , 
l'étude  de  la  Nature  n'étoit  que  fon 
fécond  objet ,  l'utilité  publique  avoit 
toujours  été  le  premier ,  &  il  ne  regar- 
doit  fes  découvertes  que  comme  des 
amufemens ,  lorfqu'il  n'entrevoyoit  pas 
un  moyen  de  les  rendre  utiles. 

L'éleûricité  femble  fe  tranfmettre 
par  préférence  à  travers  les  corps  mé- 
talliques ou  imbibés  d'eau  ;  il  en  eft 
de  même  du  tonnerre ,  &  cette  obfer- 
vation  fuffit  pour  expliquer  ce  que 
fes  effets  ont  en  apparence  de  plus 
bizarre  • 
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Il  paroiffoit  donc  probable  que  fi  on 
élevoit  au-deflus  d'une  maifon  des  bar- 
res de  fer*quicommuniquaflent  enfuîtes 
foit  avec  l'eau  d'un  puits ,  foit  avec  la 
terre  ,  mais  à  une  profondeur  affez 
grande  pour  qu'elle  y  fût  humide  en 
tout  tems  ,  cette  barre  établiroit  une 
communication  tranquille,  entre  la  terre 
&  le  nuage  éleôrique  ,  tant  qu'il  feroit 
à  portée  de  la  barre,  &  que  la  maifon 
feroit  à  l'abri  des  coups  de  la  foudre. 
Il  pouvoit  arriver  fans  doute  que ,  fi  la* 
barre  étoit  trop  petite  relativement  à 
à  la  force  éle&rique.  de  la  nuée  ,  la 
maifon  fût  encore  frappée  du  tonnerre  ; 
mais  alors  même  la  barre  de  fer  dévoie 
recevoir  &  tranfmettre  la  plus  grande 
partie  du  coup  ;  la  barre  feroit  détruite, 
mais  la  maifon  feroit  encore  préfervée 
en  grande  partie. 

Les  habitans  de  l'Amérique  angloife , 
accoutumés  à  fe  trouver  bien  de  leur 
docilité  pour  les  opinions  de  M.  Franc- 
cklin ,  adoptèrent  fes  idées  ,  &  ils  ar- 
mèrent leurs  maifons  de  barres  métal- 
liques. Un  grand  nombre  d'obfervations 
prouvèrent  l'utilité  de  cette  précaution* 
Non -feulement  on  obferva  que  des 
maifons  qui  étoient  furmontées  par  des 
iarres,  avoient  été  préfervéesy tandis 
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que  des  édifices  voifîns  avoient  été 
frappés  de  la  foudre ,  mais  on  trouva 
que  l'extrémité  des  barres  âvoit  été 
fondue,  fans  que  la  maifon  eût  éprouvé 
la  moindre  atteinte. 

Enfin  il  eft  arrivé  plus  d'une  fois 
que  les  barres  ont  été  frappées  par  la 
foudre ,  &  en  obfervant  alors  les  effets 
que  la  maifon  avoit  éprouvés  ,  on 
voyoit  que  les  parties  trop  voifines/les. 
endroits  oii  la  continuité  de  la  barre 
avoit  été  interrompue ,  étoient  les  feules 
;qui  euffent  fouffert. 

L'utilité  des  barres  condu&rices  fut 
donc  conflatée ,  l'Angleterre  fuivit  bien- 
tôt l'exemple  de  l'Amérique.  L'Italie 
effrayée  de  quelques  accidens  terribles 
occafionnés  par  la  foudre ,  adopta  cet 
ufage.  Plufieurs  édifices  publics  ont 
été  armés  de  ces  barres  dans  les  états 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  par  les  orâres 
d'un  prince  qui  regarde  comme  une 
grande  partie  de  fes  devoirs  &  de  fa 
gloire ,  le  foin  de  faire  fervir  au  bien 
de  fes  fujets  les  vérités  nouvelles  que 
notre  fiecle  a  découvertes  dans  tous  les 
genres. 

La  France  paroît  jufqu'ici  s'être  refu- 
fée  à  l'ufage  des  barres  métalliques , 
mais  ce  n'efl  pas  la  faute  de  nos  phyû- 

,  - 
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tiens  ;  M.  le  Roy  a  donné,  dès  1770  > 
un  Mémoire  où  il  prouve  combien  cette 
manière  de  préferver  les  maifons  eft 
certaine  &  fans  danger,  &  il  revient 
encore  fur  le  même  objet  dans  ce  vo-. 
lume. 

La  Société  royale  de  Londres  s'efl: 
partagée  fur  la  forme  des  barres  con- 
ductrices :  quelques  phyficiens  vou- 
loient  qu'elles  s'éleva ffent  peu  au-defllis 
des  édifices,  &  qu'elles  fuffent  obtu- 
fes  ;  les  autres  vouloient  qu'elles  fuffent 
plus  élevées  &  terminées  en  pointes. 
M.  Francklin  étoit  de  ce  fentiment ,  it 
l'appuya  fur  des  expériences  démon* 
ftratives  ,  &  la  Société  royale  fe  ren- 
dit à  fon  avis. 

Le  Mémoire  de  M.  le  Roy  contient 
des  expériences  qui  le  conduifent  à  la 
même  conclufion. 

Il  montre  que  fi  les  corps  pointus 
attirent  la  matière  éle&rique  d'un  corps 
éle&rifé  à  une  plus  grande  diflance  que 
ks  corps  moufles ,  cette  transfufion  fe 
fait  tranquillement  &  fans  explofion, 
tandis  que  les  corps  moufles  tirent 
une  étincelle  du  corps  éledrifé  à  une 
diftance  plus  grande  ;  ainli  une  barre 
arrondie  à  fon  extrémité  ,  fera  frap- 
pée de  la  foudre  plutôt  qu'une  barre 
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terminée  en  pointe  &  plus  élevée. 

Celle-ci ,  en  établiflant  un  communi- 
cation  entre  la  nuée  &  la  terre ,  empè« 
cher  a  les  corps  moufles  qui  font  au- 
deflbus  d'elle  d'être  frappés  ;  tandis 
qu'une  barre  obtufe  n'auroit  d'autre 
manière  de  garantir  un  édifice  que  d'at- 
tirer fur  elle  le  coup  qui  auroit  frappé 
les  objets  voifins ,  elle  ne  préferveroit 
pas  proprement ,  mais  feulement  elle 
dirigeront  le  coup  de  manière  à  le  ren- 
dre moins  funefte. 


{OBSERVATIONS  DE  PHYSIQUE. 

* 


JLE  17  juillet  1773  ,  vers  minuit,  le 
ciel  étant  prefque  entièrement  couvert 
du  coté  du  nord ,  par  des  nuages  qui 
s'étendoient  depuis  l'horizon  jufqu'en- 
viron  à  la  hauteur  de  la  petite  ourfe  , 
M*  Wallot  apperçut  au-deffus  de  ces 
nuages  une  lumière  blanchâtre  qu'il 
prit  d'abord  pour  le  crépufcule  qu'on 
apperçoit  à  Paris ,  pendant  toute  la  nuit, 
aux  environs  du  folftice  ,  mais  en  la 
regardant  plus  attentivement  ,  il  vit 
Sortir  de  ces  nuages  piufieurs  rayons 
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blancs  dont  quelques-uns  fe  terminoient; 
bu  zénith,  &  d'autres  paffoient  même, 
un  peu  au-delà  vers  le  fud  ;  ces  rayons 
blancs  &  la  lumière  blanchâtre  qu'il 
appercevoit  au  travers  de  ces  nuages 
interrompus  par  intervalles,  nelelaif-r 
ferent  plus,  douter  que  ce  ne  fût  une 
aurore  boréale.  Les.  autres  parties  du- 
ciel,  où  il  ne:fetrouvoit  point  de  nua- 
ges ,  ainii  que  les  intervalles  entre  ceux 
du  côté  du  nord  étoient  embrumés ,  de 
forte  qu'on  voyoit  autour  de  jupiters 
une  aîbmofphere  affez  confidérable  ,  8c, 
que  les  étoiles  paroiffoient  très-foible-, 
ment  ,  : 

L'aurore  boréale  ne  s'étendpit  à  mi» 
nuit  que  depuis  l'eft  jufqu'à  l'oueft ,  ovk 
même  oueft-fud-oueft  :  elle  pafloit  déj$ 
lè  zénith  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plu£ 
remarquable  dans  cette  aurore  ,  c'eft 
que  vers  minuit  8c  un  quart ,  la  lqmierç 
en  devint  fi  forte  au  nord-ou^ft ,  qu'élis 
fit  voir ,  comme  dans  un  clair  de  luirt> 
qui  fe  fait  à  travers  les  nuagçs  ,  le? 
objets  dont  on  ne  pouvoit  pas  diftin» 
guer  la  moindre  trace  une  demih? uqg 
auparavant  ;  on  voyoit  en  même  tejms 
des  floccons  bla©çs  qui  paflbient  par  le 
zénith  4u  nord  a»  fud ,  8c  l'aur©ije  pa-> 
roiflfoit  occuper  tout Thëmifphere  fupé^ 


Digitized  by  Google 


*2  Histoire  de  l'Acàd.  Roy; 

rieur,  mais  la  lumière  en  étoit  beau*' 
coup  plus  foible  du  côté  du  midi  que 
vers  le  nord  ,  &  auffi  toujours  plus  foi- 
ble au  zénith  où  elle  fe  réuniffoit^u'à 
l'horizon  perpendiculairement  au-def- 
fous  ;  le  point  le  plus  éclairé  de  la  lu- 
mière boréale  étoit  au  nord-oueft  ,  le 
moins  éclairé  étoit  au  fud-eft  oiielle  ne 
paroiffoit  que  très-foiblement. 

A  minuit  25  minutes  environ ,  il  fe 
forma  un  rayon  blanc  ou  traînée  de 
lumière  qui  partoit  de  l'horizon  du  côté 
du  fud-oueft,  paffoit  par  l'étoile  f  du^ 
ferpentaire  par  le  zénith,  &  f e  réunif-» 
ibit  à  la  lumière  boréale  du  côté  du 
xiord-eft.  Peu  de  minutes  auparavant  > 
on  voyoit  un  flocon  ou  efpece  de  nuage 
blanc  fur  a  d'antinoiis  :  cette  étoile  de 
la  troifieme  grandeur  ,  avoit  été  prefr 
que  éteinte  par  la  clarté  de  ce  nuage 
qui  montoit  /'en  s'approchant  de  la 
tïaire  de  l'aigle',  &  gui  difparut ,  avant 
êy  arriver ,  à  minuit  &  demi.  A  côté 
de  ce  nuage ,  vers  l'occident ,  oh  en 
vit  un  autre  qui  fe  forma  &  difparut 
en  moins  d'une  minute  &  demie  ,  il 
étoit  un  peu  plus  petit  que  le  premier  y 
mais  aufli  très-lumineux  ;  pendant  que 
M.  Vftrilot  obfervoit  ce  nuage  4ans 
îmtinoiis ,  il  y  en  ayoit  un  plus  xonû^ 
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âérablequi  partoit  prefque  du  zénith  , 
mais  du  côté  du  nord-eft ,  &  alloit  ; 
en  s'approchant  de  Jupiter ,  à  l'eft-fud- 
eft  ,  mais  il  difparut  aufli  avant  d'y 
arriver  ;  tous  les  mouvemens  de  ces 
pelotons  de  nuages  apparens  furent 
très-lents ,  &  fe  firent  en  différens  fens. 
Quelques  minutes  après  minuit  &  demi, 
la  lumière  de  l'aurore  commençoit  à  fe 
perdre  du  côté  du  midi,  &  à  minuit |, 
elle  étoit  déjà  en  général  fi  foible,  qu'on 
ne  voyoit  plus  les  objets  qu'on  avoit 
diftingués  fi  parfaitement  ;  pendant  ce 
tems-là  les  nuages  du  côté  du  nord  fe 
diffiperent.  A  minuit  \  ,  le  ciel  fe  cou- 
vrit du  côté  du  midi ,  &  les  nuages ,  en 
avançant  vers  le  nord ,  répandirent  la 
même  obfcurité  qui  régnoit  une  ou 
deux  heures  avant  l'aurore  boréale. 
(  A  minuit  5  5  minutes  ,  l'aurore  ne 
parut  plus  que  très-foiblement  au  tra- 
ders de  nuages  affez  interrompus  ;  & 
ou  côté  du  nord  même  où  le  ciel  étoit 
encore  a(Tez  clair  ,  elle  étoit  fi  foible 
qu'on  ne  pou  voit  diftinguer  fi  c'étoit  la 
lumière  de  l'aurore  boréale  ou  celle  du 
crépufcule  qui  commençoit. 

I  I. 

La  maifon  où  s'eft  paffé  l'accident 
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dont  nous  allons  rendre  compte ,  d'après 
les  détails  que  M.  Baumé  a  communi- 
qués à  l'Académie ,  appartient  à  MrS  Lé- 
guillier  frères  ,  marchands-droguiftes  , 
elle  eft  fituée  rue  des  Trois-Maures  : 
cette  rue  a  porté  jufque  vers  l'an  1400 
le  nom  de  rue  du  Vin- le- Roi ,  parce 
qu'on  préfume  que  les  caves  <le  cette 
maifon  ont  fervi  à  contenir  le  vin  defti- 
né  pour  le  roi  :  ces  caves  font  très- 
grandes  ,  belles ,  bien  voûtées ,  &  bâties 
avec  beaucoup  de  folidité  ;  elles  paroif- 
fent  avoir  eu  autrefois  communication 
avec  les  caves  des  maifons  voifines, 
qui  font  auffi  belles  &  bâties  auffi  foli- 
dement.  La  rue  du  Vin-le-Roi  a  pris 
par  la  fuite  le  nom  des  Trois-Maures , 
de  l'enfeigne  d'une  auberge  qu'on  a 
établie  dans  cette  rue  (1).  La  maifon 
n'a  que  deux  étages  &  une  manfarde , 
la  cour  a  trente  deux  pieds  de  long,  fu? 
feize  de  large  :  on  a  pratiqué  le  long  des 
murs  quatre  foupiraux  de  deux  pieds  de 
long,  fur  un  pied  de  large  ,  pour  don- 
ner de  l'air  dans  les  premières  caves; 
mais  de  ces  foupiraux  ,  il  n'y  en  a  que 

M      "  ■       1     ■  ■  1  ■■    h  1       1      1  ■  '    m  ■  ■  1  w 

(1)  Voyc{  PEffai  d'une  hiftoire  de  la  paroifle 
SaintJacques-de-la-Boucherie  ,  par  M.  l'abbé 
vVillain ,  vol.  in- 1 2, page  207. 
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trois  d'ouverts  ;  le  quatrième  eft  con- 
damné depuis  long-tems.  On  a  en- 
core pratiqué  au  milieu  de  la  cour  un 
cinquième  foupirail  de  quinze  pouces 
en  quarré ,  &  qui  n'eft  bouché  que  dans 
les  tems  de  pluie  par  une  plaque  de  fer 
qu'on  met  deflus. 

On  defcend  dans  les  premières  caves 
par  trois  efcaiiers  ;  l'un  droit ,  bien 
aëré ,  de  quatre  pieds  &  demi  de  haut, 
&  de  trois  pieds  de  large \  communique 
fous  la  porte  -  cochere  donnant  fur  la 
rue.  Un  autre  efcalier  eft  placé  à  un 
des  bouts  de  ces  caves  ,  il  eft  plus  large 
en-haut  qu'en-bas  ;  on  peut  Peftimer  à 
trois  pieds  &  demi  de  largeur  réduite  » 
fur  quatre  pieds  &  demi  de  haut  ;  le 
troifieme  efcalier  eft  petit  :  ces  pre- 
mières caves  font  à  quatorze  pieds  au* 
deffous  du  niveau  de  la  cour. 

Un  berceau  des  premières  caves  a 
quarante-huit  pieds  de  long  ,  dix-neuf 
pieds  de  large  &  dix  pieds  de  haut;  on 
a  pratiqué  deffous  un  berceau  femblable 
pour  former  une  féconde  cave ,  laquelle 
a  à-peu  près  les  mêmes  dimenfions  :  fa 
voûte  eft  percée  de  deux  ouvertures  ; 
Tune  a  un  pied  en  quarré  ;  l'autre  eft 
prefque  ronde ,  &  a  environ  deux  pieds 
de  diamètre.  On  defcend  de  la  première 
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cave  ,  pour  arriver  à  la  féconde  ,  par 
un  bel  efcalier  de  douze  marches  ;  cet 
efcalier  a  quatre  pieds  &  demi  de  large, 
&  cinq  pieds  &  demi  de  haut  :  c'eft  par 
ces  trois  ouvertures  que  la  féconde 
cave  tire  de  l'air  des  premières ,  &  elle 
eft  à  vingt-trois  pieds  &  demi  au-deffous 
du  fol  de  la  cour. 

On  auroit  tort  de  regarder  ces  détails 
comme  minutieux  ;  ils  font  voir  d'abord 
que  ces  caves  font  grandes ,  fpacieufes  , 
&  qu'on  pouvoit  fuppofer  que  les  diffé- 
rentes ouvertures  qu'on  y  a  pratiquées 
dévoient  fuffire  pour  renouveller  l'air  : 
ils  font  connoître  en  même  tems  la 
néeeffité  de  donner  plus  d'air  à  des 
caves  dont  le  terrein  auroit  été  ancien- 
nement imprégné  de  matières  inflam- 
mables. 

La  maifon  &  les  caves  avoient  été 
occupées  avant  M"  Léguiilier  par  un 
marchand  de  vin  ,  qui  fe  plaignoit  que 
dans  certains  tems  on  ne  pouvoit  re&er 
qu'un  quart-d'heure  dans  cette  féconde 
cave  ;  les  lumières  ordinaires  avoient 
de  la  peine  à  s'y  foutenir  ;  on  avoir 
tenté  de  s'y  éclairer  par  plufieurs  gros 
flambeaux,  réunis  &  brûlans  enfemble, 
qui  ne  produifoient  qu'une  lumière 
lombre ,  &  finiflbient  par  s'éteindre  au 
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bout  d'un  certain  tems.  Mrs  Léguillier 
ont  aufli  tenté  plufieurs  fois  de  s'y  éclai- 
rer de  même  ,  mais  avec  aufli  peu  de 
fuccès.  Ceux  que  la  nécefiité  obligeoit 
de  travailler  dans  cette  cave  fe  trou- 
voient  étourdis,  comme  ivres,  &  étoient 
forcés  d'en  fortir  ;  ces  tentatives  étoient 
faites  par  des  perfonnes  qui  ignoroient 
abfolument  le  danger  auquel  elles  s'ex- 
pofoient  ;  il  n'en  eft  pas  réfulté  d  acci- 
dens ,  parce  que  les  vapeurs  moféti- 
q[ues ,  dans  ces  différentes  circonftances, 
étoient  peu  abondantes ,  ou  que  ceux 
qui  s'expofoient  à  les  refpirer  n'y  re- 
voient pas  heureufement  affez  long- 
tems  pour  en  être  plus  incommodés. 

Il  y  avoit  dans  cette  féconde  cave , 
depuis  environ  un  mois ,  huit  grofles 
pièces  d'eflence  de  térébenthine  ,  qui 
y  répandoient  une  odeur  très  -  forte  , 
plufieurs  grofles  bouteilles  d'huile  de 
vitriol  ,  &  environ  une  douzaine  de 
barils  d'huile  de  laurier  ;  on  rapporte 
ces  circonftances ,  parce  que  les  per- 
fonnes qui  ont  ,  pour  ainfi  dire  ,  été 
témoins  de  l'accident  qui  eft  arrivé 
dans  cette  cave ,  l'ont  attribué  à  l'odeur 
de  Peflence  de  térébenthine  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  procès-verbal 
de  M.  Simonneau  ,  commiflaire  ,  qui 
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a  reçu  les  dépofitions  des  affiftans. 

Le  i  oûobre  1773  ,  fur  les  onze 
heures  du  matin  ,  M.  Léguillier ,  fils  , 
&  un  garçon  ,  descendirent  dans  cette 
féconde  cave  fans  lumière,  parce  qu'au- 
cune bougie  ou  chandelle  ne  pouvoit 
y  refter  allumée  ;  ils  alloient  chercher 
des  bouteilles  vuides  ,  placées  dans  le 
fond  de  cette  cave  ,  ils  furent  fuivis 
par  un  chien-loup  de  moyenne  taille: 
ces  deux  perfonnes  fe  fentirent  étôur^ 
dies  prefque  en  même  tems  ;  &  envi- 
ron au  bout  de  quinze  fécondes  ,  elles 
tâchèrent  de  fortir  aufli-tôt  de  cette 
cave  ;  mais  comme  elles  étoient  étour- 
dies ,  chancelantes ,  fans  force ,  &  dans 
un  lieu  obfcur  ,  elles  ne  purent  gagner 
l'efcalier  aflezpromptement.Le  garçon 
s'égara  &  alla  fous  l'efcalier  ;  M.  Lé- 
guillier tomba  au  bas  de  l'efcalier,  mais 
doucement  &  fans  fe  blefler  ;  quoiqu'il 
n'y  eût  que  douze  marches  à  montçr 
pour  fortir  du  danger ,  il  lui  fut  absolu- 
ment impoffible  d'aller  plus  loin  :  il 
conferva  néanmoins  pendant  deux  mi- 
nutes affez  de  connoinance  ,  pour  être 
affligé  de  fa  fituation  &  de  celle  de  fon 
garçon  :  il  appella  du  fecourstant  qu'il 
le  put,  mais  d'une  voix  foible  &  trem- 
blante ;  fon  garçon  au  contraire  le  fit 
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d'une  voix  forte  &  effrayante  :  le  gar- 
çon fait  encore  quelques  pas ,  manque 
de  nouveau  la  direôion  de  Tefcalier, 
&  va  tomber  enfin  à  la  renverfe  entre 
deux  tonneaux  d'eflence  de  térében- 
thine ,  011  il  périt ,  fufFoqué  ,  dans  cette 
.  fituation.  M.  Léguiilier  dit  qu'il  enten- 
dit alors  un  bruit  très-fort  femblable  à 
celui  d'une  poulie  qui  tourneroit  rapi- 
dement :  à  ce  bruit  fuccéda  aufli-tôt  un 
filence  effrayant  ;  les  fecours  que  ces 
infortunés  demandoient  ne  leur  furent 
point  donnés ,  parce  qu'on  n'entendoit 
pas  leurs  cris  ,  &  qu'on  ignoroit  le  lieu 
où  ils  étoient  &  leur  trille  fituation. 
•  M.  Légiti)  lier ,  qui  a  échappé  à  la  mort 
&  de  qui  on  tient  ce  détail *  dit  qu'entre 
le  moment  de  fdn  entrée  dans  cette 
cave  &  celui  oii  il  a  perdu  connoif- 
fance  ,  il  ne  s'eft  écoulé  qu'environ 
deux  minutes  ;  pendant  cet  efpace  de 
tems,  il  n'a  reffenti  ni  douleur  ni  op- 
preflion  :  à  Pinftant  qu'il  perdit  connoi£ 
lance  ,  il  éprouva  une  fenfation  des 
plus  voluptueufes ,  un  délire  inexpri- 
mable ;  une  douce  rêverie  occupoit 
agréablement  fon  imagination  :  il  gou- 
îoit  avec  plaifir  à  la  porte  du  tombeau 
une  fatisfaâion  délicieufe  ,  absolument 
exempte  des  horreurs  que  l'on  a  ordi- 
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nairement  de  la  mort  :  il  perdit  en  Al 
tout  mouvement ,  tout  fentiment ,  & 
refta  dans  cette  dernière  fituation  envi- 
ron une  heure  &  demie  au  pied  de 
l'efcalier. 

Ce  ne  fut  qu'au  moment  du  dîner 
qu'on  s'apperçut  de  leur  abfence  ;  & 
la  cave  fut  le  dernier  endroit  où  on  les 
chercha.  Tout  fembloit  confpirer  à 
leur  perte  ,  l'efcalier  par  où  ils  étoient 
defcendus  eft  commun  à  plufieiirs  loca- 
taires :  quelques  -  uns  allèrent  à  leuè 
caveau ,  &  fermèrent  en  remontant  la 
porte  à  la  clef,  croyant  qu'il  n'y  avoit 
perfonne. 

Un  des  frères  defcend  précipitam- 
ment dans  la  première  cave ,  s'approche 
de  l'efcalier  de  la  féconde ,  appelle  ,  &c 
ne  reçoit  point  de  réponfe  :  il  prête 
alors  une  oreille  attentive  &  inquiète , 
croit  entendre  un  râle ,  defcend  les  mar- 
ches fans  lumière ,  &  reconnoît  à  tâtons 
que  fon  frère  eft  expirant  :  il  demande 
du  fecours  ;  on  enlevé  aufli-tôt  le  jeune 
homme  qui  donnoit  encore  quelques 
foibles  fignes  de  vie.  Une  ^utre  per- 
fonne ,  fans  délibérer ,  va  en  même 
tems  au  fecours  du  garçon  ,  quoiqu'il 
fût  très -dangereux  d'y  aller,  cherche 
à  tâtons ,  ne  le  trouve  point  /  &  rap- 
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porte  le  chien  mort  au  fond  de  la  cave. 

Cette  perfonne  fatiguée  ,  &  même  la 
tête  étourdie  de  Pair  mofétique  qu'elle 
venoit  de  refpirer ,  n'ofa  plus  fe  hazar- 
der  ;  mais  une  autre  lui  fuccede  ,  s'ex- 
pofe  avec  le  même  zele  ,  defcend  avec 
célérité  dans  la  cave ,  cherche  à  tâtons, 
trouve  enfin  le  garçon ,  le  prend  dans 
fes  bras  &  l'emporte  ;  mais  fon  fort 
fut  bien  différent  de  celui  de  M.  Léguil- 
lier  :  il  étoit  mort.  On  tenta ,  mais 
inutilement ,  tous  les  moyens  pour  le 
rappeller  à  la  vie  ;  on  ne  put  lui  tirer 
cjue  deux  ou  trois  gouttes  de  fang  :  il 
çtoit  froid  par  tout  le  corps  ;  ce  qui  fit 
juger  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance , 
&  qu'il  étoit  mort  déjà  depuis  quelque 
tems.  Ne  pourroit-on  pas  attrifuier  fa 
mort  à  la  pofition  dans  laquelle  il  a  été 
trouvé  ,  &  qui  donnpit  aux  mofettes 
plus  de  prifes  fur  lui  ?  Il  étoit  à  la  ren- 
verfe  ,  entre  deux  tonneaux  d'effence 
de  térébenthine  :  il  avoit  la  bouche  à 
demi-ouverte,  une  jambe  ployée  fous 
un  côté  du  corps  ,  &  difpofée  comme 
pour  fe  donner  un  point  d'appui  pour 
fe  relever.  Son  vifage  étoit  vermeil,  &ç 
n'étoit  point  défait  ;  ce  qui  peut  être 
attribué  à  fa  pofition  gênantç  qui  9 
porté  le  fang  au  vifage. 
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M.  Léguillier  au  contraire  étoit  cou-»* 
ché  fur  l'efcalier  ,  un  peu  moins  dans 
l'air  mofétique  ,  le  vilage  tourné  vers 
la  terre  ,  &  la  tête  pofée  fur  un  de 
fes  bras  ;  fa  fituation  étoit  bien  moins 
gênante.  Il  avoit  la  bouche  ,  le  nez  & 
les  joues  baignés  dans  une  écume  noire  f 
le  vifage  pâle ,  défait ,  &  les  dents  fer- 
rées. Auffi-tôt  qu'il  prit  Pair ,  fa  poi- 
trine fe  dilata  ,  &  le  râle  qu'il  avoit 
s'arrêta  ;  mais  la  refpiration  étoit  pref- 
que  infenfible  ,  laborieufe  ,  le  pouls 
petit  &  concentré  :  on  le  mit  dans  fon 
lit  :  il  eut  prefque  auffi-tôt  un  léger 
friffon  :  on  lui  fit  prendre  du  Lilium 
étendu  dans  du  vin  :  un  moment  après, 
on  lui  fit  avaler ,  en  deux  prifes  ,  fept 
.  grains  d'émétique  ,  diflbus  dans  une 
petite  quantité  d'eau  :  on  lui  donna  en- 
fuite  une  potion  fpiritiîeufe  fudorifi- 
que  &  émétifée ,  toujours  avec  la  même 
difficulté ,  à  caufe  des  dents  qui  ne  fe 
defferroient  point.  Ces  remèdes  ne 
produisent  aucun  changement  à  l'état 
du  malade,  on  le  faigna  au  bras  :  le  fang 
vint  difficilement  :  il  avoit  une  forte 
odeur  d'effence  de  térébenthine  ,  la 
iaignée  ne  fit  pas  plus  d'effet  que  les 
remèdes  précédens.  On  lui  appliqua 
enfia  les  véficatoires  aux  jambes  :  il 
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refta  pendant  quatre  heures  dans  cette 
fituation  léthargique  ;  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  ce  tems  qu'il  commença  à  ou- 
vrir &  à  fermer  auflkôt  les  paupières  , 
fans  fixer  aucun  objet  ;  enfin  vers  les 
cinq  heures  du  foir  ,  le  malade  ouvrit 
les  yeux  ,  &  fortit  de  fon  fommeii  lé- 
thargique :  il  témoigna ,*  en  bégayant 
&  d'une  voix  entrecoupée  ,  fa  furprife 
de  fe  voir  entouré  de  monde  qui  lui 
donnoit  des  foins  :  il  ne  fe  reflbuvenoit 
nullement  de  ce  qui  venoit  de  lui  arri- 
ver ;  un  inftant  après  ,  il  eut  mal  au 
cœur,  &  vomit  du  chocolat  qu'il avoit 
pris  le  matin  pour  fon  déjeuner  ;  quel- 
ques verres  d'eau  tiède  qu'il  prit  alors 
facilement,  le  firent  vomir  une  fecpnde 
fois. 

Lorfque  l'eftomac  fut  dégagé  ,  on 
procura  des  évacuations  ,  à  l'aide  d'un 
lavement  purgatif ,  qui  produifit  l'effet 
qu'on  en  attendoit ,  le  malade  fe  trouva 
tranquille  ,  mais  avec  une  refpiration 
courte  &  laborieufe  ;  il  prit  pendant  la 
nuit  alternativement  du  thé  &  une  po* 
tion  cordiale  par  cuillerées  ;  il  tranfpira 
fi  abondamment ,  qu'on  fut  obligé  de 
le  changer  huit  fois  de  chemife  pendant 
la  nuit  ;  les  premières  ehemiles  ien- 
toient  la  térébenthine  ,  ainfi  que  les 
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crachats  qui  étoient  fanguinolens  ;  il 
*i'a  recouvré  la  çonnoiflance  que  le 
lendemain  avant  de  lever  l'appareil  des 
véficatoires  :  il  fe  reflbuvint  alors  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  la  veille  ,  à 
l'exception  de  la  fortie  de  la  cave ,  dont 
il  n'avoit  nulle  idée. 

Les  cordiaux  qu'il  ayoit  pris  avec 
abondance  ,  &  l'effet  des  véficatoires 
lui  donnèrent  un  violent  accès  de  fiè- 
vre ;  mais  qui  n'eut  aucune  fuite ,  & 
qui  céda  aux  boiflbns  délayantes  & 
adouciflantes.  Le  malade  s'eft  parfaite- 
ment rétabli  ,  &  jouit  maintenant  de 
la  bonne  famé  qu'il  avoit  avant  cet 
accident  :  voilà  les  faits  tels  qu'ils  fe 
font  paffés.  M.  Baumé  y  a  joint  quel- 
ques réflexions. 

L'effence  de  térébenthine  n'eft  point 
la  caufe  de  cet  accident ,  quoique  l'odeur 
foit  paffée  dans  le  fang  par  la  refpira- 
tion  &  par  les  pores  de  la  peau.  Si  les 
vapeurs  de  cette  effence  euflent  été 
affez  abondantes  pour  occafionner  la. 
mort ,  elles  fe  feroient  enflammées  à 
l'approche  d'une  lumière  ,  &  il  eft  arri- 
vé précifément  le  contraire  ;  toute  la 
conféquence  qu'on  peut  tirer  dé  la  pré- 
fence  de  ces  vapeurs  eft  qu'elles  ne  font 
pas  propres  à  purifier  l'air  chargé  de 

mofettes. 
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xnofettes.  Pëndant  que  M.  Baumé  dik 
fuadoit  les  afliftans  de  croire  que  la 
térébenthine  eût  quelque  part  à  l'acci- 
dent qui  venoit  d'arriver  ;  un  parent 
de  M,  Léguillier  dit  qu'une  pièce  de 
térébenthine  ayant  crevé  dans  fa  cave  , 
plufieurs  garçons  pafferent  une  matinée 
à  ramaffer  cette  fubftance  ,  fans  en  ref- 
fentir  la  inoindre  incommodité. 

Le  lendemain  de  l'événement  de  M. 
Léguillier  ,  M.  Baume  defcendit  dans 
cette  cave ,  jùfqu'à  l'endroit  011  il  étoit 
poflible  d'aller  fans  danger,  c'eft  à-dire 
quatre  marches  feulement  :  il  préfenta 
nombre  de  fois  <le  fuite  une  chandelle 
bien  allumée  qu'il  tenoit  à  la  main  ;  elle 
s'éteignoit  aufli-tôt  qu'elle  entroit  dans 
Fathmofphere  des  vapeurs  mofétiques  : 
ces  vapeurs  régnoient  jufque  vers  les 
premières  marches  de  l'efcalier,  mais  à 
terre  feulement ,  &  elles  s'étoient  un 
peu  répandues  dans  l'air  des  premières 
caves  ;  les  lumières  qu'on  y  promenoit 
étoient  environnées  d'ùn  léger  brouil- 
lard ,  &  n'éclairoient  qu'à  peu  de  di~ 
ftance. 

Lorfque  cet  accident  eft  arrivé ,  le 
baromètre  étoit  à  17  pouces  8  lignes  : 
il  y  étoit  encore  lorfque  M.  Baumé 
pbferva  cette  <:ave  ;  deux  jours  après  » 
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le  baromètre  a  remonté  à  z8  pouce* 
a  lignes  ;  les  mofettes  fe  font  évacuées 
,dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix  heures , 
avec  l'air  de  la  cave  qui  charioit  avec 
lui  l'odeur  de  l'eflence  de  térébenthine  ; 
cette  odeur  étoit  fi  forte  qu'elle  occa- 
sionna quelques  murmutes  de  la  part 
ides  locataires  qui  craignoient  d'en  être 
incommodés.  Les  tonneaux  d'effence 
de  térébenthine  font  reftés  dans  la 
cave  ;  M.  Baumé  y  eft  entré  avec  plu- 
iieurs  perfonnes ,  portant  à  la  main  des 
lumières  qui  ne  s'éteignirent  point  ; 
elles  répandoient  au.contraire  une  clar- 
té ordinaire ,  fans  être  altérée  du  moin- 
dre brouillard.  Depuis  ce  tems  là  ,  on 


y 


dinent  autant  d'odeur  qu'auparavant. 

M.  Baumé  avoit  prévu  que  cette 
,cave  ne  fetoit  pas  la  feule  du  quartier 
qui  répandrok  des  mofettes.  Deux 
jours  après  l'accident  de  M.  Léguillier  , 
in  maçon  allant  fceller  un  gond  dans 
june  cave  de  l'autre  côté  de  la  rue ,  dans 
laquelle  on  n'avoit  jamais  mis  d  effence 
de  térébenthine  ,  ce  maçon ,  un  quart* 
.d'heure  après  être  entré  dans  cette  cave, 
&  .trouva  étourdi  &  tomba  fans  pou. 
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voir  fe  fauver  :  il  fut  heureufement  fe- 
couru  auffi-tôt  :  il  en  fut  quitte  pour 
une  fyncope  d'environ  une  demi-heure, 
&  pour  un  mal  de  tête ,  qui  dura  pref- 
que  le  refte  de  la  journée.  Obfervons 
<ju'il  fut  poffible  d'entrer  dans  cette 
cave  fans  danger  ,  le  même  jour  que 
M.  Baumé?defcendit  dans  celle  de  M*î 
Léguillier. 

Il  y  a  nombre  de  fouterrains  dont 
Pair  eft  chargé  de  mofettes  ;  M.  Baume 
a  cité  dans  fa  Chymie  une  cave  à 
Senlis  ,  qui  en  eft  remplie  pendant 
Pété  ,  &  qui  n'en  a  point  pendant  Uhi- 
ver  ;  les  vapeurs  morétiques,  dans  cette 
cave ,  occupent  la  partie  fupérieure.Ces 
fouterrains  n'ont  jamais  contenu  d'e£- 
fence  de  térébenthine  ;  on  a  cru  devoir 
infifter  fur  cet  objet ,  parce  qu'il  s'efl: 
répandu  un  bruit  dans  Paris -,  que  l'acci- 
dent arrivé  chez  M.  Léguillier  a  été 
occafionné  par  les  vapeurs  de  l'eflencç 
-de  térébenthine* 

m. 

Le  14  janvier  1773  ,  un  fofïbyeur 
creufant  une  foflfe  dans  le  cimetière  de 
la  paroiffe  de  Montmorency,  donna  * 
par  mégarde  ,  un  coup  de  bêche  fur 
un  cadavre  à  moitié,  confommé ,  il  en 
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Sortit  aufli-tôt  une  vapeur  infe&e  *[ût 
le  fit  friffonner  &  lui  fit  drefler  les 
.cheveux  :  comme  il  s'appuyoit  fur  fa 
bêche  pour  fermer  l'ouverture  qu'il 
venoit  de  faire  ,  il  tomba  mort  dans 
le  moment, le  vifage  contre  terre.  Trois 
perfonnes  qui  le  virent  tomber,  allèrent 
tà  fqn  jfecours  ;  on  l'emporta ,  on  le  mit 
ibr  un  lit  von  le  réchauffa  ,  il  ne  donna 
aucun  figne  de  vie.  On  appella  le  pere 
Cotte  y  curé  de  cette  paroiffe ,  de  qui 
nous  tenons  cette  obferyation  :  ne 
voyant  en  lui  ni  mouvement ,  ni  cori'- 
noiflance ,  il  fit  venir  i^n  chirurgien  qui 
le  faigna  ;  mais  le  foffoyeur  étoit  mort, 
,Çt  il  n'eft  forti  que  quelques  gouttes 
d'un  fang  noir  &  déjà  corrompu*  Les 
trois  perfonnes  qui  furent  témoins  de 
l'accident  fentirent  aulfi  une  odeur  très*- 
fétide  ;  mais  ils  n'en  reffentirjent  Aucua 

l  V,  :  : 

Saulieu  ,  ville,  de  la  généralité  de 
Bourgogne,  a  éprouvé  d'une  manière 
bien  fenfible  les  dangers  de  Tufage  mal- 
hêureufement  fi  répandu  &  fi  cher  à 
Ja  vanité  ,  d'inhumer  dans  les  églifes 
par  une  maladie  dont  on  ne  doit  attri- 
J)Uer  les  progrès  qu'à  j'im^tudeace  des 
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Le  10  avril  1773  ,  ils  creuferent  une' 
foffe  dans  la  nef  de  Téglife  de  Sainfr 
Saturnin  pour  l'inhumation  d'une  femme 
très-graffe ,  morte  d'une  fièvre  putride,, 
dont  les  accidensl'avoient  fait  délivrer ■ 
avant  fon  terme. 

En  creufant  cette  foiTe  ,  ils  décoil* 
Vrirent  le  cercueil  d'un  corps  enterré 
le  3  mars  précédent ,  la  terre  fut  ou- 
verte à  neuf  heures  du  matin  ,  &  l'en- 
terrement ne  fe  fit  qu'à  fix  heures  du 
foir  ;  en  defcendant  le  corps ,  une  des 
cordes  cafla ,  la  bière  s'entr'ouvrit  par 
la  chûte  ,  &  les  inteftins  déjà  corroro- 

Îms  rendirent  une  odeur  fi  fétide,  que 
es  ailiftans  furent  forcés  de  fortir  fur 
le  champ;  :  > 

Le  curé,  depuis  plusieurs  jours  ,  af* 
fembloit  dans  cette  églife  les  jeunes 
gens  des  deux  fexes  qu'il  difpofoit,  par 
des  inftruôions ,  à  la  première  com+ 
munion.  Ils  y  étoient  quelque  tems 
avant  &  pendant  l'enterrement ,  & 
continuèrent  leurs  exercices  jufqu'au 
dimanche  2 5. que  fe  fit. la  première 
communion.  Ces  enfans  étoient  au 
nombre  de  cent  vingt  >  dont  cent  qua- 
torze ,  ainfi  que  le  curé ,  le  vicaire,  les 
foflbyeurs  &  plus  de  foixante-dix  per- 
sonnes., furent  attaqués  de  la  même 
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analadie  dans  l'efpace  de  huit  ou  dix 
jours  ;  le  6  mai ,  Ton  comptoit  près  de 
deux  cens  malades. 

^  Les  fujets  qui  avoient  été  plus  expo- 
fés  à  prendre  le  mauvais  air  à  i'inftant 
ou  peu  après  l'ouverture  de  la  terre  ^ 
ont  été  attaqués  les  premiers ,  &  ont 
fcibi  les  accidens  les  plus  fâcheux. 

Une  autre  obfervation  démontre  que 
cette  maladie  a  été  l'effet  des  exhalai- 
fons,  dont  cette  églife  futinfeftée  par 
l'ouverture  de  la  fofle  creufée  le  20 
avril.  Le  vicaire  fit  un  mariage  dans 
cette  églife  le  même  jour ,  à  dix  ou 
onze  heures  du  matin  ;  l'affemblée  étoh 
compofée  de,dix-huit  perfonnes ,  toutes 
ont  éprouvé  la  même  maladie.  De  cë 
nombre  étoient  trois  étrangers  qui* 
rendus  chez  eux  à  la  diAance  de  quatrè 
lieues ,  ont  eu  le  même  fort  :  deux  en 
font  morts. 

Les  fymptomes  qui  ont  précédé  la 
maladie  ,  annoncent  auffi  quelle  en  a 
été  la  caufe.  Les  malades  conviennent 
tous  qu'à  Tépoquè  des  20  &  25  avril  -, 
ils  ont  éprouvé  des  douleurs  de  tête 
très  -  vives  ,  des  maux  de  cœur  ,  des 
laffitudes  aux  différentes  articulations. 

Enfin  la  partie  du  fauxbourg  qui 
avoifine  cett«  églife  ,  dont  il  porte  le 
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nom  ,  a  été  beaucoup  plus  èxpofée  au4 
ravage  de  la  maladie  que  l'intérieur  de: 
la  ville  &  des  autres  fauxbourgs. 

Deux  cens  malades  tombés  tout-à~ 
coup  infpirerent  les  craintes  les  plus^ 
vives  fur  les  fuites  d'une  épidémie ,  qui* 
parut  d'abord  d'autant  plus  dangereufe* 
que  la  caufe  n'en  étoit  pas  encore 
connue. 

Les^  médecins  ont  caraâérifé  cette 
maladie  une  fièvre  putride  vermineufe  , 
accompagnée  d'hémorrhagie ,  dê  délire, 
d'éruption ,  avec  une  difpofition  inflam- 
matoire au  bas-ventre ,  une  douleur  de 
tête  infupportable  /  le  pouls  prefque 
naturel,  &c. 

Le  nombre  des  morts  n'a  pas  été 
cependant  proportionné  à  celui  dés 
perfonnes  attaqitéeis  :  l^ôn  ft'én  tdnîptè 
que  quinze  ou  dix-huit ,  en  y  compre- 
nant je  curé  &  le  vicaire -,  érilévés  les 
premiers. 

Les  officiers  du  bailliage  de  Saulieu 
fe  font  occupés  de  prévenir  par  la  faite 
de  femblables  accidens  ,  le  règlement 
qu'ils  ont  formé  :  ï°;  défend  d'enterrer 
dans  les  églifes  pendant  tout  le  cours 
des  maladies  épidémiques  :  20.  ordonne 
que  dans  tout  autre  tems  On  ne  pourra 
y  ouvrir  la  terre  qu'en  obfervant  la 
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diftance  de  plus  de  quatre  pieds  entre- 
la  foffe  &  celle  d'un  corps  qui  auroit 
été  inhumé  depuis  moins  de  trois  ans  : 
3°.  prefcrit  dans  tous  les  cas  de  creufer 
ïa  foffe  à  plus  de  cinq  pieds  ,  &  de 
charger  le  cercueil  d'une  couche  de 
chaux  vive  ,  de  Pépaifleur  au  moins 
de  quatre  pouces  fur  toute  la  lon- 
gueur. Ces  précautions  font-elles  fuffi- 
fantes? 

Nous  avons  tiré  ces  détails  d'un  Mé- 
moire que  M.  le  fubdélégué  deSaulieu  a 
fenvoyé  à  M.  l'intendant  de  Bourgogne. 

»■   1  "         ■'    ■  ■  ■  ■  * 

ous  renvoyons  entièrement  aux. 
Mémoires  : 

(  i  )  Les  Obfervations  Botanico* 
Météorologiques ,  faites  à  Denainvilr 
tiers  en  1771 ,  par  M,  du  Hamel. 

(1)  Voyez  les  Mémoires. . 
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ANATOMIE. 


Sur  la  manière  de  reconnaître  par  h  tact 
les  maladies'  du  foie* 

T 

IL  eft  impofïîble  de  recôhnoître  par 
le  ta&  les  maladies  du  foie  d'une  ma- 
nière certaine ,  fi  l'on  ne  s'eft  pas  afïuré 
par  des  obfer  vations  fui  vies ,  de  fa  pofi«* 
tion  dèns  les  différens  âges  >  dans  les 
différentes  attitudes  ,  enfin  dans  les  dif- 
férentes maladies  qui  peuvent  *  influer 
fur  la  pofition  du  foie ,  fans  cependant 
-    attaquer  ce  vifeere. 

Le  foie  eft  beaucoup  plus  grand  dans 
le  fœtus  que  dans  les  enfans  nouveaux-, 
nés,  L'eftomac  des  premiers  ,  qui  étoit 
perpendiculaire  ,  devient  peu  -  à  -peu 
prefque  horizontal  \  le  lobe  gauche  dit  * 
foie  privé  du  fang  qu'y  portoit  la  veine  * 
ombilicale  diminue  confidérablement  ;  * 
le  lobe  droit  &  le  petit  lobe  augmen- 
tent à  la  vérité ,  mais  dans  une  moindre 
proportion ,  enforte  que  le- foie  a  plus 
dtr  volume  dans  le  feptus  que  dans  F  enfant 
de  quelques  jnois  ;  jeette  diminution  de 
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volume  &  de  poids  eft  même  abfolue. 
On  fent  qu'on  ne  peut  s'affurer  de  ce 
dernier  fait  par  une  obfervation  immé- 
diate ,  &  qu'ainfi  il  faut  fuppofer  que  , 
dans  des  individus  différens  ,  le  foie 
avoit  à  la  même  époque  le  même  vo- 
lume &  le  même  poids.  Mais  M.  Portai 
a  obfervé  que  cette  diminution  eft 
d'un  quart  ;  diminution  trop  grande 
pour  l'attribuer  à  la  différence  des 
lu  jets. 

Ce  changement  n'eft  pas  le  feul 
qu'occafionne  la  révolution  qui  fe  fait 
dans  la  circulation ,  à  l'époque  de  la 
ïiaiflance  ;  le  baffin  prend  peu-à-peu 
une  autre  forme ,  les  extrémités  infé- 
rieures qui  reçoivent  plus  de  fang  s'a- 
longent  &  fe  fortifient.  La  forme  du 
baffin  dans  le  fœtus  ,  &  la  petiteffe  des 
extrémités  inférieures  eft  favorable  à 
l'accouchement  :  dans  les  premiers 
tems  de  fa  vie ,  où  fa  fôibleffe  ne  peut 
lui  permettre  que  de  ramper,  l'enfant 
eft  conformé  pour  marcher  à  quatre 
pattes;  mais  à  mefure  qu'il  devient 
capable  de  fe  foutenir  fur  fes  jambes , 
leur  proportion  &  celle  des  cuiffes 
change ,  &  il  ne  pourroit  plus  fe  mou- 
voir autrement  que  fur  deux  pieds  > 
fans  une  extrême  fatigue  ;  ainfi  tous 
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ces  changemens  ,  fuite  néceffaire  de 
ceux  qu'éprouve  la  circulation ,  paroif- 
fent  avoir  été  combinés  par  la  Nature 
pour  l'avantage  de  cet  être  foible  & 
mortel,  qu'elle  prépare  par  tant  de  foins 
à  quelques  années  d'une  vie  fi  rarement 
beureufe. 

Les  accroiffemens  du  foie  ne  font 
pas  proportionnels  à  ceux  du  refte  du 
corps  ;  dans  les  adultes  ,  il  demeure 
caché  en  entier  fous  les  fâuffes-côtes , 
lorsqu'ils  font  placés  dans  une  fituation 
horizontale  ;  s'ils  font  debout ,  le  foie 
alors  devient  fenfible.  Il  faut  donc  pré- 
férer cette  fituation  ,  lorfqu'on  veut 
s'aflurer ,  par  le  taft  ,  de  l'état  de  ce 
vifcere. 

L'excès  de  nourriture  ,  &  ce  fait  eft 
conftaté  par  des  expériences  faites  fur 
les  animaux,  donne  au  foie  un  volume 
monftrueux. 

Les  engorgemens  du  poumon  chan- 
gent la  pofition  du  foie  :  il  s'étend  alors 
au- de  flous  des  côtes;  on  fetromperoit 
fi  on  en  concluoit  que  le  foie  eft  atta- 
qué, M.  Portai  ne  craint  point  d'avouer 
que  lui-même  eft  tombé  plus  d'une  fois 
dans  cette  erreur ,  dont  l'ouverture  des 
cadavres  Ta  détrompé. 

Le  foie  n'eft  pa^la  feule  partie  du 
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corps  qui  change  de  pofîtion ,  fuivant 
les  différentes  attitudes.  M.  Portai 
♦obferve  que  la  partie  antérieure  de  la 
veffie  répond  dans  Phomme  debout  aux; 
mêmes  parties  du  bas- ventre  ,  aux- 
quelles répond  le  fond  de  la  veffie  dans 
l'homme  couché  :  remarque  qui  peut 
être  importante  dans  la  pratique. 


Sur  une  grojjejje  extraordinaire. 


(r)  V^E  Mémoire  de  M.  de  Haller 
contient  Phiftoire  d'une  femme  qui, 
après  avoir  eu  tous  les  fymptomes 
d'une  groffeffè  dont  elle  rapportoit  le 
commencement  au  mois  de  juin  1763  , 
vit  tous  ces  fymptomes  difparoître ,  & 
faire  place  à  un  état  de  maladie  &  dfe 
langueur  :  fa  fanté  revint  dès  le  mois 
de  mai  1764,  fes  règles  reparurent  , 
elle  n'eut  aucun  figne  de  maladie  juf- 
qu'au  mois  de  juillet  1771  ;  elle  mourut 
au  mois  d'août  de  cette  même  année  , 
après  fept  jours  d'une  fièvre  violente , 
accompagnée  de  douleurs  cruelles  ;  on 
trouva  à  l'Ouverture  du  cadavre  un  fac 
qui  communiquoit  avec  l'utérus  par  la 
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trompe  du  côté  droit  :  ce  fac  qui  ren- 
fermoit  la  trompe  &  l'ovaire  contenoit 
un  foetus  d'environ  fept  mois  ,  c'étoit 
la  putréfa£Hon  de  ce  fœtus  qui  avoit 
caufé  la  mort  de  la  femme  ;  mais  les 
détails  de  fa  maladie  annoncent  que  ce 
foetus  étoit  fans  vie  dès  le  mois  de  jan- 
vier 1764., 

D'après  les  fymptômefr  qui  fixoient 
au  mois  de  juin  le  commencement  de 
cette  groffefle  ,  il  auroit  eu  alors  fept 
mois  ;  &  cet  âge  étant  précifément 
celui  du  fœtus  trouvé  dans  les  ovaires, 
il  en  réfulte  une  nouvelle  preuve  que  le 
mois  de  janvier  1764  a  été  l'époque  de 
fa  mort* 

Cependant  cette  femme  a  joui  pen- 
dant huit  ans  d'une  fanté  parfaite ,  fans 
que  cette  maffe  privée  de  vie  qu'elle 
portoit  dans  Ton  fehv,  ait  caufé  pen- 
dant un  fîlongtems  aucun  autre  déran- 
gement fenfible  dans  l'économie  ani- 
male que  de  l'avoir  rendu  ftérile. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'ëft 
qu'après  avoir  eu  des  douleurs  qui 
remploient  annoncer  une  faufle-couche 
en  janvier  1764 ,  tertrç  qu'on  peut  re- 
garder comme  celui  de  la  mort  du 
foetus;  elle  en  éprouva  de  femblables, 
k  Tépoque  où ,  félon  fon  calcul,  elle 
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devoit  accoucher  :  qu'elle  eut  alors  du 
lait  f  que  ce  lait  fe  diflîpa  ,  mais  qu'il 
reparut  deux  mois  après. 

Nous  faififibns  cette  occafion  pour 
rendre  à  M.  de  Haller  une  juftice  qu'il 
a  paru  defirer  de  nous  ;  on  lit  dans 
l'éloge  de  M.  de  Vanfvieten ,  «  qu'ayant 
»  été  attaqué  par  le  célèbre  M.  de  Hal- 
»  1er ,  non-feulement  il  ne  lui  répondit 
#  point ,  qu'il  empêcha  même  qu'on  ne 
»  répondît  à  M.  de  Haller,  que  M,  de 
»  Haller  fit  lui-même  la  réponfe,  & 
»  avoua  en  grand  homme  qu'il  s'étoit 
»  trompé  M.  de  Haller  n'a  jamais  eu 
avec  M*  Vanfvieten  aucune  difcuflion 
relative  aux  fciences  ;  &  il  n'a  pu  par 
conféquënt  reconnoître  un  tort  qu'il 
n'a  pu  avoir.  Le  fecrétaire  de  l'Acadé- 
mie a  été  induit  en  erreur  par  les  Mé- 
moires qui  lui  ont  été  envoyés  ;  il  feroit 
fi  difficile,  &  par  conféquënt  fi  glorieux 
d'avoir  raifon  contre  M.  de  Haller,  que 
ce  trait  n'étoit  pas  à  négliger  dans  un 
éloge. 
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Sur  une  nouvelle  méthode  de  pratiquer 
^amputation  des  extrémités. 

(1)  Il  arrive  fouvent  après  l'àmpu- 
tation  d'un  membre  que  ,  malgré  l'ha- 
bileté de  l'opérateur  &  les  précautions 
qu'il  a  pu  prendre ,  une  partie  de  l'os 
demeure  Taillante  ,  cè  qui  non-feule- 
ment oblige  à  une  opération  nouvelle* 
mais  rend  la  cure  plus  difficile,  peut 
produire  des  accidens  dangereux  ,  & 
empêche  qu'après  la  guérifçn  le  moi- 
gnon ne  foit  affez  recouvert  pour  pou- 
voir être  éxpofé  à  l'air  fans  inconvé- 
nient ;  on  ne  pourroit  aufli  employer 
alors ,  fans  incommodité  ,  ces  moyens 
il  infuffifans ,  mais  pourtant  fi  précieux  , 
auxquels  on  a  recours  pour  réparer  la 
perte  d'un  membre. 

M.  Portai  propofe  dans  ce  Mémoire 
une  manière  nouvelle  dé  faire  l'ampu- 
tation, méthode  déjà  pratiquée  avec, 
ïuccès  dans  l'hôpital  de  Strasbourg,  par 
M.  Maréchal ,  élevé  de  M.  Portai.  ' 

Les  parties  molles  du  corps  humain 
font  prefque  toutes  fufceptibles  de 

(1)  Voyez  les  Mémoires. 
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eontraâion  après  avoir  été  coupées  î 
elles  ont  même  cette  propriété  dans  les 
cadavres,  mais  la  contraction  eft  plus 
forte  dans  les  corps  vivans  ;  elle  eft  „ 
différente  dans  les  différentes  parties  ; 
nulle  ou  prefque  infenfible  dans  le9 
nerfs  ,  elle  . eft  très-forte  dans  la  peau  , 
dans  le  tiffu  «cellulaire  ,  dans  les  ten^ 
dons ,  dans  les  aponévrofes  >  dans  les 
mufcles  ,  dans  les  veines  > ,  &  fur-tout 
dans  les  artères,  puifqu'elle  fùffit  quel- 
quefois pour  arrêter  les  hémorrhagies 
fans  aucun  autre  fecours  :  fon  plus  grand 
effet  s'opère  au  moment  même  de  la 
féparation  des.  parties ,  mais  elle  agit 
encore  après  pendant  un  tems  confi- 
dérable.  Il  doit  donc  arriver  qu'après 
l'amputation  d'un  membre  les  parties 
molles,  en  fe  retirant ,  laiflent  Pos  à< 
découvert ,  &  que  les  différentes  par- 
ties fe  contraftant  avec  plus  ou  moins 
de  force ,  la  plaie  prenne  une  forme 
pyramidale ,  ce  qui  en  rend  le  panfe- 
ment  plus  embarraffant  &  la  cicatrifa-? 
lion  plus  difficile. 

Voici  maintenant  ce  que  propofç 
M.  Portai ,  li  on  coupe  un  mulciedans 
l'inftant  de  fa  plus  grande  contra&ion  > 
il  eft.  clair  qu'il  fe  retirera  moins,  que 
fi  on  Tavoit  cojjps  4ans.ua  état  d'ex- 
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tenfion  ,  &  que  ,  puifque  la  diftance 
entre  le  point  où  le  mufcle  eft  attaché 
&  celui  où  on  le  coupe  eft  confiante, 
il  reftera ,  après  l'amputation ,  une  par- 
tie du  mufcle  plus  confidérable  fi  Topé- 
ration  s'eft  faite  lorfque  le  mufcle  étoit 
contra&é  ;  mais  parmi  les  mufcles  qu'il 
faut  couper  &  qui  font  placés  des  deux 
côtés  de  l'os  ,  les  uns  fonr  contractés 
lorfque  le  membre  eft  tendu  &  diften- 
dus  lorfqu'il  eft  plié  ;  les  autres  au  con- 
traire font  tendus  lorfque  le  membre 
eft  étendu  ,  &  contra&és  lorfqu'il  eft 
plié  ;  il  faut  dpnc  étendre  le  membre 
lorfqu'on  ampute  les  premiers  ,  &  le 
plier  enfuite  lorfqu'on  vient  à  couper- 
les  féconds. 

Par  ce  moyen  Pos  ne  fera  plus  expofé 
à  fe  trouver  à  découvert ,  &  h  plaie 
fera  plus  facile  à  panfer.  M.  Portai 
profcrit  comme  nuifible  au  but  qu'il  fe 
propofe ,  &  comme  au  moins  mutité 
d'ailleurs,  l'ufage  des  ligatures  &  des 
tourniquets.  II  prefcrit  dé  lier,  après 
l'opération  ,  non  -  feulement  les  gros 
vaiffeaux ,  mais  leurs  branches  :  on  a 
obfervé  que  dans  le  moment  où  le  . 
tronc  d'un  gros  vaifleau  eft  coupé  ,  le 
iang  cefle  de  couler  par  fes  branches  : 
mais,  il.  recommence  aplîi- tôt  que  1« 
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tronc  eft  refermé  ;  ainlî  lorfque  l'on  fe~ 
contente  de  lier  les  vaiffeaux  qui  iaif- 
fent  échapper  du  iang  ,  on  n'arrête  Fhé- 
morrhagie  que  pour  un  tems  ,  &  le 
malade  eft  expofé  à  en  effuyer  une  nou- 
velle bientôt  après. 

On  a  demandé  fir  en  liant"  les  ar- 
tères ,  il  falloit  ou  lier  Fart  ère  feule  ^ 
ou  comprendre  dans  la  ligature  une 
grande  quantité  de  fibres  charnues  : 
ces  deux  méthodes  ont  eu  des  partifans 
illuftres;  M. Portai  confeille  de  prendre 
un  milieu  ,  parce  qu'en  comprenant 
beaucoup  de  chairs  dans  les  ligatures  y. 
on  s'expofe  à  l'inflammation  ,  &  que 
â  on  ne  faifit  que  le  vaifleau  feul>  il 
eft  à  craindre  ou  de  le  déchirer ,  ou  au 
moins  que  la  ligature  ne  tombe  avant 
~  que  ie  vanieâûToit  oblitéré/ 

OBSERVATION  ANATOMIQUE. 

I L  n'eft  pas  prouvé ,  fans  doute,  que 
l'exiftence  d'un  hermaphrodite  parfait, 
dans  la  claffe  des  quadrupèdes  ,  foit 
abfolument  impoflible  ;  mais  de  tous 
ceux  qu'on  a  examinés  jufqu'ici ,  &  dont 
les  organes  préfentoient  l'apparence 
lies  deux  fexes  %  aucun  ne  les  réuniflbit 
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d'une  manière  completterles  uns  appar- 
tenoient  à  un  fexe,  mais  avec  une  con- 
formation monflrueufe  ;  d'autres  n'en 
avoient  proprement  aucun. 

M.  Carrere  a  envoyé  à  l'Académie 
la  defcriptiqn  d'un  âne  prétendu  her- 
maphrodite. 

Cet  animal  n'avoir  qu'une  tefticule 
fort  gros  du  côté  gauctie  ,  à  côté  du- 
quel on  voyoit  une  verge  avec  un  gland 
bien  conformé  &  couvert  d'un  pré- 
puce :  cette  verge  avoit  trois  pouces 
de  longueur ,  &  elle  étoit  fufceptible 
d'ére&ion. 

A  trois  pouces  &  demi  de  la  verge 
paroiflbit  une  efpece  de  vulve  qui  avoit 
deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  ; 
vers  fa  partie  fupérieure  étoit  un  petit 

corps  charnu  ^  d'un  féntiment  trè^vif 
&  qui  figuroit  le  clitoris  :  il  y  avoit 
dans  la  vulve  deux  orifices ,  un  petit 
qui  étoit  celui  de  l'urètre  par  lequel 
l'animal  urinoit ,  un  autre  qui  paroif- 
foit  celui  du  vagin ,  il  préfentoit  une 
circonférence  de  deux  pouces  ,  &  n'in- 
diquoit  en  aucune  façon  l'orifice  d'une 
matrice. 

Lorfque  la  verge  étoit  en  éreôion ,  - 
elle  fe  portoit  le  long  du  ventre  ,  fe 
gliffoit  entre  les  deux  lèvres  de  la  vulve. 
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&  fembloit  pénétrer  dans  l'orifice  dti 
vagin.  Ce  fait ,  dont  M.  Carrere  dit 
avoir  été  témoin  ,  avoit  donné  lieu  à 
ce  que  Ton  difoit  de  cet  âne  ,  quil 
jouijfoit  de,  lui-même.  M.  Carrere  fe 
propofoit  d'étendre  fes  obfervations 
fur  cet  animal  ,  lorfqu'ii  vint  à  périr 
dans  l'incendie  d'une  bergerie  oîi  il* 
étoit  enfermé, 

M.  Carrere  conclut  de  fa  defcrip- 
tion  ,  que  cet  âne  n'étoit  point  un 
hermaphrodite,  comme  on  le  difoit, 
que  c'étoit  un  vrai  mâle,  &  que  les 
parties  qui  fembloient  annoncer  le 
fexe  féminin,  n'étoiçnfc  qu'un  jeu* de 
la  nature, 

•ri 
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C  H  Y  M  I  E. 


Sur  les  phénomènes  qui  préfentent  la 
diftilUtion  du  verdti  &  du  fel  de 
faturne.  » 

C, 
E  ne  font  pas  toujours  les 

réfiiltats  des  opérations  chymiques  qui 
fourniffent  le  plus  de  lumières  aux 
chymiftes  •  obfervateurs  ;  l'examen  de 
différens  phénpmenes  qui  accompa- 
gnent ces  opérations  ,  eft  fou  vent  un 
moyen  de  faifir  des  vérités  fugitives  , 
pour  ainfi  dire  ,  qu'il  auroit  été  impoffi- 
Lle  d'appercevoir  autrement* 

M.  de  Laffone  s'étoit  propofé  de  véri- 
fier li  ,  pendant  la  diftillationdescryÛaux 
de  verdet  &  âu  Cel  de  faturne ,  il  fe  déga-j 
geoit  un  fluide  de  la  nature  de  ceux 
que  les  anciens  chymiftes  nommoient 
gas ,  &  auxquels  les  modernes  donnent 
plus  communément  le  nom  à*aîrs  ;  mais 
comme  fur  la  fin  de  l'opération  il  s'é- 
chappoit  aufli  des  vapeurs  acides  fous 


£0  Voyez  les  Mémoires. 
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une  forme  vifible,  il  falloit  examiner 
le  réfultat  de  fa  diftillation  avant  le 
tems  où  ces  vapeurs  commencent  à 
paroître.  En  comparant  le  poids  du  pro- 
duit &  du  réfidu  de  la  diftillation  avec 
celui  du  verdet  fournis  à  cette  opéra» 
lion  ,  M.  de  Laffone  a  trouvé  que  ce 
poids  étoit  diminué  d'une  quantité  con- 
fidérable  y  &  qu'ainfi  il  s'étoit  dégage 
une  quantité  de  gas  d'un  poids  égaL 

En  interrompant  la  diftillation  à  ce 
point ,  M.  de  Laffone  a  pu  faifir  un  fait 
fingulier  ,  déjà  apperçu  par  quelques 
chymiftes  ,  mais  qui  n'avoit  jamais  été  v 
obfervé  en  détail.  Le  col  de  la  cornue 
employée  à  la  diftillation  des  cryftaux 
de  verdet ,  contenoit  une  fubftance  fo- 
lide ,  blanche  ,  très -légère  ,  devenant 
jaunâtre  lorfqu'elle  eft  expofée  à  l'air  j 
cette  fubftance  foumife  à  l'examen  eft 
un  fel  volatil  cuivreux  ,  difToluble  ei* 
entier  dans  l'eau  ;  fi  on  continue  la 
diftillation  ,  les  vapeurs  acides  très-? 
concentrées  qui  paffentàla  fin  ,  diflbl- 
vent  ce  fel  &  l'entraînent  avec  elles  j 
ainli  on  ne  peut  trouver  ces  fleurs  cui- 
vreufes  que  lorfqu'on  arrête  la  diftilla- 
tion av.ant  le  moment  où  les  vapeurs 
acides  concentrées  paroiflent  fous  une 
forme  blanche* 
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Avant  ce  tems  ,  le  vinaigre  radical 
ne  contient  point  encore  de  cuivre  ,  il 
ne  commence  à  en  contenir  que  lorf- 
<pie  les  fleurs  cuivreufes  entraînées  par 
les  vapeurs  acides  viennent  fe  mêler 
à  ce  vinaigre  :  fi  on  le  reôifie  alors  par 
une  nouvelle  diftillation  ,  ces  fleurs  ne 
fe  fiîbliment  plus  ;  on  peut  donc  ex- 
traire du  verdet  un  vinaigre  radical 
qui  ne  contienne  point  de  cuivre  ;  mais 
auffi  on  ne  peut  regarder  le  vinaigre 
radical  produit  par  ce  procédé ,  comme 
abfolument  piyr  que  lorfqu'il  a  été 
re&ifîé. 

Les  fleurs  cuivreufes  obfervées  par 
M.  de  Laffone  font  d'une  très-grande 
cauflicité  ,  &  formeroient  un  poifoa 
très-violent, 

.Sur  la  compojîtion  du  fiint-glafs. 

(  1  )  O  N  (ait  que  le  flint-glafs  efl  com- 
pofé  de  chaux  de  plomb  &  de  fable  ; 
Si.  Macquer  a  cru  appercevoir  que  la 
difficulté  de  faire  du  flint-gtafs  abfolu- 
.ment  débarraffé  de  fils  vient  de  la  diffi- 

(  1)  Voyez  les  Mémoires. 
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culte  qu'ont  à  s'unir  enfemble  les  deux 
fubtf  ances  dont  îl  eft  compofé  ;  il  falloit 
donc  chercher  ou  à  préparer  ces  fub- 
ftances  ,  de  manière  qu'elles  puffent 
s'unir  pUis  facilement ,  ou  à  découvrir 
des  procédés  par  lefquels  on  parvînt  à 
produire  cette  union  parfaite ,  inutile- 
ment defirée  jufqu'ici.  M.  Macquer  a 
employé  ces  deux  moyens. 

Le  phlogiftique ,  dont  on  ne  peut  dé- 
barrafler  les  chaux  de  plomb  ,  paroît  la 
caufe  principale  de  la  peine  qu'elles 
ont  à  fe  combiner  avec  le  fable  ;  ainfî 
le  premier  objet  de  M.  Macquer  a  été 
de  chercher  à  déphlogiftiquer  la  chaux 
-de  plomb  II  a  employé ,  pour  y  par- 
venir ,  Pa&ion  des  acides  minéraux  ; 
l'acide  nitreux  paroît  rendre  du  phlo- 
giftique à  la  chaux  de  plomb  plutôt  que 
lui  en  ôter  ;  cette  chaux  combinée 
avec  Tackle  marin  acquiert  une  vola- 
tilité qui  ne  permet  plus  de  la  faire  en- 
trer dans  aucune  compofîtion  de  verre  ; 
mais  fi  on  combine  l'acide  vitriolique 
avec  le  minium  9  &  qu'on  expofe  au 
feu  cette  compofîtion  pour  en  dégager 
l'acide  ,  on  fe  procure  une  chaux  de 
plomb  très-peu  colorée  &  très  réfra- 
âaire.  Cette  chaux  eft-elle  moins  phlo* 
giftiquée  que  le  minium  ?  Ceft  ce  qu'on 
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tie  peut  guère  décider  ;  fa  couleur,  fon 
peu  de  fufibilité  femblent  l'indiquer; 
mais  d'un  autre  côté  les  vapeurs  d'acide 
vitriolique  qui  s'échappent  pendant 
l'opération  n'ont  aucune  odeur  d'acide 
fulfureux. 

M,  Macquer  a  cru  que  cette  chaux 
de  plomb  préparée  par  l'acide  vitrio- 
lique  pouvoit  entrer  avec  avantagé 
dans  la  compofition  du  flint-glafs  ,  &  il 
fe  propofe  de  rendre  compte  dans  un 
autre  Mémoire  ,  d'un  grand  nombre 
d'eflais  qu'il  a  faits  avec  cette  fubftance. 
Au  refte,  peut-être  le  flint:glafs  ,  com- 
pofé  de  chaux  de  plomb  déphlogifti- 
quée,  en  deviendroit-ii  moins  propre 
pour  les  obje&ifs  achromatiques.  En 
effet  la  force  réfringente  des  milieux: 
n'eft  pas  en  raifon  de  leur  denfité  ,  &  la 
force  difperlive  de  ces  mêmes  milieux 
n'efl:  encore  ni  en  raifon  de  leur  den- 
fité  \  ni  en  raifon  de  leur  force  réfrin- 
gente. Ces  deux  forces  dépendent  en 
grande  partie  de  la  nature  chymique 
des  milieux  ;  &il  feroit  très-poffible 
que  du  verre  très-pefant  fait  avec  une 
chaux  de  plomb  très  -  déphlogiftiqirée 
approchât  beaucoup  plus  du  verre  com- 
mun ,  quant  à  la  propriété  de  réfra&er 
Içs  rayons  &  de  les  féparçr  ,  qu'urç 
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autre  moins  pefant  &  fait,  avec  de  la 
chaux  de  plomb  plus  phlogiftiquée. 
Cette  partie  de  la  Dioptrique  n'avoit 
fait  juuju'à  ce  dernier  tems  que  très- 
peu  de  progrès ,  parce  que  les  moyens 
connus  pour  mefurer  la  difperfion  des 
*ayons  ne  pouvoient  faire  appercevoir 
de  différence  entre  les  forces  difperfi- 
ves  que  lorfque  ces  différences  étoient 
très  -  grandes.  Il  y  a  encore  trop  peu 
de  tems  que  M.  l'abbé  Rochon  nous  a 
donné  ,  en  appliquant  le  télefcope  aux 
prifmes  ,  les  moyens  de  mefurer  des 
différences  même  très  -  petites  ;  &  les. 
phyficiens  n'ont  pu  raffembler  encore 
affez  de  faits  pour  que  l'on  puifle  même 
fe  permettre  des  conje&ures  fur  les 
loix  que  fuivent  les  forces  réfringenres> 
&  difperfives  dans  les  différentes  fub- 
tfanees. 

M.  Macquer  s'eft  occupé  enfuite  des 
moyens  d'unir  plus  intimément  la  chaux 
de  plomb  &  le  fable  ;  en  fondant  ces 
fubftances  enfemble  fans  addition ,  on 
Ii'obtient  qu'une  fonte  pâteufe  ,  &  la 
combinaifon  des  deux  matières  doit  fe 
faire  plus  difficilement  que  fi  cette  fonte 
çtoit  plus  liquide, 

P'ailleurs  la  force  qui  les  unit  étant 
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différence  de  gravité  des  deux  fubftan- 
ces  peut  troubler  leur  combinaifon  & 
nuire  à  l'homogénéité  du  verre  qui  doit 
en  réfùlter  ;  en  effet,  lorfque  dans  une 
opération  les  forces  chymiques ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi  ,  font  très-^ 
grandes  ,  on  peut  fans  douté  faire  ab- 
itracHon  des  forces  méchaniques  ;  mais 
il  doit  y  avoir  un  point  où  ces  deux 
efpeces  de  forces  font  comparables 
par  exemple  y  iorfqu'on  veut  combiner 
entr'elles  deux  fubftances  qui ,  comme 
le  fable  &  la  chaux  de  plomb ,  ont  une' 
affinité  très-foible  &  une  différence  de 
gravké  très-confidérable  ;  anflî  d'ha- 
biles chyfrtiftes  ont-ils  penfé  qu'il  feroit 
poffible  de  perfectionner  le  flint-glafs 
par  des  moyens  puremerit  méchani- 
ques    &  qu'en  le  faifant  fondre  en< 
grande  màffie  dans  de  larges  creufets  , 
en  le;  laiffaht  refroidir  dans  ces  mêmes 
creufets  leritement  >  &  en  plaçant  les 
fôurneàùx  de  manière  que  la  matière, 
foit  pendant  la  fufion  ,  (bit-  pendant  le' 
refroidiffement ,  ne  reçut  aucun  mou-, 
vément  ,  on  pourroit  fe  procurer  du 
flint-glâfs  exempt  de  fils,  d'une  matière1 
febmogene  ,  ou  du  moins  qui  n'auroit' 
d'hétérogénéité  que  dans  le  fehs  -dé1 
ïépaiffeur  j  &  ce  défaut  devient  alors- 
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prefque  indifférent  dans  la  conftru&ion . 
des  lunettes. 

Le  moyen  que  M.  Macquer  propofe 
pour  faciliter  l'union  des  deux  fubuan- 
ces  qui  compofent  le  flint-glafs  eft  un 
moyen  chymique.  Il  confifte  à  îmêler 
à  la  compofition  une  quantité  aflez  con-; 
fidérable  de  fondans  ;  on  aura  alors  une 
pâte  très -liquide  ;  en  la  laiffant  long-! 
tems  expofée  à  l'aftion  du  feu  ,  les  fels 
qui  formoient  le  fondant  fe  fépareront 
du  flint-glafs  ,  une  partie  s'évaporera 
ou  fera  détruite  ,  le  reftç  nagera  au- 
deflus  de  la  pâte  du  flint-glafs  ;  h  fonte 
deviendra  à  la  fin  aufli  pâteufe ,  &  don- 
nera un  verre  aufli  tranfparent  que  par 
la  méthode  ordinaire  ;  mais  durant  cette 
opération  ,  les  molécules  de  la  chaux 
de  plomb  &  du  fable  qui  auroie'rit  été 
amenées  .à  un  plus  grand  point  de  divi- 
lion ,  auront  eu  plps  de  facilité  pour 
s'unir  ,  &  le  verre  fe  trouvera  plus 
homogène  &  plus  parfait.  M.  Macquer 
s'eft  afluré  de  la  bonté  de  ce  principe 
par  plufieurs  eflais  qui  pnt  réufli, 

Nous  croyons  devoir  terminer  cet 
article  par  deux  obfervations  qui  peu-* 
vent  être  utiles  à  ceux  qui  s'occupent* 
à  faire  du  flint-glafs.  Ce  qui  importe 
ftir-tQUt  ,  c'eft  que  çç  vçrre  eit  upft 


Digitized  by  Google 


des  Sciences,  777 yf 

Force  difperfive  beaucoup  plus  forte 
que  celle  du  verre  commun  ,  quand 
même  le  flint-glafs  qui  auroit  cette 
propriété  feroit  fort  tendre  5  &  fe  ter- 
niroit  à  l'air  ;  en  effet  il  feroit  aifé  alors 
de  former  un  obje&if  de  trois  verres 9 
&  de  renfermer  le  flint  -  glafs  entre 
deux  lentilles  de  verre  commun. 

{1  fuffiroit  aufli  de  pouvoir  former 
des  tables  peu  épaifles  de  flint -glâfs 
bien  parfait ,  puifque  M.  l'abbé  Rochon 
&  trouvé  qu'on  pouvoit  ramollir  ces 
tables  aflez  pour  leur  donner  plus  d'é? 
paiffeur,  &  pour  les  pétrir,  en  quelque 
forte ,  fans  cependant  akérer  la  nature 
du  verre.  Voilà  donc  deux  difficultés 
de  moins  qu'ont  à  vaincre  ceux  qui 
voudrpient  fondre  du  flint-glafs  propre 
à  faire  de  grands  objeftifs. 


Sur  des  phénomènes  trh-(ingulîers  produits 
par  différens  mixtes  falins.  : 

(1)  C>E  Mémoire  de  M,  de  Laflbnè 
renferme  l'obfervation  d'une  fubftance 
très  -  finguliere  :  c'eft  un  mixte  falin, 


(1)  Voyez  les  Mémoires* 
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liquide  &  tranfparent  lorfqu'il  eft  froid,1 
qui  prend  une  confiftance  folide  en  l'ex- 
pofant  promptement  à  une  vive  cha- 
leur 9  qui  fe  liquéfie  de  nouveau  en 
refroidiflant,  pafle-auffi  fouvent  qu'on 
le  veut  par  ces  alternatives  fans  fubir 
aucune  altération  ,  &  conferve  très- 
long-tems  cette  finguliere  propriété. 

On  croiroit  que ,  pour  expliquer  ce 
phénomène  ,  il  rte  faut  que  fuppofer 
ce  mixte  falin  très-déliquèfcent  ;  point 
du  tout  :  on  peut  y  ajouter  beaucoup 
plus  d'eau  que  l'évaporation  ne  peut 
lui  en  faire  perdre  ,  ou  que  l'àthmo*- 
fphere  ne  peut  lui  en  rendre  fans  qu'il 
perde  la  propriété  de  devenir  folide  , 
lorfqu'on  l'expofe  à  un  certain  degré 
de  chaleur. 

Il  fuffit,  pour  obtenir  cette  fubftanceV 
de  mêler  à  de  l'eau  de  chaux  une  diffo* 
lution  de  fel  de  Seignette. 

M.  de  Laffone  a  voulu  varier  la  ma- 
nière de  former  ce  mixte  falin ,  &  il  a 
vu  que  toute  combinaifon  de  chaux, 
d'alkali  fixe  &  de  crème  de  tartre  avoit 
Ja  même  propriété  ;  fi  Ton  fe  fert  d'al- 
kali cauftique ,  alors  la  craie  peut  rem- 
placer la  chaux. 

Voilà  donc  le  phénomène  bien  ana- 
lyfé  |  il  ne  s'agit  plus  que  d'eo  reçhjfr* 
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cher  la  caufe  :  nous  ne  fuivrons  pas 
M.  de  Laffone  dans  l'explication  qu'il 
propofe  ;  il  faut  la  voir  dans  le  Mé- 
moire même  ;  nous  obferverons  feule- 
ment que  cette  explication  fuppofe 
que  ,  lorfqu'un  corps  eft  échauffé  ,  il 
reçoit  une  certaine  quantité  d'une  fub* 
ftance  qui  s'en  fépare  enfuite  pendant 
le  refroidiffement.  Cette  opinion  eft 
celle  de  pluiieurs  phyficiens  célèbres  , 
&  elle  eft  combattue  par  d'autres  phy- 
liciens  d'une  autorité  égale  ;  mais  il  faut 
avouer  que  jufqu'ici  les  premiers  ne 
paroiffent  pas  s'être  occupés  beaucoup 
du  foin  de  prouver  la  réalité  de  cette 
fubftance. 
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HISTOIRE 

*  J 

NA  T  U  R  E  L  L  E 

DES  ANIMAUX. 

Sur  les  os  &  les  mufcles  des  oifeaux. 

(0 

.  Vicq-d'Azir  n'a  embrafle 
jufqu'ici  dans  fon  travail  fur  les  oifeaux 
que  les  os  &  les  mufcles  :  il  divife  leur 
corps  en  vingt-quatre  régions  ;  trois  de 
ces  régions  ont  été  décrites  (année 
ijji  )  dans  un  premier  Mémoire  oii 
il  a  expofé  les  principes  qui  Font  guidé 
dans  fes  recherches  :  celui-ci  contient 
onze  régions ,  &  les  dix  autres  feront 
le  fujet  d'un  troifieme  Mémoire. 

En  comparant  les  mufcles  &  les  os 
des  oifeaux  aux  mufcles  &  aux  os  de 
l'homme,  on  obferve  des  analogies  beau* 
coup  plus  fortes  que  la  diffemblance  de 
la  forme  extérieure  ne  pouvoit  te  faire 
foupçonner  :  ces  différences  femblent 


(1)  Voyez  les  Mémoires* 
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tenir  aux  mouvemens  diflférens  que  ces 
parties  doivent  exécuter  ;  &  la  nature 
paroît  avoir  fuivi ,  dans  des  efpeces  fi 
éloignées,  un  plan  unique,  modifié  feu- 
lement d'après  les  différens  effets  qu'elle 
a  voulu  produire. 

M.  Vicq-d'Azir  développe  en  détail 
la  manière  dont  le  vol  s'exécute  ,  il 
montre  comment ,  par  le  jeu  de  diffé- 
rens mufcles ,  l'omoplate  &  la  clavicule 
font  fixées ,  comment  enfuite  l'aile  fe 
développe  horizontalement  &  s'avance 
vers  la  tête  de  l'oifeau  ,  comment  ,  en 
l'abaiffant  fortement  &  la  reportant 
en  arrière  par  un  même  mouvement , 
la  réfiftance  que 'l'air  lui  oppofe ,  donne 
à  l'oifeau  une  impulfion  qui  le  fait 
avancer  &  s'élever  à-la-fois  ;  mouve- 
ment qui  eft  néceffaire  ,  même  lorfque 
l'oifeau  ne  vçut  qu'avancer  horizon* 
talement  ,  parce  qu'il  faut  que  l'effet 
de  cette  impulfion  contre  -  balance  la 
pefanteur  de  fon  corps  ;  enfin  comment, 
tandis  que  l'oifeau  avance  ,  l'aile  fe 
replie  contre  le  corps  pour  fe  déve- 
lopper de  nouveau  &  frapper  l'air  une 
féconde  fois  ,  de  manière  que  ces  di- 
vers mouvemens  puiffent  s'exécuter 
(ans  que  la  réfiftance  de  l'air  y  mette 
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obftacle.  Ceft  ainfi  que  les  rames  >  en 
frappant  l'eau  ,  communiquent  au  ba- 
teau un  mouvement  dans  un  fens  con- 
traire à  celui  oîi  elles  fe  meuvent; 
mais  le  méchanifme  par  lequel  l'aile 
de  Poifeau  fe  replie  fe  développe  & 
fe  reporte  en  avant,  eftbien  plus  par- 
fait que  tous  ceux  qui  ont  été  imaginés 
jufqu'ici  pour  faire  exécuter  aux  rames 
les  mêmes  mouvettens. 
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BOTANIQUE. 


(i)JL/objet  principal  de  M.  A.  L; 
de  Juflieu  eft  d'examiner  dans  quelles 
parties  des  plantes  on  doit  chercher  des 
cara&eres  d'après  lefquels  elles  puiflent 
être  rangées  fuivant  une  méthode  na- 
turelle. 

Les  différentes  méthodes  artificielles 
ne  doivent  être  confidérées  que  comme 
des  efpeces  de  tables ,  conftruites  dé 
jnaniere  que  l'obfervateur  qui  exa- 
mine une  plante  puiffe  ,  d'après  les  ca* 
rafteres  qui  ont  fervi  de  fondement  au 
fyftême ,  reconnoître  le  genre  auquel 
elle  appartient ,  le  nom  qui  lui  a  été 
donné  ,  les  propriétés  qu'on  lui  a  re^ 
connues.  Le  grand  nombre  d'efpeces 
que  contient  le  règne  végétal  a  rendu 
ces  méthodes  néceflaires.  * 


Sur  les  familles  naturelles  des  plantes  , 
en  particulier  fur  celle  des  renoncules. 


(i)  Voyez  Us  Mémoires, 
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Il  fuffiroit  fous  ce  point  de  vue  que 
les  méthodes  de  claffer  les  plantes  euf- 
fent  pour  bafe  des  caraôeres  qui,  diffé- 
rens  dans  chaque  efpece  ,  fuffent  les 
mêmes  dans  tous  les  individus  des 
carafteres  fixes  ,  faciles  à  faifir  &  à 
obferver. 

Mais  on  na  pu  claffer  les  plantes 
d'après  les  différentes  méthodes  artifi- 
tielles  ,  fans  s'appercevoir  que  ces  mé- 
thodes avoient  encore  un  autre  avan- 
tage :  les  efpeces  de  plantes  ique  la 
méthode  plaçoit  dans  un  même  genre  , 
les  genres  qu'elle  réuniffoit  fous  une 
divifion  plus  étendue  ,  avoient  des  ref- 
femblaoces  autres  que  celles  qui  les 
avoient  fait  réunir  :  on  s'apperçut  dès- 
lors  que  les  parties  qui  compofent  une 
plante  ont  entr'elles  des  rapports  donnés 
par  la  nature  ,  puifque  la  configuration 
de  certaines  de  fes  parties  étant  don- 
née ,  on  peut  en  déduire ,  foit  la  forme 
de  fes  autres  parties  ,  foit  les  proprié- 
tés de  la  plante ,  foit  fa  compofition 
chymique.  La  Botanique  9  qui  n'avoit 
été  jufque-là  qu'une  nomenclature  utile 
à  la  Médecine  &  aux  Arts ,  devint  alors 
une  véritable  fcience. 

On  fentit  auffi  qu'il  n'étoit  plus  indif* 

férent  d'adopter  pour  claffer  les  plantes, 
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une  méthode  ou  une  autre  ;  qu'il  falloit 
chercher  à  prendre  pour  former  la  claf- 
fification  ,  des  cara&eres  tels  que  parmi 
les  plantes  qui  les  réuniroient  ,  il  n'y 
en  eût  aucune  qui  différât  des  autres , 
foit  dans  le  nombre  ou  la  forme  de  fes 
parties  eflentielles ,  foit  dans  fes  pro- 
priétés ,  foit  dans  fon  anaiyfe.  Pour 
former  une  pareille  méthode ,  il  ne  fuffit 
plus  de  choifir  arbitrairement  des  ca- 
ractères de  claffification ,  &  d'y  rappor- 
ter les  plantes  ;  il  faut ,  non-feulement 
pour  former  la  méthode  f  mais  même 
pour  s'aflurer  fi  elle  eft  poflible  ,  avoir 
examiné  toutes  les  éfpeces  de  plantes  , 
comparé  leurs  rapports,  faifi l'ênfemble 
de  chacune. 

M.  de  Juflïeu  donne  ici  quelques-uns 
des  principes  qui  doivent  guider  dans 
la  recherche  de  cette  méthode  ,  &  il 
les  applique  à  la  famille  des  renon- 
xules  ;  il  s'attache  fur-tout  à  montrer 
quelles  font  dans  cette  famille  ,  &  en 
général  dans  toutes  les  plantes,  les  par- 
ties vraiment  eflentielles.,  celles  qui  ne 

Îieuvent  ni  manquer  ni  changer  fans  que 
es  autres  parties  de  la  plante  foient 
altérées  ,  fans  que  la  plante  toute  en- 
fiere  foit  changée. 
Il  examine  donc  les  parties  des  plantes( 
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les  plus  remarquables  ,  &  c'eft  d'aprè* 
cet  examen  qu'il  fe  décide  fur  le  choix 
des  caraôeres  qui  doivent  former  les 
familles  naturelles. 

Si  parmi  le  nombre  prefque  immenfe 
des  efpeces  de  plantes  ,  &  dont  une 
grande  partie  nous  eft  encore  incon- 
nue ,  il  s'en  trouvoit  qui  ,  femblables 
en  tout  le  relie  ,  différaflent  par  ces 
caraâeres  regardés  comme  primitifs 
par  M.  de  Jufîieu  ,  s'il  n'y  avoit  même 
aucun  caraâere  qui  ne  fut  fujet  à  de 
pareilles  exceptions  ,  alors  il  n'exifte- 
roit  point  de  méthode  naturelle  ;  mais 
les  efforts  qu'on  auroit  farts  pour  la 
découvrir  auroient  produit  un  grand 
bien ,  en  cohduifant  à  trouver  la  mé- 
thode artificielle  la  moins  imparfaite, 
e'eft-à-dire  celle  qui  placeroit  en  des 
clafles  différentes  un  moindre  nombre 
de  plantes  qui ,  par  l'enfertible  de  leur* 
cara&eres  &  de  leurs  propriétés ,  pa* 
roiffent  fe  rapprocher.  Ces  recherches 
auroient  fervi  à  faire  découvrir ,  dans 
la  Botanicjue  ,  plufieurs  faits  ou  abfo- 
iument  généraux  ,  ou  fujets  à  un  très- 
:petit  nombre  d'exceptions  ,  &  qu'on 
peut  regarder  comme  les  loix  de  la 
Botanique.  Nous  devons  enfin  ,  atifc 
Recherches  de  cette  efpece*  l'âvantagç 
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de  connoître  quels  font  dans  toutes 
les  parties  des  plantes  ,  les  carafteres 
qui  demeurent  vraiment  fixes  dans 
toutes  les  efpeces  pour  tous  les  ind*. 
vidus  de  chacune  ,  ceux  qui  varient 
dans  les  individus  d'une  même  efpece  f 
félon  le  climat ,  l'âge  9  la  culture. 

Il  ne  faut  donc  point  regarder  comme 
de  fimples  nomenclateurs  ou  des  corn* 
pilateurs  de  di&ionnaires  ,  les  bota- 
niftes  occupés  à  former  des  méthodes  > 
&  même  des  méthodes  artificielles.  Il  en 
eft  de  cette  fcience  9  comme  de  toutes 
celles  qui  eiribraffent  des  détails  im* 
menfes  ;  ceux  qui  n'ont  fait  qu'en 
ébaucher  l'étude  n'y  voient  qu'une  Ion* 
gue  &  inutile  nomenclature  ;  &  ils 
difent  que  la  fcience  n'exifte  point  y 
parce  qu'ils  ne  fe  font  pas  élevés  ju£ 
qu'au  point  où  elle  commence. 


Sur  h  gommier  rouge  du  Sénégal. 


(1)  JLes  langues  particulières  à  chaque 
efpece  de  fcience  ,  fembleroient  devoir 
être  à  l'abri  des  défauts  qui ,  dans  cha- 
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que  pays,  défigurent  la  langue  com- 
mune, puifqu'elles  ne  font  pas,  comme 
ces  dernières,  l'ouvrage  du  peuple  &  du 
hazard  ;  mais  les  favans  ont ,  comme  le 
peuple  ,  nommé  les  objets  avant  de  les 
çonnoître  ;  ils  ont  confondu  ious  uni 
même  nom  des  efpeces  qui  ne  leur  pa- 
roiflbient  voifines  que  parce  qu'ils  ne 
les  avoient  comparées  que  fous  un  petit 
nombre  de  rapports  ,  ou  parce  que  les 
efpeces  intermédiaires  que  la  nature  a 
placées  entr'elles  n'étoient  pas  encore 
connues  ;  il  a  fallu  cependant ,  pour 
s'entendre ,  conferver  la  langue,  même 
après  que  des  découvertes  nouvelles 
ont  montré  combien  il  feroit  néceflaire 
de  la  changer.  Une  autre  caufe  a  con- 
tribué encore  à  cette  confufion  ;  toute 
la  Philofophie  n'avoit  été  long-tems  que 
la  fcience  des  mots  :  lorsqu'elle  devint 
la  fcience  des  chofes ,  on  afFe&a  trop  de 
dédaigner  l'étude  des  mots  ,  &  il  a  fallu 
du  tems  pour  fentir  combien  cette  étude 
eft  néceflaire  aux  progrès  des  fciences 
réelles. 

M.  Àdanfôn  s'efl:  appliqué  dans  pin- 
fieurs  endroits  de  fes  ouvrages  à  per- 
feûionner  la  langue  de  la  Botanique  ; 
il  n'a  point ,  avec  raifon  ,  regardé  ce 

travail  comme  pçu  important  *  &  U5 
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Mémoire  ,  dont  nous  rendons  compte , 
a  également  pour  objet  de  montrer  la 
néceffité  de  réferver  au  gommier  épi- 
neux le  nom  acacia  que  les  anciens  lui 
avoient  donné ,  nom  qui  depuis  a  été 
étendu  à  des  efpeces  abfolument  diffé- 
rentes ,  &  de  faire  connoître  les  gom- 
miers rouges  du  Sénégal ,  dont  la  prin- 
cipale efpece  eft  pour  les  cara&eres 
botaniques  &  pour  les  propriétés,  la 
même  que  Fefpece  qui  croît  en  Egypte 
&  en  Arabie ,  la  même  que  les  anciens 
ont  connue  &  employée  dans  la  mér 
decine. 

Ces  arbres  ,  communs  au  Sénégal ,  y 
font  une  produÔion  utile:  leur  gomme, 
à  la  fois  adouciffante  &  aftringente ,  eft 
pour  les  habitans  du  Sénégal  un  remède 
efficace  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies ;  leur  écorce  fert  à  tanner  les  cuirs  ; 
leur  bois  eft  inaltérable  dans  Peau. 

M.  Adanfon  a  examiné  trois  efpeces 
différentes  de  ces  gommiers  :  il  en  donne 
ici  la  defcription  complette  &  faite  fui- 
vant  un  ordre  méthodique. 

l/ufage  de  ces  defcriptions  méthodi- 
ques eft  très -utile  aux  progrès  de  la 
Botanique  ;  la  comp3raifon  ou  des  par- 
ties d'une  même  plante  ,  ou  de  plu- 
fieurs  plantes  entr'elles ,  en  devient  plus 
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-  facile.  L'art  de  décrire  les  plantes  eft 
une  opération  méchanique  ,  que  tout 
le  monde  peut  apprendre  en  peu  de 
tems.  Il  n'eftplus  néceffaire  qu'un  voya- 
geur foit  un  botanifte  confommé  ,  pour 
être  en  état  de  donner  des  lumières  utiles 
fur  les  plantes  des  pays  qu'il  parcourt  ; 
enfin  le  botanifte  même  le  plus  pro- 
fond qui, en  voulant  décrire  une  plante, 
a  devant  les  yeux  un  quadre  qu'il  n'a 
plus  qu'à  remplir,  eftplus  fûr  de  n'ou- 
blier ni  aucune  partie  de  la  plante ,  ni 
aucun  des  cara&eres  de  chaque  partie. 

On  trouvera  dans  un  autre  Mémoire 
de  M.  Àdanfon  la  defcription  du  gom- 
mier blanc  &  la  manière  dont  on  re- 
cueille  la  gomme* 

i 


Digitized  by  Google 


des  Sciences,"  1773.  67 


MINÉRALOGIE. 


Sur  le  bafalte. 

(1)  1?  Lin  e  dit  que  les  Egyptiens  ont 
trouvé  en  Ethiopie  une  pierre  à  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  de  bafalte  ,  parce 
u'elle  avoit  la  couleur  &  la  dureté 
u  fer. 

Il  ajoute  que  la  ftatue  de  Memnon 
étoit  de  cette  pierre  ,  &  qu'une  ftatue 
coloflale  du  Nil ,  placée  à  Rome  dans 
le  temple  de  la  Paix,  &  d'environ  douze 
pieds  de  proportion  ,  eft  le  morceaii 
de  bafalte  le  plus  grand  que  l'on  con- 
noifle. 

C'eft  d'après  ces  indications  qu'il 
faut  reconnoître  le  bafalte  des  anciens* 
Trompés  par  un  paffage  de  Strabon  , 
Agricola  avoit  cru  retrouver  le  bafalte 
dans  les  colonnes  prifmatiques  de  Stol- 
pen ,  &  Dalechamp  dans  les  filex  noirs 
des  environs  de  Gaillon  :  ces  deux 
commentateurs  de  Pline  s'appuyoient 
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fur  la  figure  que  Strabon  donnoh  à  de* 
pierres  qu'il  avoit  vues  dans  les  environs 
de  Sienne  ;  mais  M.  Defmareft  prouve 
ici  que ,  dans  le  paffage  de  Strabon  ,  il 
îi'eft  point  queftion  de  pierres  natu- 
relles ,  mais  de  pierres  taillées  ;  &  les 
relations  dé  Norden ,  ainli  que  fes  def- 
fins ,  démontrent  qu'on  ne  peut  donner 
un  autre  fens  à  ce  paffage. 

Le  feul  moyen  de  décider  à  quelle  • 
.  pierre  les  anciens  ont  donné  le  nom  de 
ba faite ,  feroit  donc  de  retrouver  ou  la 
ftatue  du  Nil  ou  celle  de  Men  non  ;  un 
paffage  du  pere  Hardouinannonçoit  que 
la  ftatue  du  Nil  exiftoit  encore  au  Capi- 
tale :  M.  Defmareft  s'emprefla  de  l'y 
chercher  ,  il  ne  trouva  qu'une  copie 
de  cette  ftatue  faite  en  marbre  de  Ca- 
rarre  ;  forcé  de  fe  contenter  de  (impies 
conje&ures,  il  examina  avec  attention 
les  ftatues  ,  les  vafes  antiques  ,  dont  la 
matière  reffemble  à  la  defeription  que 
Pline  donne  du  bafalte  ,  &  en  a  reçu  le 
nom  des  antiquaires  ies  plus  accrédi- 
tés. Il  trouva  que  deux  pierres  d'une 
nature  très-différente ,  mais  toutes  deux 
dures  ,  noirâtres ,  &  nommées  bafalus 
par  les  antiquaires  ,  pouvoient  égale- 
ment être  le  bafalte  des  anciens. 

L'une  eft  une  efpece  de  fchorl  noir  ^ 
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flommée gabbro  en  Italie  ;  c'eft  une  pierre 
très- dure,  cryflallifée  par  lames  ;  tantôt 
ces  lames  font  parallèles  entr'elles ,  tan- 
tôt elles  forment  un  aflemblage  irrégu- 
lier ,  tantôt  elles  femblent  fe  groupper 
autour  d  un  centre  :  la  couleur  de  ces. 
pierres  eit  un  gris  tirant  fur  le  noir;  elles 
prennent  le  poli ,  mais  ce  poli  n'empê- 
che pas  de  reconnoître  les  lames  dont 
l'union  a  formé  la  pierre  :  ces  mafles 
noires  font  mêlées  de  taches  ,  &  quel- 
quefois de  veines  de  granit ,  de  quartz, 
dp  feld-fpath. 

M.  Defmareft  a  retrouvé  des  mafles  ^ 
d'une  pierre  absolument  femblable  ,  aiiN 
milieu  des  granits  de  l'Auvergne ,  &  ces 
mafles  y  font  peu  confidér'ables  ;  le 
gabbro  fe  trouve  aufli  mêlé  en  petites 
parties  avec  le  granit ,  le  quartz,  le  feld- 
fpath,  dans  un  très -grand  nombre  de 
bancs  de  granit  ,  &  félon  différentes 
proportions  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  foit 
plus  qu'en  petites  lames  ,ifolées  qu'on 
confondroit  avec  le  mica ,  fi  elles  n'en 
différoient  par  leur  dureté  ,  &  par  la 
nature  du  verre  qu'elles  donnent  lors- 
qu'on les  fait  fondre  au  feu  des  four- 
neaux de  porcelaine  ,  &  qui  eft  très- 
différent  du  verre  fpongieux  que  donne 
|e  wiça.  Si  le  gabbro  çft  çntoyré  dg 
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feld  fpath  ou  de  quartz  ,  alors  il  parôît 
rt'avoir  plus  la  mênte  cryftallifation  ,  & 
il  prend  la  forme  d'un  prifme  termine 
par  deux  pyramides  d'un  nombre  de 
côtés  égal  au  nombre  des  côtés  dtv 
prifme;  Or ,  félon  Pline ,  le  bafalte  vient 
d'un  pays  où  le  granit  eft  commun  :" 
félon  Pline  ,  on  hé  trouve  pas  le  bafalte 
en  grandes  mafles.  Toutes  les  circôn-; 
fiances  s'accordent  donc  à  prouver  que 
le  gribbro  eft  une  des  pierres  à  qui  leSk 
anciens  ont  donné  le  nom  de  bafalte. 

La  féconde  pierre ,  à  qui  l'on  a  pu  don* 
nér  ce  nom ,  eft  moins  noire ,  fa  teinte  eft 
d'un  gris  verdâtre,  elle  eft  d'un  grain  fer- 
ré ;  on  n'y  apperçoit  aucune  lame ,  elle 
reffemble  aux  bajaltes*  laves ,  à  là  pierre 
dont  font  formées  les  colonnes  prifmati- 
ques  que  M.Defmareft  a  prouvé  être  uti< 
produit  des  volcans:  Le  verre  que  donne 
cette  pierre  reflemble  à  celui  du  bafalte** 
lave  ;  mais  polir  prononcer  d'une  nia*' 
nîere  decifive  fur  l'identité  de  ces  deux 
efpeces  de  pierres ,  il  faudroit  connoître 
les  carrières  dont  a  été  tirée  la  pierre 
qui  forme  les  vafes  &  les  ftatues  égypt- 
iennes. 

Les  anciens  ont- ils  confondu  le  gab- 
bro  ,  &  cette  pierre  fous  le  nom  de 

bajakt  ?  Ne  l'ont-  ils  donné  qu'à  une^ 
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de  ces  pierres  ?  Et  à  laquelle  des  deux 
Font-ils  donné  ?  C'eft  ce  que  M,  Def- 
mareft ne  décide  pas  ;  &  il  n'y  a  qu'un 
voyage  en  Egypte  qui  puiffe  mettre  les 
naturalises  en  état  de  prononcer  fur  ces 
queftions. 

L'objet  que  M.  Defmareft  traite  en- 
fuite  \  eft  bien  plus  important  ;  il  donne 
Fhiftoire  des  fubftances  étrangères  qu'on 
rencontre  dans  les  produits  des  volcans; 
ces  matières  ont  été  entraînées  par  les 
laves ,  tantôt  dans  leur  état  naturel , 
tantôt  avec  p<us  ou  moins  d'altération; 
les  unes  s'y  font  confervées  fans  aucun 
changement  ;  d'autres  ont  changé  de 
nature  par  des  infiltrations  fucceffives. 
Gn  trouve  auffi  quelquefois  les  vuides 
des  laves  remplis  par  des  infiltrations, 
ou  la  fubftance  même  de  la  lave  altérée 
&  changée  par  elles, 

M,  Defmareft  décritles  différent  es  fub- 
ftances qui  fe  trouvent  dans  les  laves  & 
leurs  variétés.  Il  les  rànge  en  quatre  claf- 
fes  ;  le  quartz,  le  gabbro  forment  les  deux 
premières.  Ces  fubftances  fe  trouvent 
ibuvent  dans  leur  état  naturel ,  &  quel* 
quefois  altérées  ;  mais  elles  n'ont  point 
été  changées  par  des  infiltrations.  Vien- 
nent enfaite  les  fubftances  calcaires  qui 
U  rencontrent  dans  les  laves,  ou  dans  leuç 
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état  primitif ,  ou  plus  ou  moins  cale*- 
'nées  ;  on  les  y  trouve  amenées  par  l'in- 
filtration de  Peau  ,  à  tous  les  degrés  , 
depuis  la  pierre  calcaire  jufqu'à  l'agate, 
&  fouvent  alors  on  y  reconnoît  encore 
la  forme  de  ftalaâites  dont  les  parties 
agatifées  tirent  leur  origine  :  lorsqu'elles 
font  encore  calcaires  ,  louvent  on  les 
voit  fous  la  forme  de  géodes  fphériques 
dont  l'intérieur  ett  rempli  d'eau  ou  ta- 
pifle  de  cryftaux  fpathiques  :  enfin  les 
laves  contiennent  des  fragmens  de  zéo- 
lithes ,  des  parties  de  terres  d'alun  ;  ces 
fragmens  font  quelquefois  changés,  par 
ces  infiltrations ,  en  pierres  d'une  nature 
femblable  à  celles  qu'ont  données  les 
débris  calcaires,  &  elles  n'en  différent 
que  par  leur  forme  qui  fait  reçon- 
noître  les  zéolithes ,  ou  par  l'œil  lai- 
teux &la  couleur  de  calcédoine  qu'elles 

préfentent. 

Si ,  comme  le  prétend  M.  Deftnareft, 
toutes  ces  fubftancçs  doivent  leur  ori- 
gine ou  aux  matières  premières  dont  la 
fufion  a  formé  la  lave ,  ou  à  celles  que 
la  lave  a  entraînées ,  il  faut  que  lors- 
que les  produits  d'un  volcan ,  tirés  d'un 
courant  de  lave ,  contiennent  du  gab- 
bro  &  du  quartz ,  de  la  zéolithe  ou  des 
fubftances  calcaires  i  la  matière  qui  a 

fourni 
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fourni  ces  laves  en  contienne  auffi.  Or 
c'eft  ce  qu'on  obferve  conftamment. 

Les  granits  du  puy  de  Charade  en 
Auvergne  contiennent  du  gabbro ,  & 
&  les  courans  de  lave  de  ce  volcan  en 
renferment  ;  les  granits  du  puy  de  Gra- 
venaire  ne  contiennent  point  de  gab- 
bro ,  &  on  n'en  trouve  point  dans  les 
courans  qui  en  tirent  leur  origine  ;  les 
courans  de  ces  deux  volcans  voifins 
fe  confondent ,  mais  leur  dire£Hon  ap- 
prend à  les  diftinguer ,  &  la  préfence 
ou  l'abfence  du  gabbro  eft  toujours 
d'accord  avec  ce  que  cette  dire&ion 
indique.  Dans  le  Cantal  en  Auvergne, 
tant  que  les  laves  n'ont  coulé  que  fur 
le  granit ,  elles  ne  renferment  aucune 
partie  calcaire  ,  mais  du  moment  oh 
elles  ont  coulé  fur  une  couche  calcaire > 
on  y  trouve  les  débris  calcaires  quelles 
ont  entraînés.  On  voit  les  anciennes 
laves  duVéfu ve  renfermer  des  fubftances 
étrangères  qui  ne  fe  trouvent  plus  dans 
les  laves  nouvelles  ,  parce  que  celles  ci 
ne  font  que  le  produit  de  la  fufion  des 
laves  anci  ennes.  Ainfi  en  Italie,comme  en 
Au  vergne,les  obfervàtions  fontd'accord 
avec  les  idées  que  donne  M.Defmareft, 
fur  l'origine  des  corps  étrangers  qu'on 
trouve  dans  les  produits  des  volcans*  - 
Hijl.  1773.  Tome  h  Q 
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JU  A  théorie  des  équations  aux  diffé- 
rences partielles  s'applique  à  tous  les 
problêmes  de  méchanique  oii  Ton  con- 
l  îidere  des  corps  ou  flexibles  ou  fluides  : 
les  (blutions  qu'on  trouveroit  indépen- 
damment de  cette  théorie  feroient  tou- 
jours ou  incomplettes  ou  hypothéti- 
ques ;  &  fi  ces  équations  aux  différences 
partielles  fe  refufoient  moins  aux  mé- 
thodes analytiques  ,  ou  fi  on  trouvoit 
des  moyens  de  les  rendre  moins  rébel- 
les ,  on  pourroit  en  faire  naître  la  folu* 
tion  des  queftions  de  méchanique  les 
plus  curieufes  ,  les  plus  importantes 
même  dans  la  pratique.  Malheureufe- 
ment  ces  équations  font  aufli  difficiles 
qu'elles  feroient  utiles  ;  &  Ton  n'accu- 
fera  point  ici  les  théories  profondes 
d'être  inutiles  à  la  pratique  ;  mais  on 
pourroit  fe  plaindre  du  peu  de  progrès 
qu'a  fait  jufqu'ici  la  théorie  ,  malgré  le 
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M,  d'Alembert  eft  le  premier  qui  ait 
connu  la  nature  des  équations  aux  dif- 
férences partiellesà  trois  variables  ,  & 
découvert  que  4eurs  intégrales  contien- 
nent des  fondions  arbitraires  d'une  fonc- 
tion déterminée.  Le  nombre  de  ces  fonc- 
tions arbitraires  peut  être  égal  à  l'expo- 
font  de  Tordre  de  l'équation ,  mais  il 
peut  être  auffi  moindre.  On  trouve , 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  (année* 
*77x  )  > un€  méthode  de  connoître  que! 
nombre  de  fondions  arbitraires  doit  con- 
tenir l'intégrale  d'une  équation  aux  diffé- 
rences partielles. 

Mais  11  cette  connoiflance  fuffit  pour 
diftinguer  de  quelle  nature  doit  être  l'in- 
tégrale ,  elle  ne  fait  pas  connoître  fi  cette 
intégrale  eft  poffibie  ou  ne  l'eft  pas  eri 
termes  finis.  On  a  inféré ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  (année 
quelqués  réflexions  fur  les  deux  efpecess 
d'impoflïbilités  qu'on  peut  attribuer  aux 
équations  différentielles  de  tous  les 
'  genres  ,  oz  dont  l'une  eft  une  impôt* 
fibilité  abfolue,  qui  indique  une  fauffe 
fnppofition  ;  l'autre  n'eft  que  rimpoffi- 
bilité  d'exprimer  en  fondions  analy- 
•  tiques  finies  ,1a  relation  qui  exifte  entré 
tes  variables* 

M*  de  la  Place  fe  propofe  >  dans  foi* 
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Mémoire  ,  une  équation  linéaire  aux 
différences  partielles  à  trois  variables  , 
étant  donnée,  de  trouver,  i°.  fi  elle 
eft  fufceptible  d'une  intégrale  d'une 
forme  donnée;  i°.  de  ^intégrer,  c'eft- 
à-dire ,  de  la  rappel  1er  à  l'intégration 
d'équations  différentielles  ordinaires. 

Les  équations  linéaires  aux  diffé- 
rences partielles  ,  outre  l'avantage 
d'être  les  plus  fimples ,  d'être  celles 
qui  doivent  devenir  du  plus  grand 
ufage  dans  les  méthodes  d'approxima- 
tion ,  font  encore  celles  oîi  conduifent 
la  plupart  des  problèmes  de  ipéca- 
nique.  M.  de  la  Place  examine  les  équa- 
tions du  fécond  ordre  de  ce  genre  , 
&  il  cherche  à  les  mettre  fous  une 
forme  particulière  à  laquelle  M.  Eu- 
1er,  dans  fon  calcul  intégral  {troijîtmt 
volume  )  a  voit  déjà  ,  par  une  fubfti- 
tution  femblable  ,  réduit  ces  mêmes 
équations  ;  cette  fubftitutuion  a  deux 
grands  avantages  :  i°.  elle  donne  im- 
médiatement ,  &  par  la  folution  d'une 
équation  du  premier  ordre  de  la  forme 
la  plus  fimpîe  les  deux  fondions  arbi- 
traires de  Tintégrales  :  z°.  lescoëfficiens 
de  ces  fpnftions  peuvent  tous  être 
donnés  par  des  équations  aux  djffé~ 
îfences  ordinaires  r  au  lieu  qu'on  n'au- 
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toit  pu  les  trouver ,  en  général ,  par 
des  équations  de  ce  genre.,  en  cherchant 
à  intégrer  diredement  la  proposée. 

En  effet ,  l'intégrale  d'une  équation 
aux  différences  partielles  peut  conte- 
nir, outre  les  fondions  arbitraires, 
lin  nombre  indéfini  de  fondions  tranf- 
cendantes  ,  comme  on  Ta  remarqué 
(  Mémoires  de  F  Académie  ,  ijjo  )  ;  le 
terme  qui  contient  ce  nombre  indé- 
fini de  fondions ,  ne  peut  donc  être 
donné  que  par  une  équation  aux  dif- 
férences partielles  ;  à  la  vérité  on  peut 
réduire  cette  équation  à  ne  contenir 
qu'une  feule  des  deux  différences,  fie 
la  traiter  par  conféquent  comme  une 
équation  aux  différences  ordinaires  : 
mais  cette  rédudion  qui  refteroit  à 
faire  ,  en  traitant  diredement  l'équa- 
tion, fe  trouve  toute  faite  au  moyen 
de  la  transformation  propofée. 

Il  y  a  des  équations  qui  fe  refufent 
à  cette  transformation..  M.  de  la  P!ace 
les  examine  à  part,  &  en  donne  la 
théorie  :  M.  Euler  {Calcul  intégral , 
troifieme  volume  )  ,  avoit  auffi  parlé  de 
ces  équations ,  &  les  avoit  traitées  par 
une  méthode  particulière. 

Lorfqiie  l'équation  eft  transformée , 
M.  de  la  Place,  y  fubftitue  les  formes 

D  3 


Digitized 


78   Histoire  de  l'Acàd.  Roy. 

d'intégrales  dont  elle  eft  fufceptible; 
M.  Euler  a  voit  montré  que  l'intégrale 
peut  contenir ,  fous  une  forme  linéaire, 
non-feulement  les  fonâions  arbitraires, 
mais  les  différences  de  ces  fon&ions, 
.  jufqu'à  un  ordre  quelconque,  &  des 
fonctions  fous  le  figne  d'intégrale,  oii 
ces  fondions  fe  trouvent  encore  fous 
une  forme  linéaire ,  &  il  avoit  déve- 
loppé, en  fubftituant  des  formes  de 
cette  efpece,  les  cas  d'intégrabilité  de 
plufieurs  clafles  d'équations  (Mémoires 
de  Turin ,  tome  troifieme  \ 

Par  cette  fubftitution ,  M.  de  la  Place 
trouve  des  équations  de  condition  pour 
les  équations  aux  différences  partielles  , 
dont  les  intégrales  ne  doivent  contenir 
que  les  fondions  arbitraires ,  pour  celles 
qui  contiennent  de  plus  les  différences 
premières  de  ces  fonâions ,  pour  celles 
qui  en  contiennent  les  différences  pre- 
mières &  fécondes ,  &  ainfi  de  fuite* 
.  Toutes  les  fois  que  la  propofée  eft 
fufceptible  de  'cette  forme ,  on  par- 
vient ,  en  prenant  fuccelîivement  ces 
équations  de  condition  ,  à  trouver  le 
point  où  l'intégrale  s'arrête,  &  cette 
intégrale  eft  alors  réduite  à  la  folutiori 
d'une  équation  linéaire ,  aux  différences 
partielles  du  premie«>rdfe^&d'équatioa 


Digitized  by 


des  Sciences,  1773.  79 

fcux  difFérences  ordinaires  ;  tout  le  travail 
de  cette  méthode  eft  ici  réduit  en  formu- 
les, &  les  cas  plus  compliqués  fe  dédui- 
fent  desplusfimples  par  des  fubftitutionsj 

M.  de  la  Place  examine  enfuite  le 
cas  où  les  fondions  arbitraires  peuvent 
être  fous  des  fignes  d'intégration,  & 
il  trouve  ,  par  fa  méthode ,  çette  con- 
clufion  très-curieufe  ,  que  ,  li  dans  l'in- 
tégrale qui ,  comme  on  fait ,  peut  con- 
tenir deux  fondions  arbitraires  ,  on 
fuppofe  qu'il  y  en  ait  une  fous  le  ligne 
d'intégration  ;  on  peut  toujours  fup- 
pofer  que  l'autre  n'y  foit  pas  :  nous 
croyons  qu'on  pourroit  même  prouver 
à  priori  qu'il  eft  toujours  permis  de  fup- 
pofer  en  général  ,  que  toutes  deux  en 
font  débarraflées  à  la  fois, 

M.  de  la  Place  applique  fa  théorie 
à  un  exemple  :  dans  cet  exemple  ,  les 
équations  de  condition  forment  une 
férié  aflez  fimple  ,  pour  qu'on  puiffe 
en  connoître  le  terme  général  ;  &  par 
conféquent  il  trouve  entre  les  coëffi- 
ciehs  conftans  des  différons  termes  de 
fon  équation  ,  la  loi  nécefia;re  pour 
que  l'intégrale  puifle  être  fufceptible 
d'une  exprefîîon  finie  d'un  nombre 
quelconque  de  termes.  M*  Euler  avoit 
aujQl  cherché  par  fa  méthode,  les 
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cas  d'intégralité  par  une  équation  fem* 
blable,  &  en  avoit  trouvé  la  loi  ex- 
primée auffi  par  une  équation  entre  les 
coëfficiens  conftans. 

M.  de  la  Place  termine  fon  Mémoire 
par  un  eflai  fur  la  manière  de  détermi- 
ner les  fondions  arbitraires  dans  l'in- 
tégrale une  fois  connue,  lorfque  Ton 
à  certaines  conditions  pour  les  déter- 
miner ;  plufieurs  Géomètres,  &  M.  de 
la  Place  lui-même ,  s'étoient  déjà  oc- 
cupés de  cet  objet,  mais  en  fuppofant 
Jes  arbitraires  déterminées  par  des  con- 
ditions d'un  autre  genre. 

L'équation  linéaire  du  fécond  ordre 
aux  différences  partielles ,  qui  fait  l'ob- 
jet de  ce  Mémoire,  eft  auffi  importante 
dans  les  problèmes  fur  les  fluides  ou 
les  corps  flexibles,  que  la  même  équa- 
tion aux  différences  ordinaires  l'eft  dans 
TÀftronomie  phyfique  ;  &  aucun  Géo- 
mètre n'ên  avoit  encore  donné  une 
.analyfe  auffi  complette  que  celle  que 
l'on  trouve  dans  le  Mémoire  de  M.  de 
la  Place. 
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ASTRONOMIE. 


Méthodes  analytiques  pour  la  folution  des 
problêmes  d' Agronomie. 

JL*  es  nouvelles  recherches  de  M. du 
Séjour ,  font  la  fuite  du  grand  travail 
qu'il  a  entrepris  pour  fubftituer ,  dans 
toute  l'Aftronomie  ,  les  méthodes  ana- 
lytiques aux  méthodes  graphiques. Onze 
Mémoires  déjà  publiés  par  l'Académie , 
&  deux  Ouvrages  imprimés  à  part,  l'un 
fur  les  comètes ,  l'autre  fur  Panneau  de 
faturne  ,  n'ont  point  encore  épuiie  tout 
ce  qu'il  avoit  à  dire  ;  mais  fi  Ton  fonge 
à  rimmenfité  de  ion  plan ,  à  la  nécef- 
fitçoùiife  trouve  de  mettre  toutes  fes 
méthodes  au  point  d'être  pratiquées; 
fi  on  penfe  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins, 
que  de  changer  toyte  laface#de  l'AftrO- 
nomie  pour  former  en  quelque  forte 
une  feience  nouvelle ,  plus  méthodique , 
plus  facile ,  plus  exaâe  ,  on  ne  fera 
pas  étonné  que  M,  du  Séjour  ait  conr 
facré  à  un  objet  fi  important ,  tant  de 
tems  &  de  travail»  Dans  le  onzième 
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Mémoire  ,  dont  ce  volume  ne  ren- 
ferme qu'une  partie ,  M.  du  Séjour  ana- 
lyfe  différentes  efpeces  de  courbes  y 
dont  la  confidération  peut  fervir  à  trou- 
ver les  lieux  qui  voient  certains  phéno- 
mènes d'une  manière  femblable. 

11  n'eft  ici  queftion  que  de  deux  de 
ces  courbes  :  les  premières  qu'il  appelle 
courbes  des  phafes  fimultanèes  ,  paflent 
par  tous  les  points  de  la  terre  qui  ob- 
servent au  même  inftant  une  diftance 
.  égale  entre  le  centre  de  deux  aftres. 
Les  fécondes  qu'il  appelle  courbes 
des  élongations  ifoefones  ,  paflent  par 
f  çus  les  points  qui  ont  la  propriété  d'ob- 
feiVer  des  diftànces  égales  des  centres 
de  deux  aftres,  .à  des  heures  également 
disantes  d'une  heure  donnée. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  ces  der- 
nières peuvent  être  utiles  pour  déter- 
miner les  lieux  les  plus  favorables  pour 
faire  des  obfervations  ;  ceux  ,  par  exem- 
ple, où  lepaflage  d'une  planète  fur  le 
foleil  a  la  durée  la  plus  grande  ^  ceux 
pour  lefquels  la  différence  de  cette  du- 
rée eft  la  plus  confidérable, 

•Ces  courbes  font  des  courbes  algé- 
briques à  double  courbure  y  décrites  fur 
un  fphéroïde  :  la  théorie  générale  de  ces 

courbes  conduiront  à  des  méthodes  trop 
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compliquées.  M.  du  Séjour  en  trouve  de 
plus  fimples ,  &  telles  qu'elles  peuvent 
être  employées  dans  la  pratique ,  ainii  il 
peut  réfoudre  par  une  méthode  direâe, 
&c  ce  qui  eft  fur- tout  important,  par 
une  méthode  fûre,  les  problêmes  qu'on 
ne  pouvoit  réfoudre  avant  lui  que  par 
une  efpece  de  tâtonnement ,  &  en  tra- 
çant fur  des  cartes  une  grande  quantité 
de  lignes ,  dont  il  falloit  enfuite  obier- 
ver  les  points  d-interfeâion  :  il  faut 
avouer  qu'une  telle  méthode  avoit 
quelque  chofe  de  trop  mécanique  ,  & 
qu  elle  répondoit  peu  au  degré  de  per- 
feâion  où  les  fciences  mathématiques 
font  parvenues  dans  ce  fiecle. 


Sur  la  diminution  de  Cannée. 

*        .  • 

(i)X^A  diminution  de  la  durée  de  Tan- 
née eft  urîe  des  queftiohs  les  plus  épineu- 
fes  de  PAftronomie  phy  fique.  Cette  dimi- 
nution^t-elle  lieu  réellement ,  en  forte 
qu'à  la  longue ,  la  terre  doive  fe  réunir, 
au  foleil  ?  ou  Tannée  n'eft-elle  pas  plutôt 
affujettie  à  des  alternatives  d'augmen- 


(1)  Voyez  lçs  Mémoires. 
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tarions  &  de  diminution ,  de  manière 
qu'au  bout  d'un  long  tems  ,  la  terre 
recommence  les  mêmes  mouvemens  ? 
Et  fi  l'année  diminue  ,  quelle  eft  la  loi 
de  cette  diminution  ?  Telles  font  les 
queftions  que  les  aftronomes  fe  font 
popofées  ;  mais  il  y  a  trop  peu  de  tems 
que  nous  favons  obferver  avec  exaûi- 
tude ,  pour  que  Pobfervation  nous  en 
donne  la  folution ,  du  moins  autant  que 
Tobfervation  peut  la  donner. 

La  théorie  ne  nous  offre  pas  plus  de 
fecours  ;  en  effet ,  cette  diminution  eft 
fûrement  très-petite ,  &  le  plus  petit 
changement  dans  les  déterminations  des 
mafles  &  des  pofitions  primitives  des  _ 
corps  célefles  peut  changer  une  expref- 
fion  qui  donne  une  diminution  perpé- 
tuelle en  une  expreffion  qui  ne  repré- 
ftnte  que  des  augmentations  &  des 
diminutions  fucceflives.  D'ailleurs,  l'in- 
fluence de  la  réfiftance  de  l'éther  eft 
du  même  ordre  que  l'incertitude  de 
la  détermination  de  ces  élémens.  Ainfi  , 
tout  ce  que  la  théorie  pourroit  indiq- 
uer, c'eft  une  diminution  qui  ait  lieu 
urant  un  grand  nombre  d'années  ;  mais 
fans  nous  mettre  en  état  de  prononcer 
fi  celte  diminution  ne  fe  changera  point 
fn  une  augmentation  au  boujt  auoe 
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fcertaiae  période.  Cette  queftion  de- 
manderait donc  pour  être  réfolue ,  & 
une  théorie  très- perfectionnée ,  &  de 
longues  obfervations  qu'on  pût  y  com- 
parer ;  mais  li  la  folution  en  eft  réfervée 
aux  générations  futures,  ne  pouvons- 
nous  pas  du  moins  former  fur  cet  objet 
des  conjeâures  appuyées  de  quelque 
probabilité  ? 

Tel  eft  l'objet  que  fe  propofe  M. 
Bailli. 

Il  compare  la  longueur  de  Tannée , 
relie  que  l'ont  fixée  les  anciens  agro- 
nomes ,  avec  la  longueur  de  Tannée 
aûuelle. 

La  première  année  qu'il  confidère , 
eft  de  365J  511  51'.  Dominique  Caffini 
Ta  déterminée  en  regardant  la  période 
de  fix  cents  anç  comme  une  période 
luni-folaire. 

Obfervons  ici  que  cette  idée  de 
Tilluftre  Caffini  eft  une  limple  conjec- 
ture ;  toutes  les  périodes  ne  font  point 
aftronomiques  ;  celles  de  cent  £  de 
cinquante  ,  de  fept  ans,  font  purement 
civiles.  D'ailleurs ,  fi  les  inventeurs  de 
la  période  de  fix  cents  ans  ont  voulu 

{>ar  elle  concilier  le^  mouvemens  de 
a  lune  &  du  foleil  ,  il  eft  clait 
gu'ils  ont  fqppofé  Tannée  de  ce  nom* 
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bre  de  jours ,  d'heures  &  de  minutes  : 
mais  d'où  avoient-ils  déduit  cette 
longueur  de  Tannée  ?  avoient-ils  obfervé 
pendant  fix  cents  ans,  ou  cette  période 
avoit-elle  été  imaginée ,  comme  étant 
en  nombre  rond  ,  d'après  des  obfer- 
vations  d'une  moindre  durée  ? 

La  féconde  année  à  laquelle  M. 
Bailli  compare  la  nôtre ,  eft  celle  des 
Brames  ;  elle  eft  plus  longue  que  la 
nôtre  &  plus  courte  que  la  première. 
Comme  les  Indiens  ont  une  correéHon 
de  cinquante-une  heures  pour  le  mou- 
vement du  Soleil ,  M.  Bailli  fuppofe 
que  cette  correûion  a  été  faite  au 
renouvellement  de  PAftronomie  des 
Brames,  d'après  Terreur  obfervée  en 
trois  mille  fix  cents  ans.  Il  cherche  , 
dans  cette  fuppofition ,  la  diminution 
de  l'année ,  en  regardant  l'accélération 
du  mouvement  du  Soleil ,  comme 
confiante  ;  &  connoiflant  notre  année, 
il  trouve  quelle  a  dû  être  celle  des 
Braihes  au  commencement  de  la  pé- 
riode de  trois  mille  fix  cents  ans,  à 
la  fin  de  laquelle  il  a  déjà  placé  leur 
corredion ,  &  il  la  trouve  très- peu 
différente  de  celte  qu'ils  lui  ont  don- 
née. 

Cettes  coïncidence  formeront  une 
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probabilité  aflez  forte  ,  fi  Ton  étoit 
fur  que  la  corre&ion  de  cinquante-une 
heures  a  été  faite  pour  une  période 
de  trois  mille  fix  cents  ans;  que  cette 
corredion  a  été  établie  précifément 
à  l'époque  du  dernier  renouvellement 
de  l'Aftronomie  des  Brames ,  &  que 
la  longueur  que  ces  Brames  ont 
donnée  alors  à  Tannée ,  étoit  la  vraie 
valeur  d'une  révolution ,  &  non  celle 
ou  de  la  durée  moyenne  de  cette 
année  ou  d'une  révolution  déterminée 
à  une  autre  époque.  Or ,  il  nous  paroît 
impoffible  de  rien  favoir  fur  ces  objets: 
le  problême  refte  donc  indéterminé, 
&  il  y  a  un  grand  nombre  dliypo- 
thèfes  quidonneroient  la  même  coin  ci* 
dence  que  celle  de  M.  Bailli. 

Nos  doutes  n'ont  porté  jufqu'ici  que 
fur  la  quantité  de  la  diminution;  on 
peut  les  étendre  fur  la  diminution 
elle-même  ,  en  demandant  s'il  n'eft 
pas  très-naturel  de  fuppofer  que  les 
Brames  ou  les  Auteurs  de  l'année  de 
lix  cents  ans ,  ont  pu  fe  tromper  de 
trois  ou  quatre  minutes  dans  la  détermi- 
nation de  l'année  ;  car  c'elt  d'une 
auffi  petite  différence  qu'il  eft  ici  ques- 
tion. 

La  connoiflance  imparfaite  du  mou» 
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vement  des  Étoiles  fixes  en  longitude; 
le  peu  de  précifion  des  observations 
pourrait  produire  des  erreurs  plus 
confidérables  ;  enfin ,  quelque  parti 
que  Ton  prenne ,  il  faut  convenir  qu'Hip- 
parque  en  a  commis  de  plus  grandes  ; 
ue  Ptolémée  t  en  fe  fervant  r  plus  de 
eux  fiècles  après  9  des  oblervations 
d'Hipparque ,  n'a  point  trouvé  que  fa 
détermination  de  la  longueur  de  Tan- 
née dût  être  changée.  Et  feroit-ce  être 
injufte  envers  les  Aftronomes  Antidi- 
luviens ou  Bracmanes  ,  que  de  ne 
pas  les  croire  plus  habiles  qu'Hipparque 
&  Ptolémée  ?  En  effet ,  il  s'étoit  écoulé 
trois  fiècles  entre  Methon  &  Hippi- 
que, &  plus  de  cinq  entre  Methon 
&  Ptolémée,  Dès  le  temps  de  Methon  , 
les  Grecs  avoient  de  bonnes  obferya- 
tions  ;  TAftronomie  toujours  a  été 
cultivée  avec  fuccès  dans  cet  intervalle  ; 
Hipparque  &  Ptolémée  fur-tdut  , 
n'avoient  donc  pas  befoin  de  recourir 
à  des  obiervations  étrangères  ?-Mais 
fi  après  cinq  fiècles  au  moins  d'obfer- 
vations  non  -  interrompues  ,  faites  dans 
un  pays  fi  fécond  en  hommes  de  génie, 
les  méthodes  découvertes  jufqu'alorsj 
ont  fait  tomber  Ptolémée  dans  cette 
erreur  ;  pourquoi  ne  pourrions-nçus 
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pasfoupçonner  les  méthodes  des  Agro- 
nomes Brames  ou  Antidiluviens  d'avoir 
été  auffi  imparfaites? 

Il  nous  paroît  donc  qu'il  doit  refter 
encore  des  doutes ,  &  fur  la  quantité 
de  la  diminution  de  l'année  ,  &  même 
fur  Fexiftence  de  cette  diminution  ; 
ce  qui  nous  refte  de  PAftronomie  an- 
cienne peut-il  nous  donner  les  moyens 
de  les  lever  ?  Nous  ne  fommes  pas  en 
état  de  prononcer  fur  cette  queftion, 
dont  la  folution  demande  l'union  très- 
rare  d'une  vafte  érudition,  &  d'une 
connoiflance  profonde  de  i'Aftronomie; 
&  nous  ne  voulons  que  foumettre  nos 
doutes  au  jugement  de  l'Auteur  du 
favant  mémoire  dont  nous  venons  de 
rendre  compte. 


Sur  r obliquité  de  PécUptiquc* 


ans  ces  deux  Mémoires ,  Mfs 
Caffini  &  le  Monnier  fe  font  propofé 
un  .même  objet ,  celui  de  déterminer 
les  changemens  de  l'obliquité  de  PÉclip- 
tique.  L'obfervation  &  la  théorie 
paroiffent  s'accorder  à  prouver  que 
rÉcliptique  ne  fait  pas  un  angle  conf- 
iant avec  l'axe  de  la  Terre.  Mais  l'Éclip* 
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tique  fait-il  des  révolutions  entières? 
Ou  fon  mouvement  fe  borne-t-il  à 
des  ofcillations  plus  ou  moins  grandes? 
Son  mouvement  eft-il  uniforme  ?  Voilà 
ce  que  ni  les  obfervatio  s  ni  le  cal- 
cul n'ont  pu  encore  nous  apprendre  y  du 
moins  d'une  manière  bien  certaine  ; 
&  û  Ton  fonge  depuis  combien  peu 
de  tems  nous  avons  des  obfervarions 
préciles  ,  on  n'en  lera  point  étonné. 
La  queition  du  changement  dans  l'obli- 
quité de  l'écliptique  ,  ett  cependant 
une  de  celles  qui  nous  intéreflent  le 
plus.  La  durée  des  jours  &  des  nuits  y 
les  faifons ,  la  température  dçs  diffé- 
rens  climats  de  la  Terre  ,  les  effets 
de  l'a&ion  du  foleil  oi  de  la  lune 
fur  notre  globe  doivent  changer  avec 
cet  élément  ;  &C  s'il  éroit  une  rois  bien 
connu  ,  peut-être  nous  donneroit-il 
l'explication  des  faits  les  plus  impor- 
tans  de  1  Hiftoire  Naturelle  de  la  Terre. 

M.  le  Monniera  obfervé  les  hauteurs 
du  foleil  au  temps  des  folfhces,  avec 
le  gnomon  de  Saint-Sutpice. 

ML  Caflîni  les  a  cherchées  en  obfer- 
vant  la  diftance  du  bord  du  foleil  à 
certaines  étoiles,  auffi  aux  temps  des 
fblftices.  La  première  méthode  feroit 

la  plus  cpmmode  &  la  plus  certaine , 
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fi  les  changemens  qui  peuvent  arriver 
dans  la  pofition  du  gnomon  par  FafFaif- 
fement  des  terres  r  n'y  laiflbient  quel- 
que incertitude.  À  la  vérité,  comme 
cet  affaifTement  feroit  paroître  l'obli- 
quité plus  grande  qu'elle  n'eft  au  fol* 
û'ice  d'été ,  &  plus  petite  au  folftice 
d'hiver ,  on  a  un  moyen  de  vérifier 
fi  c'eft  ce  changement  qui  a  caufé 
une  variation  apparente  dans  l'obliquité 
de  l'écliptique;  d'après  cette  réflexion  , 
M.  le  Monnier  fe  croit  autorifé  à 
regarder  les  obfervations  faites  avec  le 
gnomon  de  Saint-Su lpice ,  comme  exen> 
ptes  de  cette  erreur,  &  à  conclure 
que  fi  l'inclinaifbn  de  l'écliptique  eft 
variable ,  elle  Teft  beaucoup  moins  que 
M.  le  Chevalier  de  Louville  ne  l'avoit 
fuppofée,  c'eft-à-dire ,  beaucoup  moin- 
dre que  d'une  minute  en  cent  ans. 

M.  Caffini  s'eft  borné  à  donner  le 
réfultat  de  fes  obfervations ,  il  fe  pro- 
pofe  d'en  multiplier  le  nombre ,  d'y 
joindre  celles  qu'il  trouvera  dans  les 
regiftres  de  l'Obfervatoire,  &  de  cher- 
cher ,  en  comparant  la  variation  obfer- 
vée  dans  la  hauteur  folfticiale  du  foleil , 
à  celle  que  doit  produire  fe  mouvement 
de  Taxe  de  la  terre ,  fi  ces  obfervations 
indiquent  ou  non  un  changement  dan$ 
l'obliquité  de  l'écliptique* 
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calcul  des  réfra&ions  eft  une 
des  parties  les  plus  délicates  de  FAftro- 
nomie. 

La  réfraâton  varie  fuivant  la  hauteur 
de  PAftre  ;  elle  eft  nulle  au  zénith  ; 
&  à  Thorizon ,  elle  eft  la  plus  grande  : 
mais ,  comme  nous  ignorons  la  loi  de 
la  denlité  des  couches  de  Pathmofphère , 
nous  ne  pouvons  déterminer  celle 
que  fuit  la  réfraÔion ,  qu'en  cherchant 
à  la  déduire  des  obfervations. 

L'état  de  Pathmofphère  influe  auflî 
fur  ce  phénomène,  &  peut  faire  varier 
non-feulement  la  quantité  de  la  réfrac- 
tion ,  mais  même  la  loi  félon  laquelle 
elle  diminue  de  l'horizon  au  zénith; 
&  comme  la  réfrangibiiité  des  milieux 
dépend  à  la  fois  >  &  de  leur  denfité 
&  des  principes  dont  ils  font  compofés , 
la  réfraftion  peut  encore  être  différente 
même  pour  une  égale  hauteur  du  Baro- 
mètre ;  enfin ,  toutes  les  circonftances 
égales  d'ailleurs,  elle  varie  dans  les 
différens  cliqiats:  elle  varie  même  dans 
le  même  lieu ,  félon  les  différens 
points  du  ciel  où  fe  trouvent  les 
aftres. 


Sur  les  réfractions  agronomiques. 
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Il  n'a  pas  été  poffible  jufqu'ici,  de 
connoître  les  loix  m  d'un  phénomène 
auffi  compliqué,  &  il  faut  le  borner 
à  faifir  des  résultats  généraux  qui  puit 
fent  conduire  les  Aftonomes  dans  leurs 
recherches  ,  &  les  prémunir  contre 
les  erreurs  où  la  réfraftion  pourroit  les 
entraîner. 

Il  réfuite  des  recherches  de  M.  le 
Monnier,  que  la  réfraôion  décroît  très- 
rapidement  dans  les  parties  voifines  de 
l'horizon  :  fi  pour  un  aftre  élevé  de  5 
minutes  au-deflus  de  l'horizon  ,  elle  eft\ 
déjà  moindre  de  plus  d'une  minute  ; 
pour  un  Aftre  élevé  de  5  degrés  ,  elle 
diminue  d'environ  9  minutes  fur  33  , 
&  n'eft  plus  que  les  tt  de  ce  qu'elle 
étoit  à  l'horizon. 

Il  en  réfulte  encore  què  la  réfraéHon 
horizontale  eft  à  Tornèo  plus  grande 
d'environ  un  onzième  qu'à  Paris. 

M.  Caflîni  a  comparé  la  différence 
de  réfraâion  pour  des  aftres  ayant  la 
même  hauteur  ,  mais  placés ,  l'un  au 
midi,  l'autre  au  nord;  ces  obfervations 
font  difficiles  par  le  concours  de  cir- 
conftances  qu'elles  exigent.  Il  faut 
que  deux  étoiles  ayant  une  hauteur 
à-peu-près  égale ,  foient  de  la  pre- 
mière ou  de  la  féconde  grandeur  pour 
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pouvoir  être  commodément  obfervéés  f 
qu'elles  paffent  au  méridien  à  une  dif- 
tance  affez  grande  pour  que  l'on  puifle 
obferver  leur  paffage  avec  le  même 
inftrûment  ,  mais  affez  petite  pour 
qu'on  ne  puifle  pas  craindre  qu'un 
changement  dans  l'état  de  rathmofphère 
introduife  des  erreurs  dans  i'obferva- 
tion  ;  il  faut  dé  plus  que  ces  étoiles  puif- 
fent  toutes  deux  être  obfervéés  fenfible- 
ment  près  du  zénith  :  mais  ces  deux 
obfervations  au  zénit  ne  peuvent  pas  fe 
faire  dans  un  même  lieu,  une  des  deux 
doit  même  être  faite  dans  un  autre  hé- 
mifphère:  on  eft  donc  obligé,  puifqu'on 
ne  peut  pas  les  faire  en  même  temps  & 
de  concert  dans  des  lieux  fi  diftans,- 
d'avoir  recours  à  des  obfervations; 
antérieures;  ainfi ,  il  faut  choifir  des 
étoiles  obfervéés  près  du  zénith  y  par 
le  petit  nombre  d'obfervâteurs  qui 
ont  été  dans  L'hémifphère  auftral ,  & 
des  étoiles  dont  on  connoiffe  le  mouve-> 
ment  de  déclinaifon. 

M*  Caffini  offre  aux  Aftronomes 
une  Table  des  différentes  étoiles  qui 
réunifient  .toutes  ces  conditions,  & 
leur  procure  par-là  un  moyen  de  véri- 
fier ce  que  fes  propres  obfervations 
lui  ont  donné,  c'eft-à-dire  ^  que  la 
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réfraôion  eft  dans  notre  hémifphère 
plus  grande  au  fud  qu'au  nord ,  dans 
le  même  lieu,  au  même  temps,  à  des 
hauteurs  égales  ;  la  différence  eft  même 
trop  fenfible  pour  qu'on  ne  puiffe  pas 
regarder  comme  confiant  ce  réfultat 
de  M.  Caffini. 


état  du  ciel  a  rendu  très  incertain 
le  temps  des  différens  phénomènes  de 
cette  éclipfe ,  &  les  vapeurs  produi- 
foient  une  forte  d'ofcillation  qui  tantôt 
augmentait,  tantôt  diminuoit  la  grandeur 
de  la  partie  éclipfée:  cependant  M. 
Meffier  avoit  eu  loin  d'employer  une 
lunette  qui  ne  groffiffoit  que  vingt-fept 
fois  le  diamètre,  car  il  avoit  déjà  remar- 
qué que  plus  les  lunettes  groffiffent, 
moins  les  bords  paroiffent  bien  terminés. 
Peut-être  faudroit-il  avant  de  fe  déter- 
miner ,  à  préférer  dans  ce  cas  des 
lunettes  qui  groffiiTent  moins ,  exami- 
ner fi  l'avantage  apparent  qu'elles  ont 
alors  vient  des  lunettes  même ,  ou  fi 
elles  le  doivent  feulement  à  ce  qu'on 
ne  peut  appercevoir  avec  elles  les  ofcik 


Sur  Vtcïipft  horizontale  du  folcil , 
du  23  Mars 
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lations  ,  ou  en  général  les  caufes  qui 
font  paroître  les  bords  des  aftres  mal 
terminés ,  lorfqu'on  obferve  avec  des 
lunettes  plus  fortes. 


Sur  ticlipfi  de  lune    du  u  Octobre 

'77z* 

Cette  éclipfe  a  été  obfervée  dans  le 
même  lieu  par  MM.  Caffini  fils ,  du  Sé- 
jour &  du  Vaucel  :  leurs  réfultats  ,  pour 
la  fin  de  Péclipfe,  différent  de  38  fécon- 
des :  M.  Caflrni ,  qui  obfervoit  avec  une 
lunette  plus  forte,  eft  celui  qui  a  obfervé 
la  fin  du  dernier. 


Sur  V éclipfe  de  lune  du  Jo  Septembre 

'773- 

C  E  volume  renferme  quatre  obfer- 
varions  de  Téclipfe  de  lune  du  30  Sep- 
tembre. 

L'une ,  faite  à  Nolon ,  par  M.  le  car- 
dinal de  Luynes. 

^  Une  autre ,  à  Saint-Sever  en  Norman- 
die ,  par  M.  le  Monnier. 

La  troifieme,  au  cabinet  de  phyfique 
de  la  Muette  ,  par  MM.  le  Gentil  & 

Bailly  ; 


Digitized  by  G 


des  Sciences,  ,77j.  97 

«aiHy  :  ces  deux  aftronomes  qui  obfer- 
voient    chacun  à  part ,  ont  marqué  la 

conde     nC  Pfe  à  k  même  fe' 

La  quatrième  a  été  faite  à  l'hôtel  de 
C1"gny ,  par  M,  Meffier. 


Sur  V occultation  a" une  étoile  de  fécrevifo 
par  la  lune  du  ic  Février  iy73. 

Cette  obfervation  a  été  faite  avec 
allez  de  precifion  pour  que  M.  Meffier 
croie  pouvoir  répondre  d'une  féconde  • 
il  avoit  eu  foin  de  s'aflurer  de  l'heure 
avec  la  plus  grande  exactitude  ;  en  com- 
parant les  réfultats  avec  ceux  des  cal- 
culs infères  dans  la  Connoiflance  des 
i  ems  ,  on  trouve  que  l'immerfion  eft 
arrivée  3  minutes  17  fécondes  plus  tard 
que  ne  la  donne  la  théorie ,  &  l'émer- 
fion  ûx  minutes  &  un  huitième. 


Sur  la  conjonction  de  jupiter  avec  la 

lune» 

O  u  t  r  e  la  conjonction  de  la  Iun~ 
&  de  JuPltf,r  >  M-  Caffini  de  Thury  fe* 
propofoit  d'examiner  deux  éclipfes  de 
MJl.  1773.  Tome  /.  £ 
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.fatellites  qui  dévoient  avoir  lieu  dans 
le  même  tems  ;  mais  des  nuages  légers, 
qui  entouroient  la  lune  ,  l'empêchèrent 
de  le  faire  avec  exaâitude  :  ils  ne  dé- 
roboient  point  la  vue  des  fatellites  ; 
mais  vus  à  travers  les  nuages ,  les  fatel- 
lites paroiffoient  avoir  une  efpece  de 
mouvement  ofcillatoire  qui  ,  tantôt  les 
faifoit  fortir  du  champ  de  la  lunette  , 
tantôt  les  y  ramenoit.  M.  Wallot ,  qui 
obfervoit  les  mêmes  éclipfes  au  petit 
Luxembourg  ,  a  obfervé  la  même  agi- 
tation. 

,  * 

Sur  Voppofitlon  de  faturne.' 

M 

.  le  Monnier  a  obfervé  Foppofi- 
tion  defaturne  le  27  février  1773 ,  &  il 
a  comparé  fon  obfervation  avec  celle  de 
M.  Jeaurat,  inférée  également  dans  ce 
volume,  pag.  20  ,  &  une  obfervatioa 
faite  à  Genève  par  M.  Mallet ,  avec'les 
tables  des  mouvemens  de  faturne  du 
célèbre  Halley. 

Ces  tables  ont  été  dreffées  d'après  les 
loix  de  Képler ,  en  fuppofant  que  les 
planètes  décrivent  des  ellipfes  dont  le 
ibleil  eft  le  foyer ,  avec  des  vîtefTes  , 
telles  que  les  tems  foient  comme  les 
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aires  parcourues  par  les  rayons  vecïeurs; 
ainfi  l'on  y  a  fait  abftraéHon  des  forces 
perturbatrices  qui  peuvent  altérer  le 
mouvement  des  planètes ,  l'erreur  de 
ces  tables  doit  faire  connoître  l'effet 
total  des  perturbations  :  c'eft  ce  qui  a 
détermine  M.  le  Monnier  à  entrepren- 
dre de  donner  pour  toutes  les  planètes 
les  différences  entre  l'obferyation  &  Jes 
tables  de  Halley. 


Sur  la  difparition  de  C anneau  defaturnei 

L'observation  de  la  difparition  de 
l'anneau  de  faturne  eff  très-importante 

à  qui  elle  peut 
lervir  pour  perfedionner  la  théorie  de 
ce  corps  fingulier ,  pour  s'affurer  fur- 
touf  fi  l'attradion  du  foleil ,  celle  de 
jupiter,  celle  même  des  fatellites  de 
faturne  changent  la  pofition  de  cet 
anneau. 

(  Le  tems  où  l'on  obferve  fa  difpari- 
tion ,  dépend  de  la  force  &  de  la  clarté 
des  lunettes ,  de  l'heure  où  l'on  obferve 
faturne  ,  de  l'état  du  ciel ,  de  la  force 
de  la  vue  de  l'obfervateur.  A'mfi  l'on 
peut  encore  employer  cette  obferva- 
tion  pour  comparer  les  différens  inftru- 

£  2 
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mens  ;  &  dans  les  obfervations  déli- 
cates ,  cette  comparaifon  devient  de  la 
plus  grande  importance. 

Quant  à  la  théorie  de  l'anneau  de 
faturne,  le  point  oîi  l'anneau  préfente 
au  foleii  fa  plus  petite  largeur ,  n'efi  pas 
le  moment  de  la  difpârition  ;  ce  point 
répond  plutôt  au  milieu  de  Fefpace 
écoulé  entre  l'inftant  de  la  difpârition 
&  celui  de  la  réapparition  ;  &  il  im- 
porte moins  peut-être  pour  la  perfe&ion 
de  cette  théorie  d'obferyer  avec  d'ex- 
cellentes lunettes,  que  d'obferver  les 
deux  phénomènes  avec  la  même  lunette, 
&  en  cherchant  à  rendre  toutes  les  cir-, 
confiances  femblables. 

M.  Caffini  de  Thury  a  ceffé  de  voir 
les  anfes  le  30  defeptembre;  M.  le  Mon- 
nier  le  même  jour  a  obfervé  faturne  par- 
faitement rond  ,  M.  Caffini  le  fils  n'a 
obfervé  la  difpârition  totale  de  l'anneau  , 
que  le  7  oftobre  ;  &  M.  Meffier  a  vu 
les  anfes  jufqu'au  11  du  même  mois, 
avec  la  lunette  de  M.  de  Sarôn  (1). 
~  On  trouve  encore  dans  ce  volume  un 
mémoire  dans  lequel  M.  de  la  Lande 
explique  les  circonftances  oîi  l'anneau 


(1)  Mémoires  de  M?  Caffini  de  Thury* 

mc  177* 
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de  faturne  doit'  difparoître  ,  &  celles 
où  il  doit  redevenir  vifible  ;  il  donne 
les  pofitions  de  faturne  &  de  la  terre 
qui  permettent  de  faire  des  observa- 
tions de  ce  phénomène  plus  précifes  8c 
plus  complètes  ;  il  développe  enfiûte 
les  moyens  de  calculer  ces  obferva- 
tions ,  &  de  les  employer  à  perfection- 
ner la  théorie  :  il  difcute  les  obferva- 
rions  faites  avant  1773.  Ce  mémoire 
avoit  été  lu  avant. l'époque  de  la  der- 
nière difparition  ;  M.  de  la  Lande  fe 
propofe  de  déterminer  dans  un  autre 
mémoire  les  réfultats  des  obfervations 
qui  ont  été  faites  en  1773. 

La  difparition  de  l'anneau  de  faturne 
a  été  précédée  d'un  phénomène  fingu- 
lier  :  les  anfes  préfenterent  d'abord 
l'apparence  d'un  filet  lumineux  ,  ce  filet 
aceffé  enfuite  d'être  continu ,  &  n'of- 
froit  plus  qu'une  fuite  interrompue  de 
points  lumineux. 

M.  Meffier  a  obfervé  &  fuivi  avec 
foin,  ces  points  lumineux ,  lors  de  la 
réapparition  de  l'anneau ,  &  alors  ils 
précèdent  le  moment  où  les  anfes  ne 
paroifTent  qu'un  filet  continu  ;  il  eft  le 
premier  qui  ait  annoncé  à  l'académie 
ce  phénomène ,  qui  femble  prouver  que 
la  furface  de  Panneau  a  des  inégalités 
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comme  celle  de  la  lune  ;  &  c'efl:  pour 
confirmer  cette  remarque  importante  ? 
que  M.  Bailli  a  cru  devoir  annoncer  ici 
qu'il  avoit  apperçu  le  même  phénomène 
en  obfervant  la  difparition.  - 


Sur  les  comètes. 

!Nous  manquons  encore  d'une  mé- 
thode à  la  fois  sûre  &  facile  pour  déter- 
miner l'orbite  des  comètes. 

Newton ,  qui  le  premier  a  découvert 
que  leurs  orbites  étoient  paraboliques  > 
a  donné  deux  méthodes  pour  trouver , 
d'après  trois  obfervations  données ,  le 
paramètre  &  la  pofition  du  plan  de  ces 

paraboles. 

Toutes  deux  font  des  méthodes  d'ap- 
proximation :  dans  la  première  il  donne 
un  moyen  de  couper  la  corde  qui  fou- 
îend  l'arc  parcouru  entre  la  première 
&  la  troifxeme  obfervation  ,  de  manière 
que  les  parties  font  à  très-peu-près 
proportionnelles  aux  aires  parcourues  , 
ce  qui  permet  de  fuppofer  ,  fans  une 
erreur  fenfible  ,  que  les  tems  font  pro- 
portionnels aux  parties  de  cette  corde; 
dans  la  deuxième  ,  il  regarde  l'orbite 
comme  reûiligne  ,  &  le  mouvement 
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comme  uniforme  dans  l'intervalle  des 
trois  obfervations. 

La  première  hypothefe  demande  que 
les  obfervations  foient  à  peu  -  près  à 
diftances  égales ,  &  la  deuxième  de- 
mande qu'elles  foient  très-voifirtes  ;  il 
en  réfulte  que  de  petites  erreurs  dans 
les  obfervations  peuvent  en  occafionner 
de  grandes  dans  la  détermination  des 
élémens  de  l'oubite  :  d'ailleurs  on  ne 
peut  la  fuppofer  re£Hligne ,  &  parcourue 
d'un  mouvement  uniforme ,  fans  né- 
gliger des  quantités  du  même  ordre  que 
celles  qu'on  admet  dansée  calcul,  & 
l'on  eft  expofé  par  conféquent  à  des 
erreurs  inévitables.  C'eft  ce  qu'a  re- 
marqué M*  de  la  Place,  en  examinant 
analytiquement  cette  méthode  ;  car 
c'eft  Panaiyfe  feule  qui  peut  mettre  en 
état  de  prononcer  fur  la  légitimité  dçs 
fuppofitions  que  l'on  eft  obligé  de  faire 
dans  les  méthodes  d'approximation. 

Les  difficultés  de  la  première  méthode 
de  Newton  ont  effrayé  tous  les^  aftro- 
nomes.  Plufieurs  grands  géomètres  fe 
font  occupés  du  même  problême  depuis 
Newton  ;  mais  les  moyens  qu'ils  ont 
propofésjufqu'ici  ont  eu  le  fort  de  cette 
première  méthode  de  Newton  ;  &  quel- 
ques-uns ont  cru  auffi  devoir  employer 
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l'hypothefe  re&iligne  pour  parvenir  à 
une  première  approximation;  ainfi  Ton 
peut  dire  que  Ton  n'a  encore  aucune 
iolution  de  ce  problême  ,  du  moins 
aucune  folution  qu'on  piaffe  employer 
*  dans  la  pratique  ,  fans  être  ni  expoié  à 
de  grandes  erreurs  ,  ni  obligé  de  faire 
des  opérations  trop  difficiles  &  trop- 
longues. 

Les  quantités  que  l'on  cherche  ,  font 
données  cependant  par  des  équations 
algébriques  qu'il  eft  faciler  de  trouver,* 
on  peut  éliminer  les  inconnues,  parvenir 
à  l'équation  finale,  &  en  tirer  une  valeur 
approchée  d'une  des  quantités  cherchées. 
Le  problême  n'a  donc  véritablement 
d'autre  difficulté  que  l'énorme  longueur 
des  calculs  ;  mais  c'en  eft  une  fi  grande  , 
que  jufqu'ici  perfonne  n'a  ofc  eflayer 
de  trouver  par  la  méthode  direâe  l'or- 
bite d'une  feule  comète.  Remarquons 
cependant  que  fi ,  au  lieu  de  déterminer 
l'orbite  par  trois  obfervations  feule- 
ment ,  on  veut  en  employer  un  plus 
grand  nombre  ,  il  devient  beaucoup 
plus  aifé  de  trouver  une  méthode  com- 
mode pour  la  pratique  ;  que  même  on 
peut ,  fans  beaucoup  d'inconvéniens  , 
employer  alors  pour  une  première  ap- 
proximation des  obfervations  qui  n'au* 
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Yoient  pas  la  plus  grande  précifion ,  & 
qu'on  ne  manque  point  de  méthodes 
pour  corriger  par  des  approximations 
îlicceflives  les  premières  valeurs  trou- 
vées. Or  il  eft  très-rare  que  Ton  n'ait 
que  trois  obfervations  d'une  comète  ;  il 
faudroit  qu'on  ne  l'eût  vue  que  pendant 
une  partie  prefque  infiniment  petite  de 
fon  orbite ,  &  alors  ,  quelque  méthode 
qu'on  prenne,  l'erreur  des  obferva- 
tions ,  même  les  plus  précifes ,  fuffit 
pour  biffer  une  grande  incertitude 
dans  les  élémens  de  l'orbite  ;  ainfi  l'on 
peut  fe  pafler  prefque  toujours  dans  la 
pratique  de  la  méthode  qui  n'emploie 
que  trois  obfervations  :  cependant, 
comme  celle  ci  feroit  toujours  préfé- 
rable à  toute  autre,  les  tentatives  que 
l'on  fait  pour  la  perfectionner  font  tou- 
jours très  -  intéreflantes  ;  il  faut  auflî 
compter  pour  beaucoup  le  plaifir  de 
vaincre  des  obftacles  que  les  efforts  de" 
plufieurs  géomètres  du  premier  ordre, 
n'oot  pu  encore  furmonter  ;  &  c'eft 
d'ailleurs  une  efpece  de  tache  pour  la 
géométrie  ,  que  d'être  obligé  de  deman-, 
der  aux  obfervateurs  un  plus  grand  nom- 
bre de  données  qu'il  n'en  faut  réelle* 
ment  pour  réfoudre  le  problême. 
Il  n'eft  donc  pas  étonnant  de  voir  les 
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géomètres  &  les  aftronomes  s'occuper 
à  l'envi  de  cette  queftion. 

M.  de  la  Lande,  pour  rendre  plus 
facile  l'ufage  de  la  méthode  de  fauffe 
pofition  qu'il  a  développée  dans  Ton 
Aftronomie  ,  avoit  befoin  d'avoir  des 
tables  qui  continflent  pour  une  parabole 
dont  la  diftance  au  périhélie  eft  donnée, 
la  valeur  des  rayons  vefteurs  répon- 
dans  à  une  diftance  du  paflage  au  péri- 
hélie d'un  nombre  donné  de  jours.  Il 
donne  ici  ces  tables  depuis  une  diftance 
du  périhélie  égale  à  la  dixième  partie 
de  la  diftance  moyenne  de  la  terre  au 
foleil ,  jufqu'à  une  diftance  au  périhélie 
égale  à  la  diftance  de  la  terre  au  foleil 
plus  deux  dixièmes*  Les  comètes  plus 
i     éloignées  auroienî  un  mouvement  très- 
lent  ,  feroient  vues  très-long-tems ,  & 


plus  aifées  à  déterminer. 

Dans  une  autre  partie  de  fon  mé- 
moire ,  M.  de  la  Lande  traite  dés  co- 
mètes qui  peuvent  approcher  de  la 
terre*  Le  feul  titre  de  ce  mémoire  avoit 
répandu  une  terreur  panique  ;  peut-être 
cette  terreur  venoit-elle  en  grande 
partie  du  fens  différent  qii'a  cette  ex- 
preflion ,  il  n'eft  pas  ïmpoJJîbU  ,  dans 

Fufage  ordinaire  ou  dans  les  feiences; 


orbites  feroient 
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dans  Pufage  ordinaire  ,  elle  fignifie  feu- 
lement qu'une  chofe  erft  peu  probable  ; 
dans  les  fciences ,  elle  lignifie  que  fon 
impoffibilité  phyfiqueou  mathématique 
n'eft  pas  démontrée.  Ainfi  lorfque  les 
aftronomes  ont  dit  qu'il  n'étoit  pas  im- 
poflible  qu'une  comète  vînt  choquer  la 
terre  ou  en  approchât ,  du  moins  affez 
près  pour  occaiionner  de  grands  bou- 
leverfemens  ,  ils  ont  entendu  que ,  vu 
l'ignorance  où  nous  fommes  du  tems 
précis  du  retour  des  comètes ,  du  dé- 
rangement que  l'attraâion  des  pla- 
nètes ou  celle  des  autres  comètes 
peuvent  caufer  dans  l'orbite  de  cha- 
cune ,  &  même  du  nombre  des  comètes 
dont  peut  -  être  nous  n'avons  encore 
obfervé  qu'une  petite  partie  ;  nous  ne 
pouvons  prononcer  avec  certitude  que 
la  terre  n'a  rien  à  craindre  de  l'appro- 
che ou  même  du  choc  des  comètes. 
En  effet  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
paflent  très-près  de  l'orbite  terreftre  ; 
un  léger  dérangement  dans  leurs  orbites 
peut  les  en  rapprocher  auffi-bien  que 
les  en  éloigner  ;  &  comme  on  ignore 
le  tems  de  leur  retour  ,  on  ne  peut 
pas  affurer  non  plus  que  la  terre  ne 
fe  trouvera  point  alors  dans  un  point 
de  fon  orbite  très  -  voifin  de  celui 
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oii  peut  pafler  la  comète  ;  mais  fi  on 
calcule  la  probabilité  que  cet  événement 
aura  lieu ,  on  la  trouve  fi  petite ,  &  la 
probabilité  qu'il  n'aura  jamais  lieu  fi 
approchante  de  la  certitude  >  qu'on  peut, 
en  employant  ce  mot  impojfible ,  dans 
le  fens  du  langage  ordinaire ,  dire  har- 
diment que  la  rencontre  d'une  comète 
avec  la  terre  eft  impoffible ,  &  que  nous 
n'avons  rien  à  craindre  de  ces  aftres..  r: 

A  la  vérité  ,  ces  calculs  n'auroient 
pu  être  entendus  de  ceux  que  ks  comè- 
tes a  voient  effrayés  ;  mais  heureufe- 
ment  ils  n'en  ont  pas  eu  befoin  pour  fe 
raffurer.  Les  perfonnes  dont  la  frayeur 
avoit  été  la  plus  vive  ,  ont  été  les  pre- 
mières à  cefler  de  craindre ,  parce  qu'élu 
les  ont  été  lés  premières  à  oublier  qu'il 
exiftât  des  comètes  ;  car  c'eft  un  bien- 
fait de  la  nature  que  les  imaginations 
les  plus  foibles  foient  aufli  les  plus  lé- 
gères ,  &  que  plus  elles  font  promptes 
à  fe  frapper  de  dangers  imaginaires  , 
plus  il  eft  facile  de  les  en  diftraire. 

M,  de  la  Lande  donne  dans  fon  Mé- 
moire une  table  de  la  diftance  de  cha- 
que comète  à  fon  nœud ,  &c  au  plan  de 
Fécliptjque  lorfque  fa  diftance  au  loleil 
eft  égale  au  rayon  de  l'orbite  terreftre; 
j6c  il  y  ajoute  d'autres  tables  calculées 
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par  M.  Profpçrin  9  qui  contiennent  la 
plus  petite  diftance  de  chaque  comète 
à  l'orbite  de  la  terre  ,  la  diftance  de  la 
comète  au  nœud ,  &  celle  de  ia  terre 
au  nœud  lorfque  la  comète  étoit  dans 
ce  point ,  le  tems  oîi  la  comète  y  a  pafle, 
&  celui  oîi  la  terre  s'eft  trouvée  dans  le 
point  de  fon  orbite  le  plus  voifin. 

M.  Meffier  a  donné  dans  ce  volume 
les  obfervations  de  deux  comètes  qu'il 
a  découvertes  en  1766,  la  première  n'a 
été  vifible  que  pendant  huit  jours,  &c 
la  féconde  que  pendant  cinq  ;  le  mou-, 
Vement  de  la  première  étoit  rétrograde; 
celui  de  la  féconde  étoit  direô.  M.  Pin- 
gré  a  déterminé  les  élémens  de  Porbite 
parabolique  de  ces  comètes ,  d'après  les 
obfervations  de  M.  Meffier  ;  Ton  trouve 
dans  ce  volume  une  table  des  diffé- 
rences entre  la  théorie  &  l'obfervation 
pour  la  féconde  comète  ;  la  table  fem- 
î>lable  pour  la  première  a  été  inférée 
dans  le  tome  VI  des  favans  étrangers  : 
pour  évaluer  d'après  cette  comparaison 
î'exa&itude  des  élémens  ,  il  faut  com- 
parer les  mouvemens  de  la  cometé 
-en  longitude  &  en  latitude  donnés  par 
l'obfervation ,  avec  ces  mêmes  mou- 
vemens donnés  par  la  théorie  pendant 
l'intervalle  de  deux  obfervations  ;  ainfi 
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pour  la  féconde  comète ,  on  trouvera 
pour  la  latitude  la  plus  grande  différence 
de  plus  de  4  minutes  ,  pendant  <jue  la 
latitude  de  la  comète  n'a  varie  que 
d'un  degré  ;  &  pour  la  longitude  la 
plus  grande  différence  de  plus  de  4  mi- 
nutes encore  fur  un  degré  &  demi. 

Ces  différences  font  beaucoup  moins 
confidérables  pour  la  première  de  ces 
comètes  ;  pour  un  mouvement  en  lon- 
gitude de  50  minutes ,  les  plus  grandes 
différences  ne  font  que  de  100  fécon- 
des, &  de  70  fécondes  pour  un  mou- 
vement de  37  minutes  en  latitude  :  auffi 
cette  comète  avoit  -  elle  été  obfervéc 
pendant  un  efpace  de  tems  deux  fois 
plus  grand. 

M,  Meflier  donne  non-feulement  la  lon- 
gitude &  la  latitude  de  la  comète ,  telles 
cp'illesa  conclues  en  les  comparant  aux 
étoiles,  mais  il  a  foin  de  marquer  immé- 
diatement la  diftance  obfervée  entre  la 
comète  &  chaque  étoile  ,  afin  que  fi  Ton 
vient  un  jour  à  déterminer  Pafcenfion 
droite  &  la  déclinaifon  de  ces  étoiles 
avec  plus  d'exaâitude ,  on  puiffè  éga- 
lement corriger  les  pofitions  de  la  co? 
mete  quien  ont  été  déduitest 
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#z*  voyage  fait  à  bord  de  la  frégate 

la  Flore. 

(i)Dans  les  inftru£Hons  données 
à  MM.  de  Verdun  ,  de  Borda  &  Pin- 
gré  ,  le  gouvernement  les  chargeoit  y 
non-feulement  d'examiner  les  différens 
inftrumens  deftinés  à  trouver  la  longi- 
tude ,  mais  aufli  de  ne  négliger  aucune 
des  obfervations  utiles  à  la  navigation  9 
qye  leur  voyage  les  mettroit  à  portée 
de  faire. 

-  Des  inftrumens  qui  peuvent  être  em- 
ployés pour  la  détermination  de  la  lon- 
gitude ,  les  uns  fervent  à  mefurer  le 
tems ,  les  autres  à  faire  des  obferva- 
tions aftronomiques  >  d'autres  enfin  font 
deftinés  feulement  à  mettre  les  obfer- 
yateurs  &c  les  inftrumens  à  l'abri  des 
mouvemens  que  le  vaifleau  leur  im- 
prime fans  ceffe,  &  qui  mettent  obfta- 
cle  à  i'exaâitude  dçs  obfervations  :  les 
fa  vans  voyageurs  avoient  embarqué 
avec  eux  de  toutes  ces  efpeces  d'in- 

ftrumens. 

Pour  fa  voir  jufqu'à  quel  point  on 


(1)  Voyez  les  Mémoires. 
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pourroit  compter  far  l'exaftitude  des 
montres  marines ,  il  falloit  non- feule- 
ment connoître  Terreur  totale  de  ces 
inftrumens  pour  le  voyage  entier  ;  mais 
déterminer  à  chaque  relâche  la  quantité 
dont  les  montres  avoient  avancé  ou 
retardé  depuis  la  relâche  précédente  ; 
il  falloit  déterminer  ces  quantités  d'a- 
bord abfolument ,  &  enfuite  les  cor- 
riger ,  en  ayant  égard  aux  tables  de 
correûion  données  par  les  Auteurs  des 
montres  pour  les  différentes  tempéra- 
tures  ,  &  même  à  l'accélération  ou~  au 
retardement  moyen  que  des  obferva- 
tions  faites  à  terre,  pôuvoient  avoir  fait 
remarquer  dans  chaque  montre.*      :  fI 
La  précifion  que  jufqu'ici  Ton  avoit 
exigée  des  montres  marines ,  étoit  de 
donner  l'heure  avec  moins  de  quatre 
minutes  d'erreur  etf  deux  mois  ;  erreur 
qui  en  produiroit  une  d'un  degré  en 
longitude.  D'après  cette  condition ,  les 
Académiciens  ont  partagé  le  tems  en- 
tier de  leur  voyage*  en  efpaces  de  fix 
femaines  environ ,  au  bout  de  chacun 
defquels  ils  ont  pu  déterminer*  immé- 
diatement la  longitude,  du  lieu  où  ils 
fe  trouvoient  ,  &  connoître  par-là  Ter- 
reur des  montres ,  durant  cet  efpace  ; 
dans  trois  de  ce$  montres ,  cette  erreur 
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a  été  beaucoup,  moindré  que  de  trois 
minutes,  &  la  précifion  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  Tavoit  exigée  ,  &  que 
les  Auteurs  mêmes  des  montres  ne  l'a- 
voient  promife.  De  ces  trois  montres, 
deux  étoient  de  M.  Leroy  ;  elles  con- 
couroient  pour  le  prix  de  l'Académie^; 

une  d'elles  Ta  obtenu  ;  la  troifieme 
étoit  de  M,  Berthoud  :  elle  n'avoit  point 
concouru. 

L'ofrant  de  Hadley  eft  deftiné  à  me* 
furer  la  diftance  angulaire  des  deux 
objets ,  en  réunifiant  leurs  images  au 
même  point  ;  on  voit  dire&ement  l'un 
des  objets ,  &  l'on  apperçoit  l'image 
de  l'autre  réfléchie  par  un  miroir  : 
l'angle  d'inclinaifon  qu'il  faut  donner  à 
ce  miroir  pour  que  les  deux  images 
fe  joignent,  donne  l'angle  de  la  diftance 
de  deux  objets.  Ainfi ,  l'on  peut ,  au 
moyen  de  cet  infiniment ,  voir  à  la 
fois  les  deux  points  dont  on  mefure 
la  diftance,  condition  indifpenfable  , 
foit  lorfque  ces  objets  fe  meuvent , 
foit  lorfque  l'obfervateur  lui-même  ne 
peut  être  regardé  comme  fixe. 

Le  mégametre  de  M.  de  Charnières 
remplit  cette  même  condition  en  réunif- 
iant aufli  les  images  des  objets ,  mais 
il  emploie  un  autre  moyen:  on  voit 


» 
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chaque  objet  à  travers  un  objeûif  dif- 
férent ,  &  comme  ces  deux  verres  ont 
un  même  foyer  lorfque  les  deux  images 
des  objets  fe  réunifient  à  ce  point ,  & 
par  conféquent  l'angle  de  la  diftance 
des  deux  èbjeâifs  fur  le  limbe  de  Pin- 
ifrument ,  donne  l'angle  de  la  diftance 
des  objets. 

Ilréfulte  des  obfervations  faites  à  bord 
de  la  Flore ,  avec,  ces  inftrumens ,  que 
l'oftant  de  Hadley  donne  les  mefures 
que  Ton  cherche  avec  moins  d'une 
minute  d'erreur  lorfque  les  circon- 
ftances  ne  font  pas  trop  défavorables  ; 
l'accord  de  cinq  de  ces  oâans  de  diffé- 
rentes dimenfions ,  faits  par  cinq  con- 
ilruûeurs  difFérens ,  &  employés  par 
des  obfervateurs  qui  ne  fe  communi- 
quoient  point  leurs  réfultats  ,  ne  peut 
laiffer  aucun  doute  fur  la  certitude-de 
cette  conclufion. 

Le  feul  mégametre  qui  eût  été  em- 
barqué ,  n'étoit  pas  divifé  avec  afTez 
d'exaâitude ,  &  le  peu  de  préciiion  des 
obfervations  pour  lefquelles  on  l'a  em- 
ployé ,  ne  doit  point  nuire  au  mérite 
de  l'inftrument  en  lui-même  :  cependant 
les  Académiciens  ont  trouvé  qu'il  étoit 
fufceptible  de  quelques  corre&ions  avan- 
tageuses ;  ils  indiquent  ces  corrections 
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après  lefquelles  il  paroît  qu'on  pourra 
compter  fur  l'exaâitude  de  cet  infini- 
ment ,  qui  cependant  aura  toujours 
befoin  d'être  exécuté  par  des  mains 
habiles. 

Nous  n'avons  parlé  ici  que  des  inftru- 
mens  dont  les  Académiciens  or*  pu 
rendre  un  compte  avantageux.  Nous 
renvoyons  pour  les  autres  au  Mémoire 
même.  Les  détails  des  moyens  qui 
n'ont  point  rcu/îî  n'intéreffent  que  ceux 
qui  peuvent  puifer  dans  ces  moyens 
mêmes  des  idées  plus  heureufes  ;  mais 
il  fuffit  aux  autres  de  connoître  ce  qui 
eft  utile. 

Les  réflexions  des  Acâdémiciensfur  les 
différentes  méthodes  employées  pour 
déterminer  la  pofition  du  vaiffeau,ne 
font  pas  moins  importantes: ils  ont  exa- 
miné les  méthodes  propofées  par  les 
Aftronomes  pour  trouver  la  latitude. 
Ces  méthodes  ont  toutes  en  elles- 
mêmes  un  égal  degré  d'exaftitude; 
mais  on  fent  qu'il  faut  exclure  toutes 
celles  qui  exigent  ou  des  observations 
trop  précifes,  ou  une  connoiffance  ri- 
goureufe  du  tems,  ou  des  calculs  trop 
compliqués  ;  car  il  n'eft  pas  feulement 
ici  queftion  d'avoir  de  bonnes  méthodes, 
il  faut  des  méthodes  que  l'on  puiffe  em- 
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ployer  dans  un  vaiffeau  toujours  agité  l 
&  qui  change  continuellement  de  lieu  ; 
il  faut  que  ces  méthodes  puiflent  être  , 
calculées  en  peu  de  teins,  &par  tous 
lés  marins. 

Nos  Académiciens  accordent  la  pré- 
férence à  deux  méthodes  ;  Tune  qui 
°  emploie  des  obfervations  de  la  hauteur 
du  foleil,  &  qui  efl:  détaillée  dans  le 
Nauticai  Almanac  ;  l'autre  oh  l'on  fe 
fert  d'obfervations  d'étoiles  ,  &  dont 
on  peut  s'inftruire  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie ,  années  1736 &  tyyo. 

Quant  à  la  détermination  des  longi- 
tudes ,  quelque  parfaites  que  foient 
les  montres  marines  ,  elles  ont  nécef- 
fairement  befoin  ,  au  bout  d'un  cer- 
tains tems  *  d'une  nouvelle  vérifica- 
tion  :  ainfi ,  dans  les  voyages  de  long 
cours ,  fi  Ton  n'a  pu ,  dans  les  divers  atté- 
rages,  obferver  de  nouveau  la  marche 
de  ces  montres ,  il  feroit  imprudent  de 
s'y  fier  absolument. 

Des  obfervations  bien  faites  avec 
l'oâant  ou  avec  le  mégametre ,  pour- 
ront faire  trouver  la  longitude  avec  plus 
de  certitude  :  au  refte  ,  ce  ne  fera  qu'en 
multipliant  les  obfervations  >  en  variant 
les  méthodes  ,  en  embarquant  deux 
montres  fur  le  même  vaifleau  ;  que } 
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îl  tout  eft  d'accord ,  on  pourra  compter 
fur  l'exaditude  du  réfultat. 

Tous  les  marins  conviennent  de  l'im- 
perfeâion  del'inftrument  connu  fous  le 
nom  de  Loch  ;  dans  la  rigueur  on  fuppofe 
que  cet  infiniment  qui  flotte  fur  l'eau , 
demeure  immobile,  &  l'on  mefure  le 
chemin  du  vaiffeau  dans  une  minute  f 
par  exemple  ,  en  prenant  la  longueur 
de  la  corde  que  le  loch  a  dévidée. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  cette  fup- 
pofition  eft  inexa&e ,  &  que  néceffaire- 
znent  le  loch  doit  fe  rapprocher  du  vaif- 
feau :  auffi  dans  la  pratique  ,  eft-on 
convenu  en  générai  d'augmenter  d'en- 
viron un  vingt-deuxième  la  mefure  que 
donne  cet  infiniment. 

Les  courans  font  une  autre  caufe 
d'erreur  abfolument  variable  ,  &  qu'au- 
cune correûion  ne  peut  réparer.  Des 
obfervations  exa&es  ont  prouvé  à  nos 
Académiciens  ,  que  les  erreurs  que 
donnoit  le  loch  avec  la  corre&ion  ordi- 
naire d'un  vingt-denxieme  étoient  en- 
core très-  confidérables  ,  mais  tantôt 
en  plus ,  tantôt  en  moins ,  fuivant  la 
différente  dire&ion  du  courant  ;  qu'au- 
cune correûion  moyenne  ne  pouvoit 
remédier  à  cette  çrreur,  &  qu'ainfi  cet 
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infiniment  ne  pouvoit  fervir  que  pour 
des  eftimes  groflieres. 

On  ne  connoît  pas  avec  affez  d'exac- 
titude la  déclinaifon  de  l'aiguille  aiman- 
tée aux  différens  points  du  globe ,  pour 
employer  immédiatement  la  boufîble j 
&  l'on  a  befoin  de  déterminer  fouvent 
fa  déclinaifon,  par  des  obfervations 
aftronomiques.  Si  ces  obfervations  fe 
font  à  l'horizon ,  les  réfraâions  peuvent 
caufer  une  erreur  très-fenfible  ;  ainfi  il 
faudroit ,  au  lieu  du  compas  de  mer  ordi* 
naire ,  fe  fervir  d'un  compas  azimutal. 

On  a  obfervé  déjà  qu'il  faut  avoir 
foin  de  placer  les  deux  compas  de  mer, 
qui  font  ordinairement  fur  chaque  vaif-  ; 
feau  affez  loin  l'un  de  l'autre  pour 
qu'ils  foient  au  delà  de  leur  fphere 
a'a&ivité.  . 

Les  aiguilles  de  ces  compas  font  fou- 
vent  très-foibles  ,  &  alors  elles  ne  peu- 
vent fervir  à  des  opérations  un  peu 
précifes.  Les  académiciens  en  attribuent 
la  caufe  en  partie  à  Tufage  de  dépofer 
ces  inftrumens  dans  un  même  lieu  lorf- 
qu'ils  font  à  terre ,  fans  avoir  foin  de 
les  y  ranger  par  files  dans  la  direction 
du  méridien  magnétique ,  &  de  placer 
les  files  de  manière  qu'elles  ne  puiffent 
agir  l'une  fur  l'autre. 
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Nous  ajouterons  ici  que  peut-être 
ces  précautions  feroient  infuffifantes  : 
les  changemens  qu'éprouve  la  force 
magnétique  dépendent  de  tant  de  caufes 
encore  inconnues ,  qu'il  paroîtroit  né- 
ceffaire  de  ne  Jamais  embarquer  de 
compas  de  mer  ,  fans  avoir  mefuré  de 
nouveau  la  force  de  l'aiguille  v& l'avoir 
retouchée  fi  cette  force  a  changé. 

Tels  font  les  principaux  réfultats  de 
cet  important  voyage. 

^  Il  montre  à  quel  point  l'art  de  la  na- 
vigation s'eft  perfectionné  ,  &  combien 
les  .  progrès  de  l'aftronomie  &  de  la 
phyfique  ont  contribué  à  fa  perfe&ion  ; 
mais  on  voit  également  combien  il  a 
befoin  encore  que  les  fciences  faflent  de 
nouveaux  progrès.  En  général ,  dans  les 
arts ,  les  progrès  de  la  pratique  ont  fuivi 
ceux  de  la  théorie ,  6c  fouvent  même 
ils  ne  les  ont  fui  vis  que  de  fort  loin. 
Cette  obfervation ,  qu'il  feroit  aifé  de 
prouver  en  fuivant  1  hiftoire  des  difFé- 
rens  arts ,  pourra  paroître  un  paradoxe. 
On  aime  à  élever  la  pratique  au-dëflus 
de  la  théorie  ,  parce  que  1  on  .eft  plus 
humilié  de  reconnoître  dans  les  autres 
une  fupériorité  d'efprit  9  qu'une  fupé- 
riorité  d'adrefTe  ou  de  patience  :  d'ail- 
leurs le  tems  n'eft  pas  éloigné  oîi  l'on 
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confondoit  les  obfervateurs  &  les  pra- 
ticiens, où  on  n'entendoit  en  phyfique, 
par  le  nom  de  théorie  ,  que  des  hypo- 
thefes  romanefques  ou  des  fyftêmes 
bâtis  fur  des  définitions  de  noms. 

Dans  prefque  toute  les  parties  des 
fciences,  la  théorie  eft  fans  doute  peu 
avancée  ;  mais  la  pratique  des  arts  l'eft 
encore  moins.  Ceux  qui  ne  connoïfîent 
les  arts  que  par  leurs  productions  ,ou  qui 
en  les  étudiant  fuperficiellement ,  n'ont 
vu  que  cette  foule  de  moyens  fimples 
&  ingénieux  qu'offrent  les  détails  de 
prefque  tous  les  arts ,  admirent  le  degré 
de  perfection  011  ils  font  parvenus  :  mais 
.  pour  peu  qu'on  veuille  les  approfondir, 
on  voit  bientôt  combien  la  pratique  en 
eft  encore  incertaine  ,  défeâueufe  & 
peu  éclairée  :  fil'on  cherche  à  remédier 
à  ce  défaut ,  on  voit ,  dès  le  premier 
pas ,  combien  on  a  befoin  de  la  théorie  , 
&  l'on  fent  que  re  jetter  la  théorie  comme 
inutile  pour  ne  s'appliquer  qu'à  des 
chofes  ufuelles,  comme  on  l'a  répété 
tant  de  fois ,  c'eft  précifément  propofer 
de  retrancher  les  racines  d'un  arbre, 
fous  prétexte  qu'elles  ne  portent  point 
de  fruit, 

GÉOGRAPHIE, 
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GÉOGRAPHIE. 


Sur  la  longitude  &  la  latitude  de 

Pondichéry. 

Pour  parvenir  à  déterminer  la  lon- 
gitude de  Pondichéry,  M.  le  Gentil 
avoit  raffemblé  un  très-grand  nombre 
d'obfervations  d'éclipfes  de  fatellites  ; 
mais  ,  à  fon  retour  en  Europe ,  il  n'a 
trouvé  qu'une  feule  obfervation  d'é- 
clipfe  correfpondante  aux  fiennes ,  du 
moins  parmi  celles  qui  ont  été  faites 
dans  des.  lieux  dont  la  longitude  eft 
connue;  cependant  comme  la  différence 
entre  l'intervalle  des  éclipfes  obfervées 
eft  peu  confidérable  ,  &  qu'alors  on 
peut ,  fans  beaucoup  d'erreur ,  fe  fervir 
des  tables  ,  M,  le  Gentil  a  eu  recours  à 
ce  moyen;  &  la  longitude  moyenne 
qu'il  déduit  de  toutes  ces  observations 
lui  donne  la  différence  des  méridiens 
entre  Paris  &  Pondichéry ,  de  5  degrés 
io  minutes  6  fécondes  ;  jine  feule  obfer- 
vation s'éloigne  de  43  fécondes  en  plus , 
de  ce  réfultat  moyen  ,  &  une  feule  de 
23  fécondes  en  moins  ;  enfin  la  com- 
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paraifon  faite  avec  robfervatîon  immé- 
diate ne  diffère  de  ce  réfultat  moyen  que 
de  1 1  fécondes  &  demie. 

Quant  à  la  latitude ,  M.  le  Gentil  la 
fixe  à  1 1  degrés  41  minutes  5  5  fécondes 
boréale  :  il  a  eu  foin  ,  dans  cette  déter- 
mination ,  de  tenir  compte  de  Terreur 
de  fon  quart  de  cercle  qu'il  a  vérifié 
avec  foin  fur  des  objets  terreftres ,  & 
de  la  réfra&ion  qu'il  a  déterminée  par 
une  fuite  d'obfervations  qui  feront  le 
fujet  d'un  autre  mémoire.  La  table  des 
réfraûions  de  M.  Bouguer,  telle  qu'elle 
cft  imprimée  dans  les  inftitutions  agro- 
nomiques ,  lui  a  paru  s'accorder  davan- 
tage avec  Pobfervation,  que  celle  de  M, 
de  la  Caille  :  fans  doute  ,  obferve,  M.  le 
Gentil ,  cette  dernière  eft  exaûe  pour 
Paris  ;  mais  elle  donne  les  réfra&ions 
trop  fortes  pour  Pondichéry  ,  pays 
fitué  fous  la  Zone  torride  ,  &  oii ,  par 
conféquent ,  la  force  réfringente.de  l'at- 
mofphere  eft  fenfiblement  plus  petite. 

Sur  la  carte  de  McfopotamU. 

"(iyPouit  drefler  la  carte  d'un  pays  oîi 
les  pofitions  des  "diffère ns  lieux  n'ont 

(2)  Voyez  les  Mémoires. 
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pas  été  fixées  par  des  opérations  géo- 
métriques ,  mais  où  Ton  connoît  feu- 
lement certains  points  principaux  déter- 
minés par  des  obfçrvations  aftrono- 
miques ,  il  faut  chercher  à  y  rapporter 
les  autres  points  en  combinant  les  me- 
fures  itinéraires  données  par  les  diffé- 
rons voyageurs  ,  &  alors  une  erreur  en 
latitude  dans  la  pofition  d'un  feul  lieu 
fuffit  pour  donner  à  une  carte  entière 
une  difpofition  toute  différente  de  celle 
qu'elle  devroit  avoir. 

Le  mémoire  de  M.  d'Anville  en  fournit 
un  exemple  frappant  :  il  a  trouvé  que 
la  latitude  de  la  ville  de  l'ancienne 
Charrès  étoit  plus  méridionale  d'un 
degré  fur  les  cartes,  que  ne  la  don- 
noient  les  obfervations  d'al-Battani , 
aftronome  arabe,  que  nous  avons  dé- 
guifé  fous  le  nom  d'Albategnius.  Il  a 
conftruitune  carte  nouvelle  ,  enrendant 
à  Charrès  fa  vraie  pofition ,  &  il  fuffit 
de  jetter  les  yeux  fur  les  deux  cartes 
pour  voir  combien  la  pofition ,  la  gran- 
deur, la  forme  de  la  Méfopotamie  & 
des  provinces  voifines  avoient  été  al- 
térées par  cette  erreur  fur  la  pofition 
d'une  feule  ville. 
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MÉCHANIQUE. 


Sur  le  clntnment  &  le  dicintrement  des 

j>onts. 

^(i)^Jn  e  voûte  ne  peut  être  en  équi- 
libre tant  que  fa  clé  n'eft  pas  pofée  :  il 
^autdonc  ,  jufqu'à  ce  moment ,  la  fou- 
tenir  par  un  affemblage  de  charpente 
termine  par  une  courbe  égale  à  celle  de 
la  voûte.  L'effort  que  le  poidsf  de  diffé- 
rens  vouffoirs  exerce  fur  ce  cintre ,  tend 
:à  en  faire  remonter  la  partie  fupérieure. 

Il  eft  donc  néceffaire  ,  pour  lui  con- 
server fa  courbure  ,  de  placer  au  haut 
du  cintre  un  poids  qui  faffe  équilibre 
avec  l'effort  de  la  voûte  :  on  fent  que 
ce  poids  doit  varier  félon  la  grandeur  75e 
la  voûte ,  fa  courbure  ,  la  pefanteur  des 
vouffoirs  ;  il  doit  varier  auffi  félon  que 
la  conftruâion  de  la  voûte  eft  plus  ou 
moins  avancée. 

Lorfqu'une  voûte  n'eft  pas  abfol li- 
ment en  équilibre  ,  &  il  eft  impoflible 
dans  la  pratique  d'atteindre  à  ce  point: 
fa  partie  la  plus  élevée  tend  à  defeen- 


(i)  y  oyez  les  Mémoires. 
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Are,  &  par  conféquent  à  féparer  les* 
vouflbirspar  leur  extrémité  fupérieure  :• 
les  parties  les  plus  bâties-  de  la  voûte 
tendent  au  contraire  à  fe  relever ,  & 
par  conféquent  à  féparer  les  vouffoirs- 
par  leur  extrémité  inférieure  :  la  Voûte- 
la  mieux  conftruite  éprouvera  donc  un 
mouvement  lors  du  décintrement  ,  èz 
il  eft  important  d'exécuter  cette  opé- 
ration, de  manière  que  le  mouvement 
de  la  voûte  ne  lui  faffe  rien  perdre  de  fa* 
folidité. 

M.  Perronnet  propofe  de  commencer 
le  décintrement  par  le  bas  ,  &:  de  le 
faire  à  plufieurs  reprifes  ,  en  laiflant 
chaque  fois  à  la  partie  fupérieure  de 
la  voûte  le  tems  d'exercer  fon  adion* 
fur  le  cintre  ;  par  ce  moyen  la  clé  des- 
cendra très-lentement  ;  fon  mouvement 
s'exécutera  à  plufieurs  reprifes ,  &  Ton 
n'aura  point  à  craindre  que  l'accélération 
de  ce  mouvement  ne  vienne  à  produire 
une  force  capable  deTmire  à  la  folidité 
de  la  voûte. 

Mais  ce  mouvement  ne  peut  fe  faire 
fans  altérer  la  courbure  de  la  voûte ,  on, 
voit  donc  qu'il  fe  préfente  ici  plufieurs. 
problêmes  intéreflans  ,  qui  n'ont  pas 
encore  été  réfolus,  du  moins  comme 
ii  feroit  à  dçfirer  qu'ils  le  fuflent  pour 
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la  perfe&ion  de  l'art  &  pour  celle  de  la 
théorie. 

i°.  Déterminer  les  poids  qu'il  faut 
placer  fur  le  cintre ,  pour  que  l'a&ion 
de  la  voûte  ,  pendant  fa  conftru&ion  9 
n'altère  pas  la  figure  du  cintre. 

2°.  Trouver  le  point  qui  fépare  la 
partie  de  la  voûte  ,  oii  les  vouffoirs 
tendent  à  fe  féparer  par  la  partie  fupé- 
rieure  de  celle  où  ils  tendent  à  fe  féparer 
par  la  partie  inférieure. 

5°.  Trouver  quelle  courbe  il  faut 
donner  à  une  voûte,  lorfqu'on  la  con- 
lîruit ,  pour  qu'elle  prenne ,  après  le 
décintrement ,  la  courbure  demandée. 

•M.  Perrotinet  n'a  point  tenté  de  ré* 
foudre  ces  problêmes  par  la  théorie  ; 
mais  les  obfervations  qu'il  a  eu  occafioa 
de  faire  fur  des  voûtes  de  cent  pieds  &c 
-  même  de  cent  vingt  pieds  ,  l'ont  mis  à 
portée  de  donner  des  règles  dë  pratique 
qui  peuvent  devenir  très-utiles  ,  lorf- 
qu'il  s'agira  de- conftruire  des  voûtes 
folides  ôc  d'une  grande  étendue.  Ces 
obfervations  pourront  d'ailleurs  fervir 
à  confirmer  la  théorie  :  ou  même  fi, 
comme  il  n'arrive  que  trop  fouventdans 
les  queûions  de  mécanique  ,  Pimpoffi- 
bilité  de  réfoudre  les  problêmes  d'une 
manière  rigoureufe  y  par  les  méthodes 
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connues  ,  obligeoit  à  recourir  à  des 
principes  hypothétiques  ,  ces  mêmes 
obfervations  pourroient  être  utiles ,  foit 
pour  s'affurer  fi  les  hypothefes  font 
d'accord  avec  la  nature,  foit  pour  les 
re&ifier. 


Sur  la  filature  des  foies. 


(oM.  de  Vaucanson  ne  s'occupe 

dans  ce  mémoire  que  du  tirage  desibies  : 
il  s'agit  dans  cette  opération  de  féparer 
du  cocon  un  fil  d'une  ténuité  extrême  * 
replié  fur  lui- même  une  infinité  de  fois, 
&  dont  les  differens  points  où  il  fe 
croife  font  collés  enfemble  par  unç  ip^ 
tiere  vifqueufe.  '  j 

Il  faut  que  les  cocons  trempept  çon- 
tinuellement  dans  une  eau  cTun  degré 
de  chaleur  approchante  de  celui  de  l'eau 
bouillante,  parce  qu'à  une  chaleur  plus 
foible  ,  les  fils  fe  détachent  moins  faci- 
lement ,  font  par  conféquent  ;  plus  ex- 
pofés  à  fe  caffer ,  ou  que  ,  fi  on  les  laifie 
féjourrier  dans  l'eau  trop  loftg-tems,  \$ 
qualité  de  la  foie  diminue*  Il  faut  quç 

1  1  ■   » 

(1)  Voyez  les  Mémoires. 
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cette  eau  ait  une  chaleur  confiante, 
pour  que  toute  la  foie  reçoive  le  même 
degré  de  préparation  :  il  faut  que  Ton 
puifle  renouveller  l'eau  à  volonté ,  parce 
que  les  matières  dont  elle  fe  chargeroit 
au  bout  d'un  long  tems,  pourroient 
altérer  la  foie.  Il  faut  ménager  le  jour 
de  manière  que  les  tireufes  piaffent  bien 
voir  les  fils ,  fans  que  cependant  une 
lumière  trop  vive  fatigue  leurs  yeux. 

La  conftru&ion  des  hangars  à  tirer  la 
foie  n'a  aucun  de  ces  avantages  ;  ils  ont 
xle  plus  l'inconvénient  d'être  expofés  à 
la  fumée  ;  le  vent  qui  circule  dans  ces 
hangars  entièrement  ouverts  d'un  côté  , 
*caffe  fouvent  les  fils  ;  l'humidité  de  l'air 
mouille  ces  fils  lorfqu'ils  font  placés  fur 
le  gindre  ,  les  colle  &  les  expofe  à  être 
cafles  en  les  dévidant. 

M.  de  Vaucanfon  propofe  une  con- 
Uruâionde  hangars  &  de  fourneaux  qui 
remédie  à  tous  ces  inconvéniens  :  à  côté 
des  hangars  il  place  un  féchoir  ,  précau- 
tion néceffaire,  parce  que  la  foie  fe 
crifpe  ,  fi  on  la  dévide  avant  qu'elle  foit 
feche;  &  que  fi  on  l'abandonne  fur  les 
gindres  dans  les  hangars  ,  jufqu'à  ce 
qîâ'eïïe  foit  feche ,  elle  eft  expôfée  à  s'y 
altérer.  - 

Les  hangars  de  M.  de  Vaucanfon  ont 


Digitized  by  Google 


I 


D'E S' Sciences,  1773*  119 
donc  l'avantage  de  procurer  une  meil- 
leure foie  ,  d'être  plus  économiques  &C 
plus  fains;  c£  dernier  objët  a  été  trop  né- 
gligé ]ufqu'ici  dans  la  plupart  des  grandsr 
travaux.  Le  peuple  eft  content ,  pourvu 
qu'il  vive;  dès  qu'il  peut  mettre  fa  fa- 
mille à  l'ab>i  des  premiers  befoins,  il* 
compte  pour  peu  de  paffer  fes  jours 
dâns  la  foufïrance  ,  ou  de  les  abréger;- 
Les  entrepreneurs  de  manufa&ures  font 
plus  occupés  du  foin  d'augmenter  l'in- 
térêt de  leurs  avances,  que  de  la  fanté 
de  leurs  ouvriers  :  ils  ignorent  que  les 
dangers  de  ces  ouvriers  entrent  né^ 
ceffairement  dans. le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ,  &  qu'en  rendant  les  travaux 
plus  fains  ,  ils  les  rendroient .  moins 
chers. 

G'efl:  aux  phyficiens ,  amis  de  rfitt- 
manité  ,  à  éclairer  les  manufa&uriers 
fur  leurs  vrais  intérêts  ,  à  leur  montrer 
le  mal  ,, à  leur  en  indiquer  les  remèdes  : 
on  fait   à  quelles  maladies  cruelles 
étoient  expoîées  les  fireufes  des  me- y 
tiers  de  Lyon,  avant  qu'un  citoyen  * 
eftimable  par  fes  vertus  &  par  fes  talens  * 
pour  la  mécanique,  M.  de  la  Salle,  eut  ~ 
trouvé  les  moyens  de  les  en  préferver. . 

t 
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O  U  VRAGE  S 

PRÉSENTÉS 

A  L'ACADÉMIE. 


IL 9  A  c  adémie  a  voit  propofé  pour 
le  fujet  du  prix  de  Tannée  1773  ,  de  dé- 
termina la  meilleure  manière  de  mefurer  U 
tems  à  la  mer. 

Ce  prix  étoit  double  &  avoit  été 
remis,  afin  de  donner  aux  concurrens 
le  tems  néceflaire  pour  faire  éprouver 
à  la  mer ,  dans  des  voyages  d'affez  long 
cours  9  les  montres  ,  pendules  ouinftru- 
mens  qu'ils  pouvoient  foumettre  au  ju- 
gement de  l'académie. 

D'après  cette  épreuve  faite  avec  foîn 
fur  fa  frégate  la  Flore ,  dans  un  voyage 
d'une  année  ,  l'académie  a  adjugé  ce 

{>rix  h  M.  le  Roy,  horloger  du  Roi,  de 
'académie  d'Angers;  il  avoit  déjà  rem- 
porté le  prix  fur  le  même  fujet,  en 
1769.  De  trois  montres  qu'il  a  présen- 
tées au  nouveau  concours,  les  deux 
qu'il  a  données  comme  les  plus  exa&es, 
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non-feulement  ont  paru  avoir  une  mar- 
che beaucoup  plus  régulière  que  les 
autres  montres  ou  pendules  qui  ont 
concouru  ;  mais  de  plus,  elles  ont  donné 
la  longitude  à  moins  d'un  quart  de  dé- 
gré  en  fix  femaines  ;  &  dans  les  cas 
même  où  leur  mouvement  a  été  dé- 
rangé par  un  accident  particulier  8c 
imprévu  ,  elles  ont  donné  la  longitude 
à  moins  d'un  degré  près  en  deux  mois  : 
cette  précifion  a  paru  trèsfuffifante  pou* 
donner  le  prix  à  Fauteur. 

Parmi  les  autres  montres  fôumifes  au 
concours ,  il  en  eft  une  de  M.  Arfan- 
deaux ,  horloger  ,  dont  la  fufpenfion  a 
paru  ingénieufe  Se  très-propre  à  arrêter 
l'effet  des  grands  mouvemens  du  na- 
vire. 

L'académie  n'a  pas  cru  devoir  laiffei* 
ignorer  au  public  t  qu'une  autre  montre  9 
défignée  par  n°.  8,  &c  éprouvée  aufli 
par  ordre  du  Roi ,  ftir  la  frégate  la  Flore  , 
a  paru  mériter  beaucoup  d'éloges  par 
la  régularité  de  fa  marche  :  mais  Fau- 
teur ayant  expreflement  déclaré  qu'il 
ne  iugeoit  pas. à  propos  de  concourir  f 
&  n'ayant  point  d'ailleurs  fait  connoîtrç 
la  conftruftion  de  fa  montre ,  l'académie 
a  cru  devoir  s'abftenir  d'en  porter  au- 
cun jugement  relativement  au  prix» 

F  6 
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Elle  a  propofé  pour  le  fujet  du  pxix 
de  1775  la  queftion  fuivante  : 

Quelle  ejl  la  meilleure  manière  de  fa- 
briquer les  aiguilles  aimantées  ,  de  les  fuf* 
pendre  ,  de  s*ajjurcr  quelles  font  dans  U 
vrai  méridien  magnétique  >en fin  d?  expliquer 
leurs  variations  diurnes  régulières  ! 

L'académie  avoit  propofé  au  mois  de 
juillet  1766  un  prix  extraordinaire  de 
douze  cens  livres ,  donné  par  le  Roi , 
&  dont  l'objet  étoit  de  perfectionner 
l'efpece  de  criftal  néceffaire  à  la  con* 
iiruâion  des  lunettes  achromatiques  : 
n'ayant  point  été  contente  de  ce  qui  lui 
fut  alors  envoyé  pour,  cet  objet ,  elle 
prolongea  le  tems  du} prix  qu'elle  avoit 
remis  jufqu'à  cette  année  1773.  . 

Quoique  ces  délais  aient  produit  des 
ouvrages  intéreflaos,  cependant  elle  n'a 
reçu  aucune  pièce  qui  ait  parfaitement 
rempli  fes  vues,  elle  a  cru  devoir  re- 
mettre encore,  pour  la  dernière  fois  > 
ce  prix  à  pâques  1 774. 

  ■    1       11  1 

L'édition»,  françoife  des  oeuvres 
de  M.  Franklin ,  faite  par  M,  Barbeu 
du  Bourg,  eft  la  colleftion  la  plus  corn- 
plette  qui  ait  paru  jufqu'ici  de  fes  re  * 
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cherches  fur  la  phyfique.  Plus  de  la 
moitié  de  cet  ouvrage  a  l'éle&ricité 
pour  objet  :  on  fait  avec  combien  de 
l'accès  M.  Franklin  a  cultivé  cette  partie 
de. la  phyfique  ;  nous  ne  rendrons  point 
compte  ici  de  fes  découvertes  fur  les 
deux  efpeces  d'éleéhricité ,  de  fon  ana- 
lyfe  de  la  bouteille  de  Leyde ,  de  fes 
obfervations  fur  l'éle&ricité  des  nuagest 
ni  d'aucun  des  objets  qui  ont  été  traités 
dans  fes  premières  lettres  ,  puifque  ces 
lettres  ont  été  traduites  en  françois  par 
M.  d'Àlibart ,  dès  1756. 

On  trouve  ici  des  obfervations  nou- 
velles fur  réleâricité  de  la  tormaline* 
M,  Franklin  prouve  par  des  expériences 
qu'un  des  côtés  de  cette  pierre  eft  éle- 
ârifé  pofitivement  ,  tandis  que  l'autre 
Vtû  négativement  ;  un  léger  degré  de 
chaleur  fuffit  pour  l'éleârifen  M.  Fran-. 
klin  propofe  dans  une  autre  lettre  une 
fuite  d'expériences  propres  à  vérifier  y 
fi  la  commotion  die  la  torpille  &  de 
l'anguille  de  Surinam  eft  une  commotion 
éleârique  :  ces  expériences  ont  été 
faites  d'abord  fur  l'anguiUe  dè  Suri- 
nam^ &  depuis  fur  la  torpille  à  la  Ro- 
chelle par  M.  Valsh  ,  &  il  eft  mainte- 
nant bien  prouvé  que  les  phénomènes, 
que  préfentent  ces  poiffoas,  font  dos 
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phénomènes  éle&riques  ;  Panguille  de  I 
Surinam  a  donné  même  à  M.  Valsh  des  j 
étincelles  vifîbles.  j 

Voilà  donc  deux  efpeces  de  corps, 
l'un  tiré  du  règne  animal  ,  l'autre  du 
règne  minéral ,  qui  ont  une  éleâricité 
naturelle  ;  la  tormaline  conferve  fon 
cle&ricité  ,  &  peut  même  la  repren- 
dre tant  qu'elle  a  un  certain  degré  de 
chaleur  ;  la  torpille  &  l'anguille  de 
Surinam  ne  l'ont  que  lorlqu'elles  font 
vivantes  ,  elles  la  perdent  en  grande 
partie  lorsqu'elles  languiflent ,  il  paroît 
qu'elles  peuvent  s'en  épuifer  ,  la  re- 
prendre enfuite  par  le  repos  ,  que 
même  cette  propriété  dépend  jufqu'à 
un  certain  point  de  leur  volonté ,  foit 
qu'elles  puiflent  acquérir  de  l'éleâri- 
,  cité  à  leur  gré  ,  foit  qu'elles  puiffent  en 
fufpendre  l'effet. 

On  ignore  également  la  manière 
dont  la  tormaline  &  celle  dont  les  tor- 
pilles acquièrent  Péleûricité  ;  cette 
manière  n'a  rien  de  commun  avec  les 
procédés  de  l'éle&ricité  artificielle  ;  & 
l'obfervation  de  ces  faits  nous  con- 
duira peut-être  un  jour  à  mieux  connoî- 
tre  ce  que  c'eft  que  Péle&ricité  ,  & 
Comment  les  corps  peuvent  acquérir 
cette  propriété. 
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M.  Franklin  a  fait  des  recherches  fur 
la  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'ont 
à  fe  charger  d'éledricité ,  ou  différentes 
efpeces  de  verre  ,  ou  le  même  verre 
dans  différens  états.  Le  verre  perd,  en 
s'échauffent ,  une  partie  de  la  propriété 
qu'il  a  de  fe  charger  d'éleâricité  ;  du 
verre  mince  fortement  échauffé  de- 
vient même  condudeur.  Qette  obfer- 
vation  n'eft  pas  ifolée  ;  l'eau  qui  eft  un 
condu&eur  d'éleâricité  ,  cefle  de  l'être 
à  un  degré  de  froid  ,  à  la  vérité  beau- 
coup plus  fort  que  celui  de  la  glace ,  & 
ce  changement  ne  tient  point  au  chan- 
gement de  forme  à  fon  paffage  de  l'état 
de  fluide  à  celui  de  foiide.Ce  phénomène 
eft-il  général ,  ou  du  moins  commun  à 
un  très-grand  nombre  de  corps  ?  L'ana- 
logie porte  à  le  croire  ;  mais  l'analogie  y 
fi  utile  pour  indiquer  au  Phyficieji  les 
que  fiions  qu'il  doit  examiner  ,  lui  faire, 
pour  ainfi  dire ,  preffentir  les  vérités , 
lui  préfenter  Un  fyftême  d'expériences 
propres  à  les  prouver  ,  le  conduira 
dans  l'analyfe  des  faits  nouveaux  :  l'ana- 
logie n'eft  plus  qu'un  guide  infidèle, 
lorfqu'on  veut  employer  comme  une 
preuve  ce  qui  n'eft  réellement  qu'un 
moyen  de  trouver  des  preuves. 

Des  qu'une  fubftance ,  en  paffant  par 
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difFérens  degrés  de  chaleur  pafle  de 
l'état  de  matière ,  capable  de  fe  char- 
ger d'éiettricité  à  celui  de  condu&eur, 
il  eft  naturel  de  penfer  qu'il  y  a  un 
degré  où.  elle  n'a  absolument  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  propriétés  ,  &  fi  ce 
degré  a  quelque  latitude  ,  fi  on  trouvoit 
unefubftance  qu'on  pût  conferv^r  faci- 
lement à  ce  degré ,  peut-être  en  pour- 
roit-on  tirer  un  parti  utile  dans  queU 
ques  recherches  fur  Péle&ricité  ;  elle 
feroit  dans  les  expériences  d'éle&ricité 
ce  que  font  v  dans  les  expériences  chy- 
xniques  ,  les  fubftances  apyres* 

Ce  recueil  contient  des  morceaux 
très -précieux  fur  la  manière  de  pré-» 
ferver  les  édifices  de  la  foudre.  Une 
inaifon  fur  laquelle  on  avoit  placé  un 
condu&eur,  a  été  expofce  à  un  orage 
violent ,  on  a  obfervé  que  la  pointe 
de  la  barre  de  fer  avoit  été  fondue , 
&  cependant  que  la  maifon  avoit  été 
préfervée  :  cette  barre  n'étoit  point 
continue  ,  mais  formée  de  pjuiieurs 
pièces  unies  par  des  crochets,  l'extrémité 
de  ces  crochets ,  avoit  été  aufli  fondue, 
ce  qui  prouve  combien  la  continuité  du 
conduâeur  eft  un  objet  important  :  ■ 
enfin  on  vit  une  grande  lumière  à  la. 
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partie  inférieure  du  condu£teur,!es  par- 
ties voifines  de  la  maifon  furent  ébran- 
lées ,  ce  qui  montre  qu'il  faut  faire 
defcendre  le  conduâeur  ou  jufqu'à 
l'eau  ,  ou  du  moins  jufqu'au  point  oîi 
la  terre  conferve  fon  humidité  dans 
tous  les  tems. 

M.  Franklin  a  fait  devant  la  Société 
royale  des  expériences  pour  établir  la 
néceffité  de  terminer  les  condudeurs 
en  pointes  ,  &  de  les  élever  de  manière 
que  les  corps  moufles ,  placés  à  côté  , 
ne  nuifent  pas  à  l'effet  de  ces  pointes. 

Ces  expériences  formefit  une  démon- 
stration ,  autant  que  ce  mot  peut  s'ap- 
pliquer à  des  vérités  pTiyfiques  ;  elles 
avoient  été  faites  à  Toccafion  du  projet 
de  préferver  de  la  foudre  les  magafins 
à  poudre  de  Purfleet ,  on  a  fuivi.,  dans 
l'exécution,  les  idées  de  M.  Franklin  ; 
mais  malheureufementon  a  négligé  cette 
continuité  du  conducteur  fi  neceflaire, 
&  le  bâtiment  fur  lequel  l'appareil  a 
été  placé  vient  d'être  frappé  du  ton- 
nerre ,  précifément  au  point  où  le 
conduâeur  étoit  interrompu  ;  en  forte 
que  cet  accident  a  fervi  à  donner  une 
preuve  de  plus  de  la  bonté  de  la  mé- 
thode propofée  par  M,  Franklin. 

Le  refle  du  recueil  de  M.  Franklin 
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embrafle  différentes  matières  de  phyfï- 
que ,  fur  lefquelles  ,  entraîné  par  des 
occupations  qui  lui  ont  mérité  un  autre 
genre  de  gloire  ,  il  n'a  pu  jetter  qu'un 
çoup-d'œil  rapide. 

On  y  trouve  quelques  effais  de  quar- 
Tes  &  de  cercles  magiques  9  efpece  de 
jeu  à  la  vérité ,  mais  qui  (fût-il  à  jamais 
abfolument  inutile  ,  ce  qui  n'efl:  rieil 
moins  que  prouvé)  a  du  moins  fur  les 
autres  jeux  l'avantage  d'amufer  les 
jiommes  ,  en  exerçant  leur  efprit  Se 
fans  les  ruiner  ni  les  corrompre. 

La  defcripAon  d'une  cheminée  d?une 
conftruclion  nouvelle  ,  qui  f  avec  une 
moindre  confômmation  de  bois  ,  pro- 
duit plus  de  chaleur  ;  les  recherches 
de  M.  Franklin  fur  cet  objet  l'ont  con- 
duit à  i'obfervation  curieufe  du  double 
çourant  d'air  que  produit  une  cheminée 
pendant  l'été ,  &  dont  la  dire&ion  eft 
pendant  le  jour  du  haut  de  la  cheminée 
en-bas ,  &  pendant  la  nuit  du  bas  en- 
haut  ,  à  plufieurs  remarques  fur  les 
effets  de  l'air  fur  le  corps  humain  ,  à 
des  vues  nouvelles  fur  la  tranfpira- 
tion  infenfible ,  à  l'idée  d'un  bain  d'air 
à-la-fois  fortifiant  &  falubre  ,  dont  il 
a  fait  fur  lui-même  une  heureufe  expé- 
rience. 
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Il  a  obfervé  que  les  corps  noirs  s'é- 
chauffent plus  que  les  corps  blancs  % 
lorfque  les  uns  &  les  autres  font  égale- 
ment expofés  au  foleil  :  que  les  corps 
diversement  colorés  s'échauffent  moins 
que  les  corps  noirs,  &  plus  que  les 
blancs.  Ce  phénomène  paroît  dépendre 
de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des 
rayons  qu'ils  réfléchiflent,  en  forte  que 
plus  un  corps  réfléchit  de  rayons ,  moins 
il  s'échauffe. 

M.  Franklin  trouve  qu'il  y  a  des  corps 
qui  tranfmettent  la  chaleur  avec  plus  ou 
moins  de  facilité,  comme  il  y  a  des  con- 
du&eurs  d'éle&ricité  plus  ou  moins  par- 
faits :  ïl  confidere  fous  ce  point  de  vue 
différentes  efpeces  de  fubftances ,  &  il 
attribue  la  chaleur  des  vêteniens  de 
laine  &  des  fourrures  à  ce  que  ces  fub- 
itances  n'étant  point  condu&rices  de 
chaleur,  elles  empêchent  celle  du  corps 
de  fe  difîiper.  Il  fait  d'heureufes  appli- 
cations à  l'économie  animale  de  ce  fait 
obfervé  depuis  long-tems ,  que  les 
liqueurs,  en  s'évaporant  ,  <#froidiflent 
les  corps  qu'elles  mouilloienr. 

L'invention  d'un  nouvel  injlrument  de 
mujîque  :  c'eft  Y  Harmonica  ,  infiniment 
exécuté  depuis  en  Europe ,  qui,  par  fa 
lenteur  ^>refque  néceffaire,  &  fur- tout 
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par  la  nature  des  fons  qu'il  produit , 
paroît  très-fufceptible  de  toute  expref- 
fion  mélancolique  ou  plaintive.  M.  Fran- 
klin joint  à  fa  description  différentes  ré- 
flexions  fur  la  mufique  dont  il  parle 
inoins  en  artifte  qu'en  philofophe. 

Des  expériences  fur  la  réfijlanct  des 
fluides  dans  les  canaux  peu  profonds.  C'eft 
une  croyance  ancienne  &  générale  par- 
mi  les  bateliers  Hoilandois  ,  qu'alors 
cette  réfiftance  eft  confidérablement 
augmentée.  M.  Franklin  qui  reg^rdoit 
avec  raifon  ce  fait  comme  très-impor- 
tant à  conftater ,  l'a  vérifié  par  des  ex- 
périences telles ,  à  la  vérité ,  que  les 
circonftances  où  il  fe  trouvoit ,  lui  ont 
permis  de  les  faire  ,  &  par  conféquent 
trop  en  petit  &  avec  trop  peu  de  précis 
fion  pour  qu'on  puifle  en  tirer  autre 
chofe  que  la  preuve  du  fait  en  lui-même^ 

Il  paroît  qu'un  raifonnement  allez 
fimple  pouvoit  conduire  à  cette  conclu- 
fion.  On  fait  que  plus  la  vîtefle  augraen- 
te  r  plus  la  réfiftance  augmente  aufli;  on 
fair également  que,  lorfqu'un  canal  fe 
rétrécit ,  la  vîtefle  de  l'eau  y  augmente  i 
on- fait  enfin,,  que  lorfqu'un  corps  fe 
meut  dans  un  fluide  avec  une  certaine 
vîtefle ,  on  peut  fuppofer  que  ce  corps 
eft  immobile ,  &  que  le  fluide  fe  meut 
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teh  fens  contraire  avec  la  même  vîtefle. 
Si  donc  un  corps  qui  parcourt  un  canal 
€ft  affez  grand  relativement  aux  dimen- 
fions  du  canal  pour  le  rétrécir  fenfible- 
ment ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  fi 
un  canal  où  le  fluide  fe  meut  avec  une 
vîteffe  confiante,  eft  rétréci  dans  une 
partie  de  fon  cours  par  un  corps  placé 
dans  ce  canal ,  il  eft  clair  que  la  vîteffe  , 
à  ce  point,  fera  plus  grande  que  dans  le 
refte  du  canal,  &  qije  par  conféqucnt 
le  corps  placé  dans  ce  canal ,  &  qui  le 
rétrécit ,  éprouvera  une  réfiftance  plus 
grande. 

D'ailleurs  ,  cette  augmentation  de 
vîteffe  doit  avoir  une  caufe ,  &  cette 
caufe  ne  peut  être  que  la  preflïon  du 
fluide  élevé  au^deflusîie  fon  niveau  dans 
l'endroit  du  canal  où  le  cofps  fe  trouve 
placé  ;  ce  corps  aura  donc  à  vaincre  &c 
le  choc  de  cette  partie  du  fluide ,  & 
Peffet  de  la  preffion  qu'elle  fait  éprou- 
ver à  la  partie  antérieure. 

Si  le  corps  placé  dans  un  canal  eft 
très-petit  par  rapport  aux  dimenfions  de 
ce  canal,  on  voit  alors  que  l'augmenta* 
tion  de  vîtefle  &  l'élévation  de  Peau 
deviennent  très  petites ,  &  par  confé- 
cjuentinfenfibles. 

:  La  théorie  fuffifoit  pour  s'affurer  de 
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l'augmentation  de  réfiftance  ;  mais  pouf 
évaluer  la  quantité  de  cette  réfiftance* 
pour  favoir  dans  qpels  cas  cette  quan- 
tité étoit  affez  confidérable  pour  qu'il 
fallût  y  avoir  égard  dans  la  pratique , 
pour  favoir  même  fi  cette  augmentation 
pouvoit  devenir  fenfible  pour  les  vîteffes  j 
toujours  très-petites  que  Ton  peut  faire  I 
prendre  aux  bateaux  ,  il  falloit  abfolu- 
ment  recourir  aux  expériences  ;  celles 
de  M.  Franklin  ne  pouvoient  décider 
-  que  la  dernière  <îe  ces  queftions  ;  les 
deux  premières  l'ont  été  depuis  par  les 
expériences  de  quelques  autres  mem- 
bres de  cette  Académie. 

Une  expérience  fur  certaines  ofcillations 
des  fluides.  On  a  obfervé ,  il  y  a  long- 
tems,  que  fi  on  fait  ofciller  un  vafe  qui 
renferme  un  fluide ,  on  peut ,  pourvu 
que  Ton  commence  par  des  ofcillations 
très-petites ,  en  produire  enfuite  d'aflez 
grandes ,  fans  agiter  la  furface  fupérieure 
K  de  ce  fluide  qui  paroîtra  même  parfai- 
tement immobile  ;  mais  fi  Ton  met  dans 
ce  vafe  deux  fluides  qui  ne  fe  mêlent 
point ,  comme  de  l'huile  &  de  l'eau  9 
la  furface  fupérieure  de  l'huile  fera  ab- 
folument  immobile,  &  celle  de  l'eau 
paroîtra  au  contraire  très-agitée,  phé- 
nomène fingulier  obfervé  par  M.  Fran- 
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klin,  &  dont  l'explication  fe  déduit  des 
principes  de  l'Hydroftatique. 

Une  obfervation  fur  la  durée  de  la  mort 
apparente  dans  les  mouches.  Des  mouches 
noyées  en  Amérique  dans  du  vin  de 
Madère  ,  ont  reflufeité  à  Londres.  Plu- 
fieurs  autres  efpeces  d'infeâes  ont  cette 
propriété  :  c'eft  un  champ  prefque  en- 
tièrement nouveau  d'expériences  cu- 
rieufes  >  &c  qui  pourroient  devenir 
utiles;  car  c'eft  peut-être  par Tobfer- 
vation  de  ces  êtres  qui  paroiflent  éloi- 
gnés de  nous ,  que  nous  pourrons  ap- 
prendre un  jour  ce  qu'il  y  a  dans  notre 
nature  de  plus  caché  &  de  plus  incom- 
préhenfible. 

Cette  lifte  très-incomplette  fuffit  pour 
donner  une  idée  de  l'ouvrage  de  M# 
Franklin.  On  y  voit  briller  par-tout  le 
génie  de  l'invention ,  &  cependant,  dans 
une  de  fes  lettres  ,  M.  Franklin  femble 
ne  regarder  ce  don  de  l'invention  que 
comme  un  avantage  funefte  qui  expofe 
à  la  persécution  &  à  l'envie  ,  qui  tour- 
mente fou  vent  l'efprit ,  &  ne  le  fatisfait 
que  rarement ,  qui ,  en  un  mot,  ôte  le 
repos  fans  donner  le  bonheur.  M. 
Franklin  n'eft  pas  le  feui  homme  de 
génie  qui  ait  formé  ces  plaintes.  Doit- 
on  pour  cela  envier  le  fort  dë  la  médio- 
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crité  ?  elle  fe  plaint  moins  haut ,  à  la 
vérité  ;  elle  parle  de  fes  malheurs  avec 
moins  de  franchife  ;  mais  les  maux  qu'on 
n'ofe  avouer  ne  font  pas  les  moins 
cruels.  * 

M  .  Morand  a  donné  le  fécond  vo- 
lune  de  fes  opufcules  de  chirurgie  ;  c'eft 
un  recueil  intéreffant  des  obfervations 
qu'il  a  eu  occafion  de  faire  dans  le  cours 
d'une  longue  pratique. 

Ces  obfervations  font  d'autant  plus 
précieufes,  que  l'auteur ,  perfuadé  qu'en 
ce  genre  le  plus  léger  retour  d'amour- 
propre  ne  fauroit  être  innocent ,  parle 
avec  afFranchife  des  malheurs  arrivés 
dans  fa  pratique  ,  comme  il  parle  avec 
modeftie  de  fesfuccès. 

Nous  en  citerons  un  exemple  remar- 
quable. M.  Morand ,  très-jeune  encore , 
avoit  été  appellé  en  consultation  avec 
les  hommes  de  ce  tems  les  plus  cé- 
lèbres ;  il  eut  le  malheur  de  fe  tromper 
&  d^ntraîner  fes  confrères  dans  fon  er- 
reur ,  par  l'éloquence  avec  laquelle  il 
expofa  fes  raifons. 

On  lui  en  fit  alors  un  reproche  dans 
un  livre  abfolument  oublié  depuis. 

C'eft 
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C'eft  plus  de  trente  ans  après ,  que  M* 
Morand  s'accufe  de  cette  faute  ,dont  fes 
ennemis  même  ,  s'il  lui  en  reftoit  en- 
core ,  ne  fe  fouvenoient  plus  ;  &  il  ne 
lui  en  coûte  rien  de  l'avouer ,  dès  qu'il 
peut  en  tirer  une  leçon  utile.  Comme 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  trompe ,  ÔC 
même  qui  ne  fe  trompe  fou  vent ,  c'eft 
à  celui  qui  avoue  fans  peine  fes  er- 
reurs ,  que  les  hommes  doivent  leur 
confiance. 

M.  Morand  avoit  affifté  par  ordre  du 
gouvernement  à  ces  profanations  indé- 
centes &  ridicules  ,  connues  fous  le 
nom  de  convulfions  ,  il  donne  dans  fes 
opufculesun  détail  circonftancié  de  tout 
ce  qu'il  a  vu.  Si  jamais  ces  turpitudes 
vont  à  la  poftérité ,  il  eft  utile  qu'elle 
puiffe  les  juger  d'après  le  témoignage 
d'un  phyficien  éclairé  ,  témoin  ocu- 
laire* 


M  .  Bàumé  a  publié  cette  année  fes 
Elémens  de  chymie,  il  n'y  traite  que  du 
regrte  minéral  ;  c'eft  par  ce  règne  qu'il 
commence  le  cours  complet  de  Chymie 
expérimentale  &  raifonnée  ,  qu'il  fe 
propofe  de.donner.De  favans  chymiftes 
Hi/i.  1773.  Tome  I9  G 
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ont  cru  devoir  commencer  par  le  regnt 
végétal  :  s'il  nous  étoit  permis  d'avoir 
une  opinion  fur  cet  objet ,  nous  em- 
braierions celle  de  M.  Baumé  :  nous 
convenons  que  parmi  les  fubftances 
regardées  comme  du  règne  minéral ,  il 
y  en  a  un  grand  nombre  qui  tirent  leur 
origine  des  autres  règnes  ;  que  même 
la  plupart  des  agens  employés  dans  les 
expériences  chymiques  ,  peuvent  être 
regardés  comme  des  produits  du  règne 
végétal;  que  la  nature  ne  nous  offrant 
à  part  aucun  de  ces  agens ,  il  paroît 
naturel  d'enfeigner  à  les  trouver  avant 
d'en  examiner  les  propriétés  ;  mais  l'or- 
dre naturel  &  l'ordre  feientifique  ne 
doivent  pas  être  confondus  dans  l'étude 
des  feiences  phyfiques.  S'il  exiftoit  une 
feience  complette,  peut-être  n'y  auroit- 
il  rien  de  mieux  que  de  fe  conformer, 
en  l'enfeignant ,  à  l'ordre  naturel  ;  mais 
dans  l'état  d'imperfeâion  où  font  encore 
toutes  les  feiences  ,  &  tant  qu'elles  ne 
feront  qu'une  colle&ion  plus  ou  moins 
étendue  de  faits  ifolés ,  il  femble  qu'il 
n'y  a  d'autre  bonne  méthode  que  d'ex- 
pofer  ces  faits ,  en  commençant  par  les 
moins  compliqués  :  de  commencer ,  par 
exemple  ,  la  chymie  par  l'examen  des 
corps  les  plus  firtiples,  ou ,  ce  qui  re- 


Digitized  by  Google 


DES  SCIÉNCÏS,  1773.  147 

vient  au  même  pour  nous ,  de  ceux 
qu'il  eft  le  plus  difficile  de  décompofer  , 
de  fuivre  les  combinaifons  les  moins 
compliquées  que  forment  ces  corps, 
d'étudier  les  phénomènes  qui  en  résul- 
tent ,  d'expoier  les  loix  de  ces  phéno- 
mènes; enfin  de  faire  connoître,  avant  de 
chercher  à  analyfer  des  corps  compofés, 
les  fubftances  plus  Amples  qui  réfultent 
de  cette  analyfe ,  ou  qui  doivent  être 
employées  à  la  faire.  On  peut  s'inftruire 
des  propriétés  d'une  fubftance  5  fans 
connoître  fon  origine ,  &  la  curiofité 
qui  porteront  à  chercher  cette  origine  , 
feroit  alors  un  aiguillon  pour  pénétrer 
plus  avant  dans  la  fcience  ;  mais  elle 
n'empêcheroit  point  d'entendre  les  faits 
qu'on  expofe. 

En  fuivant  une  méthode  contraire ,  on 
commence  la  fcience  par  des  faits  qu'on 
ne  peut  analyfer  par  des  procédés  donfon 
ne  peut  faifir  les  raifons  ;on  décompofe 
des  corps  formés  de  principes  qui  font 
eux-mêmes  des  fubftances  très-com- 
pofées  ,  dont  on  ne  pourra  de  long-tems 
connoître  lespropriétés ,  dontplufieurs 
ont  même  julqu'ici  échappé  à  une  ana- 
lyfe exafte.  On  eft  donc  obligé  d'étudier 
long-tems  fans  rien  favoir ,  de  fe  con- 
tenter long-tems  d'içfées  vagues  ou  in- 
certaines,  G  2 
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Commencer  la  chymie  par  Panalyfe 
de  corps  très-compliqués  ,  parce  que, 
la  nature  nous  les  préfente  immédia- 
tement; c'eft  à  peu-près  comme  fi  on 
commençoit  l'étude  de  la  mécanique 
par  la  théorie  du  mouvement  des  corps 
d'une  maffe  finie  ,  fous  prétexte  qu'il 
n'exifte  point  dans  la  nature  de  corps 
réunis  en  un  feuL point. 

M.  Baume  a  raffemblé  dans  fon  ou- 
vrage les  faits  chymiques ,  connus  juf- 
qu'ici  fur  le  règne  minéral  :  il  y  a  ajouté 
les  faits  que  fes  expériences  lui  ont  fait 
découvrir  ;  il  a  cherché  l'explication  de 
ces  faits  :  quelques-unes  de  ces  expli- 
cations ont  pu  paroître  fyftématiquçs  , 
mais  elles,  ont  du  moins  cette  généralité, 
cette  fimplicité  qu'on  voudroit  que  la 
vérité  eût  toujours.  D'ailleurs  les  Chy- 
milles  peuvent  né  regarder  ces  expli- 
cations que  comme  l'expofition  d'un' 
fyftême  d'expériences  propres  à  confta- 
ter  une  vérité  nouvelle  9  ou  à  détruire 
un  préjugé  ,  &  fous  ce  point  de  vue  ces 
explications  leur  feront  encore  utiles. 


M  ,  B aujvi  É  a  encore  publié  9  cette 
année ,  la  troifienie  édition  de  fa  Phar^ 
macie ,  les  deux  autres  avoieijt  para 
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avant  que  Fauteur  fût  membre  de  l'Aca- 
démie ;  cet  ouvrage  eft  le  premier,  du 
moins  en  France ,  où  les  préceptes  de 
l'art  de  la  pharmacie  fe  trouvent  ap- 
puyés fur  les  principes  de  la  faine  chy- 
mie.  M.  Baumé  y  montre  combien  la 
trop  grande  compofition  des  médica- 
mens  nuit  à  leur  efficacité ,  comment 
alors  certaines  fubftances  perdent ,  par 
leur  combinaifon  avec  d'autres  ,  la 
vertu  qu'elles  auroient  eue  étant ifolées. 
Ilanalyfe  les  procédés  employés  dans 
les  différentes  opérations  de  pharmacie , 
explique  pourquoi  les  uns  font  nécef- 
faires  au  fuccès  de  l'opération,  tand  s 
que  les  autres  ne  font  que  des  précau- 
tions inutiles  introduites  par  l'ignorance, 
la  charlatanerie  ou  par  une  forte  de 
fuperflirion. 

Il  fait  voir  l'inutilité  de  ces  fubftances 
li  vantées  dans  les  anciennes  pharma- 
copées, &  qui  dévoient  toute  leur  ré- 
putation à  leur  rareté,  à  l'éloignement 
du  pays  dont  elles  viennent ,  à  la  bizar- 
rerie de  leur  préparation ,  quelquefois 
même  au  dégoût  qu'elles  infpirent.  Cet 
ouvrage  renferme  des  oSfervations  très- 
curieufés  fur  la  fophiftication  des  dro- 
gues {impies*  On  a  tait  un  reproche  à 
M.  Baumé,  d'avoir  relevé  ces  pré* 
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tendus  fecrets ,  quoiqu'il  enfeigne  pres- 
que toujours  les  moyens  de  reconnoître 
lès  drogues  fophiftiquées  :  on  a  craint 
qu'il  n'inftruisît  les  charlatans  :  cette 
crainte  feroit  peu  fondée ,  quand  bien 
même  en  ce  genre  ,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  ,  les  charlatans  auroient 
pouffé  Fart  de  tromper  plus  loin  que  les 
yeux  éclairés  n'ont  pouffé  celui  de  les 
démafquer  :  cet  art  de  tromper  ne  s'en* 
feigne  point  dans  les  livres ,  ilfe  tranfmet 
pardesinftruâions  fecretes  ,  &  il  ceffe 
prefque,  de  pouvoir  nuire  lorfqu'il  eft 
connu. 

Il  faut  chercher  à  éclairer  les  dupes  ji 
&  ne  pas  s'imaginer  qu'on  puiffe  rieû 
apprendre  aux  charlatans* 

♦ 

_ 

M  .  d'Alembert  a  publié  ,  cette  ao» 

née ,  le  tome  fixieme  de  fes  opufcules: 
cet  ouvrage  eft  en  grande  partie  la  fuite 
des  travaux  qu'il  av oit  déjà  donnés  dans 
les  volumes  précédens  ;  ainfi  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  objets  les  plus 
intéreffans  qui  y  font  traités. 

On  fait  combien  la  théorie  des  mou- 
vemens  célèftes  doit  aux  recherches  de 
M,  d'Alembert  ;  on  trouvera  encore  ici 
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clés  réflexions  fur  les  équations  incer- 
taines de  la  lune  ,  fur  l'équation  fécu- 
laire  de  cette  planète ,  fur  les  pertur- 
bations des  comètes. 

On  eft  forcé  de  négliger  difFérens  ter- 
mes de  l'équation  différentielle  de  l'or- 
bite lunaire,  pour  la, mettre  fous  une 
forme  intégrable.  M.  d'Alembert  mon- 
tre que  ,  fi  on  a  égard  à  ces  termes ,  ils 
peuvent  introduire  dans  la  valeur  dit 
rayon  vedeur  des  équations  du  même 
ordre  que  celles  qu'on  avoit  eues  en 
négligeant  ces  termes  :  ces  petites  équa- 
tions du  mouvement  de  la  lune  doivent 
donc  demeurer  incertaines ,  tant  qu'on 
ne  les  aura  point  corrigées ,  &  qu'on 
n'y  aura  point  fait  entrer  l'effet  qui'ré- 
fulte  de  ces  termes  négligés;  c'eft  ce 
qui  manquoit  à  plufieurs  des  théories 
de  la  lune  ,  qui  fur  ce  point  étoient 
reftées  imparfaites,  M.d' Alembertdonne 
les  moyens  de  remédier  à  ce  défaut. 

Il  avoit  remarqué  *  il  y  a  long-tems  ; 
que  les  planètes  pouvoient  avoir  une 
équation  léculaire  apparente  ,  fans  que 
la  théorie  donnât  d'arc  de  cercle  dans 
l'expreflion  du  rayon  ve&eur ,  &  qu'il 
fuflit  que  cette  expreffion  renferme  le 
finus  d'un  très-petit  angle.  Comme  lorf- 
qu'on  cherche  à  fe  procurer  des  valeurs 
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plus  exaâes  par  de  nouvelles  apprô- 
ximations ,  on  introduit  dans  la  valeur 
du  rayon  veûeur  desfinus  &cofinusde 
nouveaux  angles  qui  font  les  fommes 
&  les  différences  de  ceux  qui  entroient 
dans  la  pf  emiere  valeur  ;  on  voit  qu'il 
peut  y  avoir  beaucoup  de  combinaisons 
différentes  qui  produifent  ces  équations 
féculaires  apparentes.  M.  d'Alembert 
examine  ces  combinaisons  ;  il  cherche 
celles  qui  conduifent  à  des  finus  d'angleà 
très-petits  j&  il  voit  enfuite,  fi  alors  leurs 
coëfficiens  feront  affez  grands  pour  pro- 
duire une  équation  féculaire  aufli  fen- 
fiblé  que  celle  que  donnent  les  obser- 
vations de  la  lune;  &  il  conclut  que 
farts  doute  la  théorie  de  la  gravitation- 
peut  rendre  raifon  de  l'équation  fécu- 
laire de  la  lune  ,  mais  qu'il  eft  très- 
difficile  d'affigner  les  termes  qui  peuvent 
la>  produire. 

La  théorie  des  comètes  a  des  diffi- 
cultés d'un  autre  genre  que  celle  des 
planètes  ou  des  Satellites.  En  effet  il 
peut  arriver ,  ou  que  la  force  princi- 
pale ,  celle  du  foleil ,  foit  incompara- 
blement plus  grande  que  celle  des  pla- 
nètes perturbatrices  ,  ou  que  ces  deux 
forces  foient  comparables ,  ou  qu'en- 
fin la  force  perturbatrice  foit  dans  une 
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petite  partie  de  l'orbite  incomparable- 
ment plus  grande  que  la  force  prin- 
cipale. Dans  le  premier  &  dans  le  der-< 
nier  cas  ,  la  méthode  générale  pour 
réfoudre  le  problême  des  trois  corps 
eft  fuffifante;  il  faut  feulement  calculer 
à  part  &  la  partie  de  l'orbite  où  la 
force  perturbatrice  eft.très- petite  ,  & 
celle  où  la  force  du  foleil  devient  à  fon 
tour  très-petite  ;  &  alors  il  faut  confi- 
dérer  cette  dernière  force  comme 
une  force  perturbatrice ,  &  la  comète 
comme  un  fatellite  de  la  ffanete. 

M.  d'Alembert  a  fait  ,  dans  ce  vo- 
lume ,  des  remarques  qui  y  dans  ce  der- 
nier cas  ,  fexvent  à  rendre  la  folution 
plus  facile  ;  &  il  donne  le  moyen  d'y 
appliquer  la  méthode  qu'il  avoit  pro- 
pofée  pour  faciliter  le  calcul  des  per- 
turbations dans  la  partie  fupérieure  de 
l'orbite. 

Mais  fi  les  deux  forces  deviennent 
comparables  ,  le  problême  change  de 
nature  :  heureufement  cela  ne  peut 
guère  arriver  que  par  une  partie  très- 
petite  de  l'orbite  ;  &  fi  Ton  peut  regar- 
der cette  partie  comme  reftiligne ,  on 
trouvera  encore  ,  dans  ce  volume  9  les 
moyens  de  calculer  les  perturbations 
pour  cette  partie. 
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M.  d'Alembert  traite  une  autre  quef- 
tion ,  qui  n'eft  jufqu'ici  que  de  pure  curio- 
fité;  il  s'agit  de  déterminer  dans  quel 
cas  une  planète  peut  devenir  fatellite 
d'une  autre  ;  dans  quel  cas,  par  exemple, 
une  comète  pourrait  venir  augmenter  le 
nombre  des  aftres  qui  forment  nçtre 
fyftême. 

Dans  de  nouvelles  recherches  fur  la 
figure  de  la  terre ,  l'auteur  cherche 
d'une  manière  plus  générale  qu'on  ne 
l'avoit  fait  encore ,  les  cas  d'équilibre 
pour  une  îfcaffe  fluide  homogène  qui 
tourne  autour  d'un  axe ,  foit  que  cette 
maffe  fluide  ne  foit  foumife  à  aucune 
autre  force  qu'à  l'attra&ion  mutuelle 
de  fes  parties ,  foit  qu'elle  le  foit  à  l'attrac- 
tion de  plufieUrs  corps  placés  autour 
d'elle  d'une  manière  quelconque  :  il 
diftingue  deux  cas  d'équilibre;  l'un , tel 
que  fi  on  fuppofe  qu'une  force  momen- 
tanée quelconque  ait  altéré  la  figure- 
de  la  maffe  fluide  d'une  petite  quantité  * 
les  forces  qui  agiffent  fur  elle ,  tendent  à 
rétablir  l'équilibre  ;  le  fécond ,  tel  que 
fi  l'équilibre  eft  une  fois  dérangé  ,  les 
forces  qui  agiffent  fur  la  maffe  fluide  ne 
tendent  plus  à  le  rétablir.  Si  on  regarde 
la  terre  comme  an  corps  folide  ,  il  fufEt 
que  fa  figure  convienne  à  cet  état  d'équi- 
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libre  non  fixe  ,  pour  que  les  corps  foient 
en  équilibre  fur  la -fur-face  de  la  terre,  & 
que  la  dire&ion  de  la  pefanteur  foit 
perpendiculaire  à  cette  furface  :  une 
obfervation  très  curieufe  ,  c'eft  qu'il  y  a 
des  cas  où  1  équilibre  fera  ferme ,  pourvu 
que  le  changement  de  figure  fe  faffe 
en  applatiffant  davantage  le  fphéroïde  , 
«nais  011  l'équilibre  ne  le  fera  point ,  fi 
au  contraire  le  changement  tendà  rendre 
le  fphéroïde  moins  applati. 

M .  d'AIembert  avoit  examiné  dans  fes 
réflexions  fur  la  caufe  des  vents,  les  con- 
ditions de  l'équilibre  jpom  iuae>mafie  flui- 
de qui  recouvre  un  noyau  folide^  &  k 
tradudeur  du  Traité  de  M.  l'abbé  Botf- 
covich  ,  fur  la  figure  de  ia  terre  , 
avoit  prétendu  trouver  une  erreur  dans 
cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  d'AIem- 
bert  ;  on  voit  ici  un  examen  appro- 
fondi de  cette  objeftion.  L'auteur 
prouve  que  le  tradu&eur ,  s'eft  trompé 
à  la  fois  fur  le  fond  de  la  queftion  f 
fur  les  affermons  qu!ii  attribue  à  M. 
d'Alembert  ,  fur  les  jugemens  qu'il 
porte  des  différentes  théories  de  îla 
figure  de  la  terre.  M.  de  la  Grange  y 
qui  de  fon  côté  avoit  examiné  la  même 
queûion.,  eft  parvenu  au  même  réfulrat 
que  M.  d'Alembert:  cette  difcuflion 
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pourroit  paroître  fuperflue  ,  car  les 
obje&ions  de  l'auteur  de  la  note  n'au- 
roient  pu  induire  en  erreur  aucun 
géomètre  ;  mais  heureufement  elles  ont 
donné  à  M,  d'Alembert  l'occafion  de  faire 
des  remarques  utiles. 

Le  mémoire  fur  les  athmofpheres  des 
corps  céleftes  9  peut  être  regardé  comme 
une  dépendance  des  recherches  fur  la 
figure  de  la  terre;  M.  d'Alembert  donne 
des  formules  pour  trou  ver  dans  différens 
cas  la  forme  &  la  plus  grandé  hauteur 
de  ces  athmofpheres:  cette  plus  grande 
hauteur  eft  donnée  par  le  point  où  la 
force  centrifuge ,  ou  en  générai  les 
forces  qui  .tendent  à  éloigner  une  parti* 
cule  de  la  planète  font  égales  à  la  force 
de  la  gravitation.  L'équation  qui  donne 
cette  hauteur  a  plufieurs  racines  ;  il  y 
a  eu  autrefois  une  difcuflion  ,  entre 
M-  de  Mairan  &  M.  Euler ,  fur  la  forme 
de  ces  racines,  M.  d'Alembert  réprend 
'  ici  cette  queftion ,  il  en  examine  les 
différens  points,,  fur  quelques-uns-  il 
s'accorde  avec  M.  Euler ,  &  avec  M.  de 
Mairan  fur  quelques  autres.  Il  démontre 
enfin  ,  qu'il  eft  impoffible ,  que  l'athmo- 
fphere  folaire  puiffe  avoir  la  forme  qu'il 
faudroit  qu'elle  eût  pour  produire  la 
lumière  zodiacale» 
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Si  la  force  de  la  pefanteur  n'eft  que 
le  réfultat  de  l'attraâion  réciproque 
de  toutes  les  particules  qui  compofent 
le  globe  terreftre ,  cette  force  ne  doit 
pas  être  la  même  au  fommet  ou  au 
pied  des  grandes  montagnes.  Ce  change- 
ment doit  dépendre  de  la  forme,  du 
volume  &  de  la  denfité  des  matières 
qui  compofent  chaque  montagne.  On 
peut  trouver  une  figure  régulière  qui 
repréfente  fenfiblement  celle  de  la  mon- 
tagne, &  en  calculer  Fattraôion  ;  mais 
on  ne  connoît  ni  la  denfité  moyenne  du 
globe  terreftre  ,  ni  le  rapport  de  denfité 
entre  les  couches  qui  le  compofent  ;  ces 
couches  peuvent  être  très-inégales  & 
très-irrégulieres ,  la  denfité  des  grandes 
montagnes  eft  également  inconnue  :  on 
ne  peut  donc  calculer  à  priori ,  quel 
changement  l'attraôion  des  montagnes 
peut  caufer  dans  la  pefanteur  des  corps 
placés ,  ou  au  fommet ,  ou  au  pied 
de  ces  montagnes  ;  mais  on  peut  cal- 
culer cette  attra&ion  en  regardant  les 
denfités  comme  des  quantités  indéter- 
minées ,  &  connoiflant ,  par  des  obfer- 
vations  y  les  changemens  de  la  pefan- 
teur, en  déduire  le  rapport  de  la  denfité 
moyenne  de  la  terre  &  des  montagnes» 
M.  d'Aiembert  donne  les  formules  oii 
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ce  calcul  Ta  conduit.  Il  en  réfulte  cette 
confcquence  curieufe  que  la  pefanteur 
au  haut  des  montagnes  peut  être,  ou 
plus  petite  ,  où  égale ,  ou  même  plus 
grande  qu'au  pied  des  montagnes ,  félon 
le  rapport  de  leur  denfité  à  la  denlité 
du  globe  terreftre  ;  ainfi  quand  même 
des  expériences  feroient  trouver  cette 
pefanteur  plus  grande  au  haut  d'une 
montagne  ,  il  n'en  faudroit  pas  con- 
clure que  la  pefanteur  augmente  en 
s'éloignant  de  la  terre,  mais  feulement 
que  la  denfité  de  la  montagne  étoit  plus 
grande  que  celle  de  la  terre  ;  on  peut 
donc  trouver  la  pefanteur  plus  grande 
au  fommet  d'une  montagne  ,  &'  plus 
petite  au  fpmmet  d'une  autre  fans  que 
ces  expériences  fe  contredifent  ;  biles 
prouveroient  feulement  que  le  rapport 
des  denfités  des  montagnes  avec  cette 
du  globe  eft  fort  différent. 

Si  de  telles  expériences  étoient  mul- 
tipliées ,  faites  avec  foin  &  répétées 
au  fommet ,  au  pied  &  dans  les  plaines 
peu  éloignées  des  hautes  montagnes 
ifolées  ou  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes ;  li  on  les  faifoit  fur  les  diffé- 
rens  fommets  &  des  deux  côtés  de  ces 
chaînes  ;  fi  y  on  ajoutait  des  expérien- 
ces femblables ,  faites  dans  les  mines  les 
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plus  profondes,on  enpourroitfans  doute 
tirer  des  connoifîances  utiles  pour  la 
théorie  de  la  terre.  Mais  ces  expériences 
font  très-délicates,  difficiles  à  faire  :  elles 
exigeraient  de  la  part  des  phyficiens  le 
facrifice  de  beaucoup  de  tems  ,  &  un 
long  renoncement  à  foutes  les  douceurs  , 
à  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Aufli 
on  ne  connoît  jufqu'ici  que  celles  de 
M.  Bouguer  au  Pérou,  &  de  M.  Maske- 
line  en  Ecofle  ;  car  les  expériences  qui 
ont  donné  lieu  à  ce  mémoire  de  M. 
d'Alembert  n'étoient  qu'un  piège  tendu 
aux  phyficiens ,  on  vouloit  voir  com- 
ment les  partifans  de  la  gravitation  uni- 
verfelle  s'y  prendraient  pour  expliquer 
des  expériences  qui  y  paroiûbient  con- 
traires, on  vouloit  donner  un  triomphe 
de  quelques  momens  à  ceux  qui  s'obfti- 
nent  à  méconnoître  -cette  loi  générale 
de  la  nature ,  car  il  en  reûe  encore 
quelques-uns  :  ce  furent  eux  qui  décou- 
vrirent la  fraude  ;  ils  fe  çroyoient  inté- 
reffés  à  conftater  la  prétendue  augmen- 
tation de  pefanteur  au  haut  des  mon- 
tagnes ,  ils  demandèrent  des  éclaircif- 
femens  dans  le  pays  011  ces  expériences 
avoient  été  faites  ;  &  ils  apprirent  que 
ni  les  expériences  ni  les  auteurs  dont 
elles  portoient  le  nom  ,  n'avoient  exifté. 

* 


Digitized  by  Google 


160  Histoire  de  l'àcad.  Rot. 

Ce  n'eft  qu'en  calculant  que  les  dif- 
ciples  de  Newton  favent  répondre  aux 
objeûions  ,  &  cette  méthode  leur  a 
réuffi  jufqu'ici ,  non-feulement  contre 
tous  les  raifonnemens,  mais  même  con- 
tre tous  les  faits  qui  paroiffoient  con- 
tredire le  principe  de  la  gravitation 
univerfelle  :  elle  a  réuffi  également  dans 
cette  occafion  à  M.  d'Alembert ,  &  il 
a  prouvé  très-bien  que,  foit  que  la  pe- 
fanteu^diminue ,  foit  qu'elle  augmente 
au  fommet  &  au  pied  des  montagnes  f 
on  n'en  peut  tirer  aucune  conclusion 
contre  la  théorie  de  i'attra&ion,  du 
moins  tant  que  la  denlité  du  globe  ter- 
reftre  &  celle  des  ^montagnes  reftera 
inconnue  ;  car  tel  eft  l'avantage  des  ex- 
plications calculées  fur  les  explications 
vagues  ,  fi  à  la  mode  autrefois  en  phy- 
lique  :  les  faits  fuffent-ils  ou  faux  ou 
controuvés ,  il  réfulte  toujours  des  pre- 
mières une  vérité  ,  &  fouvent ,  comme 
ici ,  une  vérité  plus  générale  que  celte 
qu'on  chérchoit.  • 

fc'ouvrage  de  M.  d'Àlembert contient 
auffi  des  recherches  fur  d'autres  objets 
que  fur  le  fyftême  du  monde.  M.  Kiin- 
genftierna  ,  géomètre  Suédois  ,  avoit 
prétendu  démontrer  qu'une  loi  de  ré- 
îraôiori  des  rayons  de  lumière  7  donnée 
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par  Nevton  ,  étoit  faufle  ;  M.  d'Alem- 
bert  reconnoît  que  cette  loi  eft  fauflfo 
en  efFet  ;  mais  il  fait  voir  que  la  dé- 
monftration  donnée  par  M.  Klingen- 
ftierna  n'eft  concluante  que  dans  une 
fuppofîtion  faite  par  ce  géomètre ,  & 
qu'on  peut  lui  contefter  ;  &  qu'ainfi 
c'eft  uniquement  par  l'expérience  ,  & 
non  par  la  théorie;  qu'on  peut  trouver 
la  fauffeté  de  la  loi  dont  eft  il  queftion. 
»  M.  d'Alembert  cherche  ,  dans  une 
autre  partie  de  fon  ouvrage ,  à  déter- 
miner certaines  fondions  analytiques 
d'après  des  conditions  données  ;  ces 
fondions  font  de  la  nature  de  celles 
qui  entrent  dans  l'intégrale  des  équa- 
tions partielles,  &  qui  par  conféquent 
fe  préfentent  dans  prefque  toutes  les 
foîutions  des  problèmes  relatifs  au  mou- 
vement des  corps  flexibles  &  fluides. 
La  théorie  de  ces  fondions  a  une  autre 
utilité  ;  elle  peutfervir  à  trouver  quelle 
doit  être  la  loi  d'un  phénomène  qu'on 
fait  feulement  être  affujetti  à  certaines 
conditions.  Telle  eft  ,  par  exemple  ,  la 
loi  du  paraliélograme  des  forces ,  celle 
de  l'équilibre  du  levier.  Ces  loix  pa- 
rurent fi  fimples  Iorfqu'elles  furent  dé- 
couvertes ,  qu'on  les  admit  *  pour  ainfi 
dire ,  fafts  démonftration  ;  &  ce  qui  efl: 
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pire  ,  quoique  plus  commun  dans  l'hî- 
ftoire  des  fciences ,  fur  des  preuves 
tfès-vagues.  M.  d'Alembert  éft  un  des 
premiers  qui  ait  obfervé  que  ces  prin- 
cipes avoient  befoin  dfêtre  démontrés. 
Depuis  cetems  plufieurs  géomètres  ont 
propofé  des  démonftrations  de  différens 
genres.  Quelques  •  uns  ont  cherché  , 
comme  il  Ta  fait  ici,  à  déterminer  â 
priori ,  par  certaines  conditions ,  à  quelle 
fon&ion  du  rapport  des  forces  doit  être 
égale  la  tangente  de  l'angle  que  forme 
avec  une  de  ces  forces  la  force  réful- 
tante,  &  de  même  à  quelles  fondions 
du  rapport  des  bras  du  levier  le  rapport 
des  poids  doit  être  égal  ;  les  démon- 
ftrations de  ce  genre  font  très-favantes 
&  très-rigoureufes  :  on  peut  être  étonné 
que  des  vérités  fi  (impies  aient  befoin , 
pour  être  prouvées ,  d'un  fi  grand  ap- 
pareil de  calcul  ;  mais  cet  étonnement 
îeroit  peu  philofophique.  Rien  n'eft 
plus  commun  dans  les  fciences  que  la 
difficulté  de  prouver  des  chofes  fimples, 
comme  fien  n'eftplus  rare  que  de  fa  voir 
diftinguer  ce  qui  eft  prouvé  de  ce  qu'il 
paroît  naturel  de  croire. 

M.  d'Alembert  ajoute  ici  quelques  ré- 
flexions fur  les  logarithmes  des  nombres 
négatifs.  On  fait  qu'il  a  foutenu  contre 

* 


Digitized  by  Google 


des  Sciences,  1773.  165 

M.  Euler,  comme  Bernouilii  avoit  fou- 
tenu  contre  Léibnitz  ,  que  ces  loga- 
rithmes peuvent  être  réels.  On  ne  doit 
pas  regarder  cette  queftion  comme  une 
pure  queftion  de  nom ,  quoiqu'elle  dé* 
pende  en  grande  partie  de  ce  qu'on 
entend  parle  logarithme  d'un  no mbre# 
Plufieurs  des  difficultés  de  cette  queftion 
tiennent  aux  principes  les  plus  impor- 
ta ns  de  la  théorie  descourbes,  du  calcul 
intégral ,  des  équations.  -  1 
\  M.  d'Alembert  prouve  ici  dç  nou- 
veau ,  que  fi  on  regarde  les  logarithmes 
comme  une  fuite  des  termes  en  pro- 
greflion  arithmétique ,  répondans  à  une 
fuite  de  termes  en  progreffion  géomé- 
trique ,  alors  on  peut  fuppofer  aux  nom- 
bres négatifs  des  logarithmes  réels.  La 
même  chofe  aura  lieu  encore ,  fi  on  re- 
garde le  logarithme  d'un  nombre  donné 
comme  une  quantité  telle  qu'un  nombre 
confiant  pris  à  volonté,  ayant  le  loga- 
rithme pour  expofant,  ioit  égal  au 
nombre  donné. 

Nous  terminerons  cet  extrait  en  ex- 
pofant  une  méthode  nouvelle  &  rigou- 
reufe  que  donne  M.  d'Alembert,  de 
calculer  le  mouvement  des  fluides  dans 
les  vafes.  La  méthode  ordinaire  s'aç- 
puyoitfur  cette  hypothefe,  que  la  vî- 
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tefle  étoit  la  même  dans  toute  l'étendue 
de  chaque  tranche  de  fluide  ;  hypothefe 
qui  ne  peut  être  regardée  comme  vraie 
en  général.  M,  d'Alembert  a  cherché  à 
"  réfoudre  le  problême ,  indépendamment 
de  toute  fuppofition  ;  majs  cette  folu- 
tion  expofée  dans  fon  effai  fur  la  réfi- 
ftance  des  fluides  >  conduit  à  des  diffi- 
cultés de  calcul ,  que  Panalyfe  ne  peut 
réfoudre.  Ici  il  propofe  une  nouvelle 
méthode  ;  il  confidere  dans  le  fluide  un 
tuyau  infiniment  petit ,  de  forme  'mo- 
bile, dans  lequel  il  fuppofe  que  Phy- 
pothefe  du  parallélifme  des  tranches 
peut  avoir  lieu  ,  la  forme  de  ce  tuyau 
changeant  à  chaque  inftant,  on  voit 
qu'il  n'y  a  plus  rien  de  précaire  dans  la 
théorie  du  mouvement  des  fluides  ;  & 
déjà  M.  d'Alembert  indique  les  moyens 
d'expliquer  par  cette  nouvelle  méthode 
les  différens  réfultats  que  l'expérience 
pourra  donner,  fuivant  la  forme  &  la 
flruûure  des  vafes  ;  mais  il  fe  propofe 
de  développer  un  jour  plus  en  détail 
cette  théorie  nouvelle  ;  &  c'eft  un  nou- 
veau fer  vice  qu'il  rendra  à  la  fcience 
des  fluides. 
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o  n  a  oublié  de  faire  mention  dans 
l'hiftoire  de  l'académie,  pendant  Tannée 
1771  ,  de  l'Aftronomie  nautique  de  M. 
le  Monnier  ;  le  manufcrit  de  cet  ou- , 
vrage  ,  compofé  pour  l'utilité  de  la 
marine ,  a  été  confié  à  M.  de  Verdun  ,* 
ui  commandoit  la  frégate  la  Flore  , 
ans  un  voyage  ordonné  uniquement 
pour  éprouver  les  montres  marines ,  les 
méthodes  aftronomiques  &  les  inftru- 
mens  employés  à  la  mer.  u 

M.  le  Monnier  y  propofe  uneméthode 
particulière  de  déterminer  la  latitude  , 
lorfque  des  nuages  ont  empêché* d'ob- 
ferver  la  hauteur  méridienne  du  foleil  : 
cette  méthode  fuppofe  qu'on  ait  l'heure 
avec  exaftitude  ,  &  que  l'on  puiffe 
prendre  la  hauteur  du  foleil  trois  ou 
quatre  minutes  avant  ou  après  midi. 
On  trouve  alors  dans  des  tables  que 
donne  M.  le  Monnier ,  pour  les  diffé- 
rentes hauteurs  du  foleil  ,1e  changement 
que  cette  hauteur  a  éprouvé  dans  cetk 
efpace  de  trois  ou  quatre  minutes  :  cette 
méthode  femble  ,  au  premier  coup- 
d'œil  ,  fuppofer  connu  Pélément  que 
i'pn  cherche  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir 
que  la  correction  >  pour  la  hauteur  do 
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foleil,  eft  la  même  à  très-peu-près. & 
pour  la  hauteur  méridienne  cherchée  & 
pour  une  hauteur  méridienne  égale  à  la  < 
hauteur  obfervée  ,  &  qu'ainfi  dans  les 
tables  de  corre&ion  on  peut ,  fans  er- 
rëur  fenfible,  prendre  l'une  pour  l'autre. 

M.  le  Monnier  a  traité  enfuit e  des 
moyens  de  déterminer  la  longitude ,  en 
prenant ,  par  Pobfervation  ,  la  diftance 
de  la  lune  ,  foit  au  foleil ,  foît  à  des 
étoiles.  Il  montre  que  Ton  Amplifiera 
beaucoup  les  calculs  qu'exigent  cette 
méthode  ,  en  ayant  foin  de  prendre  en 
même  tems  la  hauteur  de  la  lune  ;  il 
donne  des  tables  des  moyens  mouve- 
mens  de  la  lune  &  du  foleil ,  du  mou- 
vement des  étoiles  en  longitude  ;  il 
examine  le  mouvement  propre  qu'on 
.  a  remarqué  dans  quelques  étoiles  de 
la  première  grandeur  ;  enfin  il  donne 
les  diftances  qu'ont  entr'elles  les  prin- 
cipales étoiles.  Cette  dernière^  table  eft 
néceflaire  pour  pouvoir  vérifier  les 
mégametres  &  les  autres  inftrumens 
de  ce  genre  qu'on  peut  employer  à  la 
mer. 

Nous  avons  déjà  parlé  ,  dans  cette 
Hiftoire  ,  des  obfervations  de  M.  le 
Monnier ,  fur  le  changement  de  l'obli- 
quité de  l'écliptique  &  des  réfultats 
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c  qu'il  en  ^déduits.  On  trouve  encore 
dans  cet  ouvrage  une  table  pour  les  ré* 
fraûions  aftronomiques. 

Le  but  principal  de  l'Aftronomîe 
nautique  de  M.  le  Monnier,  eftde  fa- 
ciliter aux  pilotes  l'ufage  des  méthodes 
aftronomiqués  pour  déterminer  le  lieu 
d'un  vaifleau  ,  de  les  inftruire  des  pré- 
cautions néceffaires  à  l'exécution  de 
Cette  détermination,  de  les  délivrer  des 
précautions  fuperflues ,  de  leur  épar- 
gner les  calculs  trop  compliqués  ,  de 
les  difpenfer  de  l'ufage  des  tables  trop 
étendues  &  trop  peu  portatives  ,  de 
leur  épargner ,  en  un  mot ,  tout  le  tra- 
vail qui  n'eft  pas  nçceffaire  pour  s'aflii- 
rer  de  l'exa&itude  qu'on  peut  fe  pro- 
mettre ,  &  de  leur  abréger  celui  qu'il 
11e  petit  leur  épargner. 


Les  arts ,  dont  PAcadémie  a  publié 
la  description  depuis  Pâques  1771  juf- 
qu'à  Pâques  1773  font  au  nombre  de 
trois. 

Le  premier  eft  l'art  du  relieur- doreur 
de  livres ,  par  M.  Dudin  :  tout  le  monde 
connoît  la  néceffité  de  relier  un  livre 
pour  s'en  fervir  commodément  &  pour 
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le  conferver ,  mais  on  ne  connoît  pas 
de  même  toutes  les  opérations  nécef- 
faires  pour  mettre  un  livre  en  cet  état  ; 
M.  Dudin  les  a  décrites  avec  exactitude 
depuis  l'opération  par  laquelle  on  plie 
les  blancs  pour  mettre  chaque  livre 
dans  le  format  qui  lui  convient ,  juf- 
qu'à  l'opération  de  dorer  &  de  vernir 
la  couverture  pour  lui  fervir  d'orne- 
ment ;  il  eft  d'autant  plus  utile  d'être 
au  fait  de  cet  art ,  qu'un  livre  mal  relié 
eft  fouvent  défiguré ,  qu'il  devient  in- 
commode à  lire ,  &  qu'il  ne  fe  conferve 
pas  à  beaucoup  près  autant  que  s'il 
étoit  relié  comme  il  devroit  être.  • 

Le  fécond  eft  l'art  du  Coutelier  en 
ouvrages  communs ,  par  M.  Fougeroux  : 
-  cet  art  qui  s'exerce  principalement  à 
Saint-Etienne  en  Fores  >  &  qui  produit 
à  cette  ville  un  commerce  d'environ 
600  mille  livres  9  ne  tend  qu'à  épargner 
le  travail.à  ce  tems,pour  pouvoir  four- 
nir au  peuple  des  couteaux  d?ulage  à  fi 
peu  de  frais ,  que  les  moindres  fe  don- 
nent à  quarante  ou  cinquante  fols  la 
groffe  ,  ç'eft-à-dire  douze  douzaines, 
&  les  plus  cjiers  vingt-quatre  livres  ; 
on  peut  juger  combien  il  faut  en  vendre 
pour  former  la  fomme  que  nous  venons 
d'énoncer  f  &  combien  l'induftrie  a  dû 

trouve*: 
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trouver  de  reffources  pour  pouvoir  les 
donner  à  ce  prix. 

Le  troifieme  eft  la  féconde  partie  da 
Y  Art  du  Couttlur ,  par  M.  Perret,  maî- 
tre coutelier  de  Paris  :  cette  féconde 
partie  contient  la  defcription  &  la  fa- 
brique^des  inftrumensde  chirurgie.  Les 
chirurgiens  ne  peuvent  opérer  fans  in- 
finiment, &  oji  peut  être  afliirë  que, 
.  dans  la  main  même  du  chirurgien  le 
plus  habile  ,  un  mauvais  infiniment  ne 
peut  que  rendre  une  opération  moins 
fûre  ,  plus  longue  &  plus  douloureufe 
pour  le  malade  ;  il  eft  donc  du  bien  de 
l'humanité  de  rendre  les  reffources 
de  fes  befoins  les  plus  parfaites  qu'il 
fera  poffible.  La  colleâion  d'inftrumens 
que  préfente  ici  M.  Perret  eft  propre 
à  produire  cet  effet  ;  elle  eft  la  plus 
complette  qui  ait  paru  jufqu'ici ,  &  il 
ne  néglige  rien  pour  mettre  les  coute- 
liers en  état  de  les  bien  exécuter  ,  elle 
ne  laiffe  rien  à  defirer  ,  finon  que  quel- 
qu'habile  chirurgien  veuille  bien  y  join- 
dre la  manière  de  s'en  fervir  ;  il  for- 
merait par  ce  moyen  un  traité  des 
opérations  plys  ample  &  plus  complet, 
que  tout  ce  qui  a  paru  jufqu'à  préfent 
fur  cette  matière. 
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ES  Mémoires  approuvés  par  T Aca- 
démie en  1773  ,  &  deftinés  à  être  im- 
primés dans  le  Recueil  dés  favans  étran- 
gers font  au  nombre  de  dix-fept. 

Sur  un  canal  qui  f  dans  les  oifeaux  ; 
porte  l'air  dû  poumon  dans  les  os ,  par 
M.  Camper. 

Sur  la  courbe  que  décrit  un  corps 
placé  fur  la  furface  de  la  terre ,  ayant 
égard  au  mouvement  diurne  &  annuel, 
par  M.Tinfeau. 

Sur  le  calcul  intégral,  par  M.  Monge. 
Sur  divers  moyens  propres  à  per- 
/eâioitner  la  Géographie ,  par  M.  Bonne» 
Sur  les  altérations  qu'on  peut  caufer 
flux  acides ,  par  M.  le  duc  d'Ayen. 

Sur  les  méthodes  d'approximation 
pour  les  équations  déterminées  ,  par 
v    M.  le  Gendre. 

Sur  l'éther  nitreux  tiré  par  le  feu , 
par  M/Borgues. 

Obfervations  des  oppofitions  deju* 
piter  &  de  fftars,  par  M.  Mallet. 
Sur  Pair  fixe ,  par  ML  Bucquet. 
Sur  une  face  humaine  *  prodigieufe-* 
ment  défigurée  par  des  çxoftofes  ,  par 


M.  Ribelt, 


- 
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Sur  le  zinc  ,  traité  avec  l'acide  ni- 
tretix ,  par  M.  le  duc  d'Ayen. 

Sur  la  mine  d'argent  de  la  monta- 
gne de  Chalance  en  Dauphiné,  par  M. 
Binelli. 

Observation  de  l'éclipfe  de  lune  du 
19  avril  1771 ,  faite  à  Montpellier ,  par 
MM.  de  Ratte  &  Poitevin. 

Sur  l'aûion  du  poumon ,  par  M.  Var- 
nier.  £ 

Sur  les  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  réparation  de  l'alkali  volatil 
par  la  chaux ,  par  M.  Bucquet. 

Sur  la  torpille ,  par  M.  Varnier. 

Sur  les  cocos  de  mer ,  par  M.  Son- 
nerar. 


Digitized  by  Google 


171   Histoire  de  l'Acad.  Roy. 

ÉLOGE 

DE    M,    M  Q  R  A  N  D. 

Sauveur-François  Morandj 

chevalier  de  Tordre  du  roi ,  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres  ,  des  acadé- 
mie de  Petersbourg ,  Stockolm  ,  Bo* 
Jogne  ,  Florence  >  Cortone  &  Porto, 
ancien  fecrétaire  de  Pacadémiç  royale 
de  Chirurgie ,  dofteur  en  Médecine , 
çenfeur  royal  &  infpeôeur  des  hôpi- 
taux militaires  ,  naquit  à  Paris  à  Photçl 
royal  des  Invalides  le  2  avril  1697, 
de  Jean  Morand  (1)  &  de  Françoifç 
Haieffe, 

» 

(1)  D'abord  l*un  des  chirurgiens  internes 
de  lHôtel-Dieu  de  Paris  ,  enfuite  chirurgien 
gagnant  maîtrife  ,  &  depuis  chirurgien-piajor 
çn  chef  &  confultant  de  l'hôtel  royal  des  Inva- 
lides ,  p^r  brevet  du'  12  août  1707  ,  de  même 
date  que  l'ordonnance  du  roi  ,  portant  création 
de  cette  place.  Avant  cette  époque  ,  le  chirur* 
gien  gagnant  maîtrife ,  comme  l'avoit  été  feij 
M.  Méry  en  1683  ,  Se  comme  1  etpit  Jean  Mo* 
rand  dès  1988  ,  étoit  qualifié  de  chirurgien* 
piajor  gagnant  maîtrife ,  &  ne  reftoit  que  fuc 
ççjpfiftç*  hw  îyiprançl  n'y  ^yoi;  £t$ 
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Les  premiers  objets  qui  fe  préfen- 
terent  à  fes  yeux ,  furent  des  pièces 
anatomiques  &  des  inftrumens  de  chi- 
rurgie ;  les  premiers  mots  qu'il  enten- 
dit prononcer,  furent  des  termes  de 
cette  fcience  ;  ce  qui  coûte  aux  autres 
un  travail  confidérable ,  fe  trouvoit 
prefque  chez  lui ,  grâce  à  cette  heu- 
reufe  circonftance,  un  préfent  de  la 
nature. 

Au  fortir  de  fa  première  enfance, 
il  commença  fes  études  au  collège 
Mazarin  ,  &  les  fît  avec  diftinaion 
même  dans  ce  collège,  oîi  il  étoit  fi 
difficile  de  fe  diftinguer  ;  il  y  apporta 
une  fi  grande  ardeur,  que  le  rigoureux 
hiver  de  1709,  qui  fit  fermer  pendant 
un  tems  toutes  les  claffes  ,  n'en  put 
interrompre  le  cours  ;  il  alloit ,  tous 
les  jours  pendant  ce  tems,  des  Inva- 
lides au  collège  Mazarin ,  trouver  fon 
Profeffeur  ,  &  èn  prendre  des  leçons. 
On  peut  juger  des  progrès  qu'une  étude 
fi  conftamment  fuivie  faifoit  faire  à 
un  fujet  qui  avoit  d'ailleurs  les  plus 
heureiifes  difpofitions  ;  aulîi  en  retira- , 


continué  plus  long -tems  que  par  une  grâce 
fpéciale  ,  &  par  la  fatisfa&ion  qu  on  avoit  de 
jfesfervicest 
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t-il  le  précieux  avantage  de  pouvoir 
^exprimer  fur  toutes  fortes  de  matières  , 
avec  un  ftyle  noble  ,  aifé,  précis  ,  & 
même  aufli  orné  que  le  pouvoit  com- 
porter le  fujet  qu'il  avoit  à  traiter  :  fes 
ouvrages  en  font  une  preuve  fubfiftante 
&  fans  réplique. 

Quand  le  jeune  Morand  n'eût  em- 
ployé fes  premières  années ,  que  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  on  n'auroit 
certainement  pas  pu  lui  reprocher  de 
ne  les  avoir  pas  mifes  à  profit,  mais 
il  en  avoit  encore  fu  tirer  un  bien  meil- 
leur parti. 

Dès  Tannée  17 10 ,  âgé  alors  de  treize 
ans ,  il  avoit  commencé  à  joindre  à 
Tétude  de  la  philofophie  ,  celle  de 
Tanatomie  &  de  la  chirurgie.  11  fréquen- 
tait les  hôpitaux,  oîi  les  jeunes  Chi- 
rurgiens trouvent  le  double  avantage 
d'acquérir  le  coup-d'œil  &  les  connoif- 
fances  néceffaires  à  leur  état,  &  de 
remplir  le  devoir  également  impofé  par 
la  nature  &  par  la  religion,  de  fecourir 
l'humanité  foufFrante. 

Une  étude  fi  confiante  &  fi  'multi- 
pliée devoit  lui  faire  faire  des  progrès 
égalament  rapides  dans  la  fcience  &  dans 
Part  de  la  chirurgie  ;  il  en  fit  efFeûive- 
ment  de  tels ,  qu'il  fe  vit  en  peu  d'an* 
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nées  à  portée  de  remplir  les  portes  les 
plus  importans* 


titres ,  ne  lui  furent  pas  refufés.  Dès 
l'âge  de  quinze  ans ,  il  fut  mis  fur  l'état 
des  Chirurgiens  employés  à  l'Hôtel 
royal  des  Invalides ,  enfuite  il  y  fut 
porté  comme  furvivancier  ,  &  peu 
d'années  après  comme  titulaire  ;  il  y 
eut  bientôt  acquis  l'eftime  des  Officiers 
&  la  confiance  des  malades. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  M. 
Morand  que  renfermé  ,  pour  ainlî  dire , 
dans  la  maifon  paternelle  ;  nous  allons 
bientôt  le  voir  agiffant  par  lui-même , 
&  volant  de  fes  propres  ailes. 

Le  premier  pofte  qui  lui  fut  confié, 
fut  celui  de  Chirurgien-major  du  camp 
de  Brouage,  il  y  fut  nommé  en  1716  , 
-âgé  pour  lors  de  dix-neuf  ans  ;  le 
Commandant  des  troupes  peu  accou- 
tumé à  voir  remplir  de  pareils  portes 
par  d'aujïï  jeunes  gens  que  lui ,  lë  reçut 
.très-mal ,  &  lui  dit  d'un  ton  ironique 
de  retourner  à  Paris  emprunter  de  la 
barbe  ;  s'il  l'eût  mieux  connu  ,  il  ne  lui 
auroit  pas  au  moins  propofé  d'emprun* 
ter  de  la  capacité. 

Au  retour  de  ce  voyage,  il  reprit 
^fes  occupations  ordinaires,  &  il fe crut 
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alors  en  état  de  préfenter  quelques 
mémoires  &  quelques  observations  à 
l'Académie  :  fes  pièces  y  furent  fi  bien 
reçues  ,  qu'il  y  obtint  en  1722  la  place 
d'Adjoint-Anatomifte  ,  vacante  par  la 
promotion  de  M.  Petit ,  Chirurgien , 
à  celle  d'Affocié.  Le  premier  mémoire 
qu'il  lut  en  qualité  d'Académicien  , 
cantenoit  des  obfervations  fingulieres 
fur  les  catara&es  ;  il  réfultoit  d'un 
très- grand  nombre  de  faits  qu'il  avok 
obfervés  ,  qu'il  arrivoit  quelquefois 
que  le  criftaliin  avoit  été  abattu  fans 
que  la  membrane  qui  le  foutient  eut 
été  déplacée;  qu'alors  l'humeur  vitréa 
ou  l'humeur  aqueufe  prenoient  dai» 
de  certaines  circonftances  la  place  du 
criftaliin  en  rempliffant  cette  efpece 
de  fac  ;  que  lorfqu'il  fe  rempliflbit  de 
l'humeur  aqueufe  beaucoup  moins  ré- 
fringente que  le  criftaliin ,  le  malade 
avoit  befoin  d'une  forte  loupe  pour 
tenir  lieu  de  cet  organe  ;  mais  que 
lorfque  la  capfule  eft  remplie  par  l'hu- 
meur vitrée,  beaucoup  plus  appro- 
chante de  la  denfité  du  criftaliin,  le 
malade  peut  voir  les  objets  fans  loupe , 
ce  qui  étoit  effe&ivemént  arrivé,  & 
avoit  fait  foupçonner  que  le  criftaliin 
a'avoit  pas  été  abattu.  Des  obferva? 
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tîons  qu'il  eut  occafion  de  faire  ,  cette 
même  année ,  fur  des  facs  remplis 
d'hydatides  attachées  à  plufieurs  vif- 
ceres  ,  l'engagèrent  à  rechercher  la 
caufe  de  ces  efpeces  de  grains  mem- 
braneux plus  ou  moins  gros,  remplis 
d'une  eau  claire  &  infipide  ;  &  il  fit 
part  à  l'Académie  de  ces  recherches , 
dans  l'année  fuivante  1723  ;  il  enréfulte 
que  les  hydatides  fe  moulent  dans  les 
vaiffeaux  lymphatiques,  qui,  comme 
on  fait ,  ont  de  fréquens  étranglemens 
garnis  de  valvules  ;  c'eft  entre  ces  étran- 
glemens que  la  lymphe  devenue  Gagnan- 
te, fe  forme  elle-même  une  poche  en  fe 
defféchant  à  la  furface  ;  &  qu'enfuite 
ayant  crevé  le  vaiffeau,  elle  paroît 
comme  un  grain  plus  ou  moins  gros  , 
limpide  &c  tranfparent  ;  cette  hypothefe 
fi  fimpie  rend  raifon  de  tous  les  phéno- 
mènes obfervés  en  cette  matière. 

Voici  un  travail  d'une  efpece  bien 
plus  finguliere  qui  eut  l'année  1725 
pour  époque.  On  furprendroit  peut- 
être  ,  même  encore  aujourd'hui ,  un 
grand  nombre  de  personnes  ,  fi  on  leur 
difoit  qu'un  homme  de  taille  ordinaire 
eft  plus  petit  le  fpir  quand  il  va  fe  cou- 
cher, que  le  matin  quand  il  fort  de 
fon  lit  ;  ce  fait  a  voit  été  obfervé  cepen- 
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dant  en  Angleterre,  &  M.  l'abbé  de 
Fontenu  de  PAcadémie  royale  des  Inf- 
criptions  &C  Belles-Lettres,  en  ayant 
voulu  répéter  les  expériences,  y  trouva 
bien  des  fingularités  qui  avoient  échap- 
pé à  i'obfervateur  Anglois  :  il  obferva 
que  ce  décroitfement  n'étoit  pas  con- 
tinu ,  qu'il  ceflbit  ou  même  fechangeoît 
en  accroiflement  après  les  repas  :  il  fît 
part  de  fes  remarques  à  M,  Morand, 
qui  rechercha  les  caufes  de  ce  phéno- 
mène ,  &  voici  la  raifon  très-paufible 
qu'il  en  donna. 

Les  pièces  qui  compofent  la  char- 
pente offeufe  du  corps  humain ,  font 
prefque  toutes  féparées  par  des  lames 
cartilagineufes  deftinées  à  les  empêcher  • 
de  frotter  durement  les  unes  contre  les 
autres ,  ces  lames  cartilagineufes  font 
élaftiques  &  fufceptibles  jufqu'à  un  Cer- 
tain point  de  compreflîon  6c  de  réta- 
bliflement.  Pendant  qu'on  eft  debout ,  le 
poids  de  toutes  les  parties  fupérieures 
comprime  tous  les  cartilages  placés 
entre  les  os  &  diminue  la  hauteur  de 
l'homme  :  pendant  la  nuit ,  cette  com- 
preflion n'ayant  plus  lieu  ,  le  reflbrt 
des  cartilages  fe  rétablit ,  &  le  fujet 
reprend  fa  première  grandeur.  Les  repas, 
«le  leur  côté,  doivent  interrompre  ce 
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décroiflement  par  les  nouveaux  fucs 
qu'ils  introduisent  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  fufceptibles  de  les  rece- 
voir. Avec  cette  ingénieufe  explication , 
il  n'eft  point  de  fingularite  dans  cette 
curieufe  expérience  dont  il  ne  foit  facile 
de  rendre  raifon  d'une  manière  fetif-* 
feifante. 

L'année  fuivante  ,  il  demanda  d'être 
admis  dans  le  corps  des  Chirurgiens, 
&  il  le  fut  comme  il  méritoit  de  l'être  ; 
c'eft-à-dire  ,  avec  la  plus  grande  diftin- 
ftion.  Cette  même  année  fut  marquée 
par  des  remarques  importantes  qu'il 
lut  à  l'Académie  ,  fur  la  ftruâure  réti- 
culaire  des  cornets  ofleux  du  nez ,  taot 
dans  l'homme  que  dans  les  quadrupèdes» 
Cette  même  année,  S.  A.  S.  Me*  le  Duc 
d'Orléans  ayant  defiré  qu'on  fît  devant 
lui ,  &  pour  fon  inftruâion ,  quelques 
démonftrations  anatomiques  ;  ce  Prince 
içlairé  joignit  fon  choix  à  la  voix  pu* 
blique ,  &  appella  auprès  de  lui  M. 
Morand. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  des 
talens  &  des  travaux  de  M.  Morand  , 
&  nous  ne  fommes  pas  encore  épuifés 
fur  cet  article,  mais  le  public  nous 
permettra  d'en  interrompre  la  fuite 
pour  rapport  un  «r*  oui  eu,  P„. 
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née  1717  pour  époque  ,  &c  qui  fak 
bien  voir  que  fon  cœur  étoit  auffi  e Ai- 
mable que  fon  efprit  ;  il  avoit  fuccédé 
à  fon  pere  dans  la  place  de  Chirurgien- 
major  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides  : 
cette  place,  étoit  une  des  plus  belles 
*  de  la  chirurgie  ;  mais  il  avoit  une  fœur 
à  pourvoir  ,  &  il  n'héfita  pas  un  mo- 
ment à  fàcrifier  cette  place  fi  brillante 
à  Pétabliflement  de  fa  fœur ,  il  la  remit 
à  M.  Boucot,  qui  devint  fon  beau- 
frère  ,  fans  autre  précaution  que  de 
s'en  réferver  la  iurvivance.  Trait  de 
générofité  dont  on  auroit  peut-être 
peine  à  trouver  beaucoup  d'exemples  f 
&  qui  doit  faire  aux  yeux  de  ceux 
qui  favent  apprécier  le  mérite ,  la  plus 
belle  partie  de  fon  éloge.  Reprenons  la 
fuite  de  fes  travaux. 

Tout  le  monde  connoît  l'opération 
hardie  par  laquelle  on  tire  de  la  veflie 
d'un  homme  vivant ,  une  pierre  qui 
6'y  eft  formée.  On  conçoit  aifément 
que  cette  pierre  ne  peut  fortir  que 
par  une  plaie  faite  à  ce  vifcere  ,  & 
pour  peu  qu'on  en  connoiffe  la  fitua- 
tion ,  on  verra  qu'il  peut  être  attaqué 
ou  dans  fa  partie  fupérieure ,  par  une 
incifion  faite  au-deflus  des  os  pubis,  ou 
dans  fa  partie  inférieure  ,  en  faifant 
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l'incifion  vers  le  périnée.  La  première 
opération  fe  nomme  le  haut  appareil , 
&  étoic  prefque  oubliée  ,  lorsqu'au 
commencement  de  ce  liecle  ,  M.  Dou- 
glaff ,  célèbre  Chirurgien  anglois  9  la 
renouvella  &  compofa  fur  ce  fujetf 
un  traité  en  fa  langue.  La  féconde 
façon  d'opérer  fe  nomme  le  grand  appa* 
reil,  &  avoit  été  conftamment  prati- 
quée ,  lorfqu'un  religieux  nommé  frère 
Jacques,  apporta  de  Franche  -  Comté 
une  façon  d'opérer  un  peu  différente  du 
grand  appareil ,  &  qu'on  nomma  appa- 

_  reil  latéral,  méthode  bonne  en  elle- 
même  ,  mais  des  avantages  de  laquelle 
l'ignorance  de  ce  frère  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  profiter  ;  elle  fut  reâifiée 
à  Leyde  par  M.  Rau ,  &  à  Londres 
par  M.  Chefelden ,  qui  publièrent  plu- 
iieurs  écrits  à  ce  fujet.  Une  queftion 
fi  importante  pour  l'honneur  de  la 
chirurgie  &  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité étoit  bien  faite  pour  exciter  le  zele 
&  l'aûivité  de  M.  Morand  :  il  partit 
poui^l'Angleterre ,  s'informa  foigneu- 
fement  de  ce  qui  avoit  été  fait  fur 
cette  matière,  conféra  avec  les  plus 
illuftres  membres  de  la  fociété  royale  , 
&  revint  en  Fr^pce  muni  d'une  infi- 
nité de  connoiflances  utiles  >  &  décoré 
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du  titre  de  membre  de  la  fociété  royale* 
Cette  célèbre  compagnie  avoit  faiiir 
avec  empreflement  cette  occafion  de 
fe  Tattacher.  Un  des  fruits  de  cette 
favante  expédition  f  fut  un  mémoire 
qu'il  lut  à  fon  retour,  dans  lequel  il 
donnoit  toute  l'hiftoire  de  l'opération 
du  haut  appareil ,  depuis  Franco ,  qui 
l'inventa  en  1560 ,  jufqu'à  M.  Douglaff 
cjui  l'a  voit  renouvellée ,  &  qui  la  pra- 
tiquoit  encore  avec  le  plus  grand  iuo 
cès.:  c'eft  ainli  qu'il  eut  une  part 
confidérable  à  l'heureufe  révolution 
qui  fe  fit  alors  dans  cette  partie  de 
la  chirurgie. 

En  1730  ,  il  donna  à  l'Académie 
l'obfervation  finguliere  d'un  œil ,  dans 
lequel  la  figure  de  cet  organe  &  la 
nature  des  parties  qui  le  compofent 
avoient  été  tellement  altérées  ,  qu'il 
n'étoit  pas  reconnoifiable  ;  fait  unique , 
&  dont  il  eft  utile  que  la  poflibilité 
foit  reconnue ,  &  deux  ans  après  il 
donna  un  autre  mémoire  fur  les^accU 
dens  qui  peuvent  arriver  dans  les  or- 
anesde  la  circulation  du  £ang,  comme 
extenfion  outre  nature  du  cœur ,  fa 
rupture  ,  les  embarras  caufés  par  l'alté- 
ration des  tuyaux  artériels  &  veineux 
qui  aboutiflent  à  cet  organe  ;  rie* 


Digitized  by  Google 


des  Sciences,  1773;  183 

n'y  eft  oublié  de  ce  qui  peut  fervir  à 
reconnoître  la  caufe  des  accidens  qui 
font  la  fuite  de  ces  dérangemens ,  & 
à  y  apporter  remède  lorsqu'il  eft  pof- 
fible.  Ce  fut  à  peu-près  dans  ce  même 
tems  qu'il  fut  mis  à  la  tête  de  l'hôpital 
royal  des  Religieux  de  la  Charité ,  pour 
la  partie  de  la  chirurgie  ;  nouveau  fur- 
croît  d'occupation  &  nouveau  moyen 
d'acquérir  des  connoiflances  &  de  mul- 
tiplier fes  obfervations,:  on  peut  être 
bien  fur  qu'il  ne  négligea  rien  pour  pro- 
fiter de  cet  avantage. 

Un  des  fruits  qu'il  en  tira  ,  fut  l'ob- 
fcrvation  très  finguliere  d'un  homme 
qui  vécut  quatre  jours  ayant  le  péri- 
carde &  le  ventricule  droit  du  cœur 
percés  d'un  coup  d'épée.  On  regarde 
avec  raifon  les  moindres  léiions  de  cet 
organe  comme  mortelles  ;  mais  elles 
donnent  prefque  toujours  la  mort  fur 
le  champ ,  &  il  y  a  bien  peu  d'exemples 
de  gens  qui  aient  pu  vivre  avec  une 
pareille  plaie:  celui-ci  en  groffira  le 
nombre. 

On  doit  à  feu  M.  Petit ,  Chirurgien , 
d'avoir  fait  voir  que  les  artères  ouvertes 
ne  fe  fermoient  pas  par  la  réunion  des 
lèvres  de  la  plaie  ,  mais  par  un  bou- 
chon charnu  que  le  fang  aidé  de  la 
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comprefïïon ,  y  formoit ,  &  qui  bou- 
choit  l'ouverture  à  peu-près  comme 
les  larges  clous  de  cuivre  dont  fe  fer- 
vent les  Chaudronniers  pour  boucher 
un  trou  fait  à  une  pièce  de  batterie  ; 
ce  fait  eft  vrai  pour  les  artères  finale- 
ment ouvertes,  mais  M.  Petit  l'avoit 
étendu  aux  artères  coupées  ;  M.  Mo- 
rand  fit  voir  qu'il  s'y  joignoit  un  fron- 
cement ou  un  applatiffement  de  la  partie 
coupée  du  tuyau  qui  favorifoit  beau- 
coup l'adhéfion  du  bouchon  charnu, 
&  rendoit  la  cicatrice  bien  plus  folide. 
Il  eft  toujours  effentiel  de  connoître 
les  reflburces  de  la  nature  pour  les 
favorifer,  &  de  ne  jamais  les  contra- 
rier par  des  fecours  donnés  mal-à- 
propos. 

Il  n'eft  perfonne  oui  ne  connoifle 
au  moins  de  nom  rinfeâe  aquatique 
qu'on  nomme  Sangfue,  &  l'ufage  qu'en 
fait  la  médecine  pour  tirer  le  fang  im- 
médiatement de  certaines  parties  où  il 
feroit  dangereux  d'employer  d'autres 
moyens  ;  mais  on  ignoroit  comment 
cet  animal  pouvoit  entamer  la  peau , 
&  faire  une  plaie  par  laquelle  il  pût 
pomper  le  fang.  Des  obfervations  fines 
&  délicates  apprirent  à  M.  Morand  que 
la  bouche  de  la  fangfue ,  gui  lui  fert  de 
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f uçoir ,  étoit  garnie  de  trois  petites  fcies 
qu'elle  pouvoit  faire  agir ,  &  au  moyen 
defquelles  elle  fe  faifoit  un  jour  fuffi- 
fant  pour  fucer  le  fang  de  la  partie  oit 
elle  étoit  attachée.  Cette  efpece  de 
découverte ,  &  l'anatomie  de  cet  in- 
feâe  fingulier  furent  le  fujet  d'un  mé- 
moire qu'il  lut  à  l'Académie  en  1739. 
Il  avoit  été ,  deux  ans  auparavant ,  élu 
Membre  de  l'Académie  de  l'Inftitut  de 
Bologne ,  fa  réputation  avôit  déjà  péné- 
tré jufqu'à  cette  célèbre  Compagnie ,  6c 
l'avoit  follicitée  en  fa  faveur. 

Cette  même  année  1739  ,  il  fut 
nommé  à  l'importante  place  de  Chirur- 
gien-major des  Gardes- françoifes;  l'an- 
née fuivante ,  il  fut  chargé  par  M.  le 
Marquis  de  Breteuil,  alors  Miniftre  de 
la  Guerre  ,  de  la  vifite  des  déferteurs 
&c  autres  militaires  détenus  dans  les 
prifons  de  Paris ,  afin  que  dans  le  cas 
de  maladie  ils  ne  fuffent  pas  confon- 
dus avec  les  criminels  qui  font  fous 
la  main  du  Magiflrat  ;  commiffion  qui 
~ lui. fut  confirmée  par  le  Comte  d'Ar* 
genfon  ,  &  qu'il  exécuta  avec  toute  la 
prudence ,  toute  i'affiduité  &  toute  l'hu- 
manité poflibles  r  jufqu'à  ce  que  fes 
occupations  &  fon  âge  l'euffent  engagé 
à  s'en  démettre  en  faveur  de  M.  Louis  t 
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Secrétaire  de  F  Académie  royale  de  Chi- 
rurgie :  il  crut  pouvoir  lui  remettre 
en  toute  fureté  ce  miniftere  û  délicat 
à  remplir ,  &  fon  attente  ne  fut  pas 
trompée.  En  1741  ^  il  fut  nommé  Inf- 
peûeur  des  hôpitaux  militaires  :  il  étoit 
celui  qu'on  defiroit  dans  tous  les  portes 
importans;on  pouvoit  dire ,  à  la  lettre  , 
qu'il  étoit  accablé  de  fa  gloire, 

Lorfque  M.  Morand  avoit  été  en 
Angleterre  ,  pour  y  examiner  les  dif- 
férentes manières  d'extraire  la  pierre  de 
la  vêffie  ,  Famour  de  Fhumanite  avoit  eu 
pour  le  moins  autant  de  part  à  ce  voyage 
que  celui  de  la  chirurgie  ;  ce  même 
amour  Fengagea  au  laborieux  examen 
d'un  remède  propolé  ,  en  Angleterre  , 
par  Mlle  Stephens ,  pour  dittbudre  la 
pierre  dans  la  veffie  ,  &  que  le  parle- 
ment anglois  avoit  cru  devoir  récompen- 
fer  par  une  fomme  confidérable  qu'il  lui 
avoit  accordée.  Au  premier  bruitde  cette 
découverte ,  on  crut  déformais  toutes 
les  opérations  inutiles  ;  mais  M.  Mo- 
rand étoit  trop  éclairé  pour  fe  livrer 
à  FenthouGafme  ,  il  voulut  examiner 
par  lui-même  l'aftion  du  remède  &  de 
les  effets ,  il  raffembla  tous  les  faits 
qu'il  put  recueillir  ,  il  varia  &  multiplia 
les  expériences  ;  &  le  réfultat  de  toutes 
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fes  recherches  ,  dont  il  rendit  compte 
à  l'Académie  dans  trois  Mémoires  qu'il 
lui  lut  en  1740,  1741 ,  1742  ,  fut  que 
le  remède  pafle  effectivement  dans  les 
urines  de  ceux  qui  le  prennent ,  qu'il 
leur  donne  la  propriété  d'attaquer  cer- 
taines pierres  >  que  d'autres  fe  refufent 
à  fon  aâion ,  «que  les  veffies  ulcérées 
ne  peuvent  fupporter  ,  fans  des  dou- 
leurs cuifahtes  ,  la  préfence  de  l'urine 
imprégnée  de  ce  remède  :  en  un  mot  9 
qu'il  convenoit  dans  certains  cas  ,  &C 
devenoit  inutile  ou  même  nuifible  dans 
d'autres ,  mais  qu'il  étoit  toujours  prit* 
dent  de  le  tenter  avant  de  fe  livrer  à 
une  opération  toujours  cruelle  &  quel- 
quefois dangereufe. 

La  fonction  de  chirurgien- major  des 
gardes  fr an çoifes  Pobligeoit  à  fuivre  le 
régiment  lorfqu'il  entroit  en  campagne; 
dans  un  de  ces  voyages ,  il  fe  trouva 
près  des  eaux  minérales  &  des  boues 
de  Saint- Amand;  on  peut  bien  croire 
qu'un  objet  fi  intéreflant  pour  le  bien 
de  l'humanité  anima  fon  zèle.  Il  les 
examina  donc  en  phyficien  ,  &  fi  cet 
examen  les  priva  de  plufieurs  vertus 
chimériques  qu'on  leur  attribuoit ,  il 
conftata  leur  véritable  pouvoir  ,  & 
montra  qu'elles  étoient  excellentes 


V 

• 


«88   Histoire  de  l'Acàû.  Rot; 

contre  les  maladies  des  reins  &  de  la 
veffie,  contre  les  maladies  des  nerfs, 
&  fur-tout  contre  celles  où  ces  organes 
ont  fouffert  une  rétraâion  ,  &  enfin 
contre  les  obftru&ions  ;  il  examina  de 
même  les  boues  qui  accompagnent  ces  1 
eaux  ,  &  dans  lesquelles  les  malades  fe 
plongent  ,  il  trouva  qu'elles  avoient 
à-peuprès  les  mêmes  vertus  :  elles  font 
très-vantées  pour  les  maux  de  jambes, 
paralyfies,  &c.  Mais  le  principal  effet, 
tant  des  boues  que  des  eaux  ,  félon  M. 
Morand  ,  eft  de  détendre  les  nerfs 
trop  retirés  :  vertu  affez  précieufe  pour 
qu'elles  puffent  fe  paffer  de  toutes  les 
autres. 

Les  épreuves  faites  par  M.  Morand 
fur  ces  boues  &  Tinfpeâion  du  lieu , 
lui  firent  foupçonner  qu'elles  pour- 
roient  bien  n'être  compofées  que  de 
charbon  de  terre  détrempé  avec  une 
eau  chargée  de  foufre  ;  il  étoit  aifé  de 
s'en  affurer  ,  &  effe&ivement  l'expé- 
rience a  démontré  que  des  boues  arti- 
ficielles compofées  avec  ces  matières , 
opéroient  les  mêmes  effets  que  les 
boues  naturelles  de  Saint-Amand  ;  on 
pourra  donc  avoir  ce  fecours  par-tout 
où  Ton  voudra  ,  &  c'eft  un  véritable 
préfent  que  M.  Morand  a  fait  à  Phu- 
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manité.  Ce  n'eft  pas  tout  encore ,  il 
conjeâura  que  puifque  des  boues  de 
cette  efpece  pouvoient  fervir  à  fondre 
&  à  réfoudre ,  on  pourroit ,  à  auflî  peu 
de  frais  ,  s'en  procurer  de  ferrugineufes 
lorfqu'il  s'agiroit  de  refferrer  &  de  for- 
tifier ;  la  matière  n  en  eft  ni  rare ,  ni 
précieufe,  les  pieds  des  chevaux  &  les 
bandes  des  roues  laiffent  entre  &  def- 
fous  les  pavés  des  grandes  villes  une 
terre  noire  ,  remplie  d'un  fer  extrême*- 
ment  rafiné  ;  &on  fera  peut-être  éton- 
né d'apprendre  qu'il  s'ufe  annuellement 
fur  le  pavé  de  Paris  plus  de  deux  cens 
milliers  de  fer  ;  des  boues  faites  avec 
les  terres  qui  en  font  imprégnées  fe^ 
roient  certainement,  très-aftringentes. 

L'hiftoire  très-finguliere  d'un  fœtus 
confervé  dans  une  boîte  en  partie  of- 
feufe  &  en  partie  cartilagineuse ,  trouvé 
à  Joigny  dans  le  cadavre  d'une  femme, 
après  trente-un  ans  de  groffeffe  ,  vint 
en  1748  exercer  le  favoir  de  M.  Mo- 
rand  ;  il  rechercha  avec  foin  dans  les 
faftes  anatomiques  des  exemples  de 
faits  pareils  ,  &  il  en  trouva  fix , 
mais  dont  trois  feulement  étoient 
affez  bien  conftatés  pour  qu'on  pût  s'y 
fier.  Il  fit  voir  comment  dans  l'un  de 
ççs  trois  jsas  l'enveloppe  ofleufç  étpit 
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la  matrice  même ,  &  dans  les  autres  les 
enveloppes  propres  de  l'enfant ,  com* 
ment  ces  parties  avoient  pu  s'offifier; 
&  enfin  il  expofe  le  fecours  qu'on  peut 
donner  à  une  femme  en  cet  état  lors- 
qu'on en  eft  fur ,  &  propofe  les  moyens 
de  le  reconnoître.  Il  avoit  depuis  peu 
de  tems  été  nommé  membre  des  aca- 
démies des  feiences  de  Petersbourg  & 
de  Rouen ,  fon  nom  étoit  defiré  fur 
toutes  les  liftes  de  cette  efpece ,  &  for? 
moit  une  lacune  dans  toutes  celles  oh 
il  n'étoit  pas. 

Dès  que  l'expérience  de  Leyde  fut 
connue ,  on  crut ,  avec  la  plus  grande 
vraifemblance,  que  la  commotion  qu'elle 
excite  pouvoit  être  avantageusement 
employée  à  la  guérifon  des  paralyti- 
ques ;  &  cela  d'autant  plus  que  les  re* 
medes  ufités  en  pareil  cas  tendent  à 
ébranler  le  genre  nerveux  ,  &  que  la 
commotion  éleûrique  avoit  l'avantage 
de  pouvoir  ne  porter  fon  aâion  qu'oh 
on  en  avoit  affaire  fans  toucher  au  refte 
du  corps.  MM,  l'abbé  Nollet  &  Morand 
entreprirent  de  s'en  éclaircir ,  ils  firent 
aux  Invalides  un  grand  nombre  d'ex- 
périences fur  trois  paralytiques ,  mais 
prefque  fans  aucun  fuccès;  auffi  s'eft-on 
apperçu  depuis  que  ce  n'eft  pas  par  la 
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dans  cette  occafion  pour  devenir  utile  f 
&C  que  ceux  qui  en  ont  éprouvé  de 
bons  effets  ne  les  ont  dûs  qu'à  une 
éle&ricité  paifible  &  long -teins  fou- 
tenue. 

IL  parut  en  1749  un  prétendu  herma- 
phrodite, qui  excita  beaucoup  la  curioiité 
du  public  phyficien.  M.  Morand  ne  fut 
pas  des  derniers  à  l'examiner  ;  il  réfultat 
de  fon  examen ,  que  le  fujet  en  queftion, 
quoique  plus»  hermaphrodite  que  bien 
d'autres  qui  s'éîoient  donnés  pour  tels, 
c'eft-à-dire,  ayant  une  apparence  mieux 
marquée  des  deux  fexes  ,  étoit  cepen* 
dant  précisément  le  contraire  d"un  her- 
maphrodite ,  &  ne  pou  voit  faire  ufage 
lii  de  l'un  ni  de  l'autre.  M.  Cruger ,  qui 
le  vit  depuis  en  Danemarck ,  en  porta 
préeifément  le  même  jugement. 

Un  autre  événement  qui  intérefla 
beaucoup  la  curiofité  du  public ,  vint 
encore  exercer  la  fagadté  de  M.  Mo- 
rand ;  une  femme  eut  à  la  fuite  d'une 
couche  une  maladie  extraordinaire  f 
dans  laquelle  fes  os  fe  ramollirent  au 
point  qu'ils  fe  plioient ,  &  fe  laiflbient 
tourner  comme  des  cartilages ,  de  façon 
que  fes  pieds  fervoient  de  chevet  à  fa 
tête  ;  on  jugera  aiféraent  qu'elle  n'avoit 
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dans  cet  étrange  état  aucune  guérifon  à 
efpérer  ;  auffi  mourut- elle  de  cette 
maladie ,  pendant  les  derniers  mois  de 
laquelle  elle  fut  foignée  par  M,  Mo* 
rand ,  fils ,  médççin  de  la  faculté  de 
Paris ,  qui ,  après  fa  mort ,  fit  l'ouver- 
ture du  cadavre  en  préfence  des  ana- 
tomiftes  les  plus  connus,  tant  médecins 
que  chirurgiens  f  &  en  publia  Us  détails 
avec  Hiiftoire  de  la  maladie  en  i75it 
M.  Morand  prépara  ce  fingulier  fque-  . 
lette ,  doit  il  fit  prêtent  ^l'Académie, 
&  qui  tait  aujourd'hui  partie  de  fba 
cabinet  ;  mais  il  fallut  faire  intervenir 
l'autorité  du  Miniftère ,  pour  l'empê- 
cher d'être  pillé  par  ceux,  qui  en  vou- 
loient  avoir  des  morceaux.  Les  os 
auxquels  le  deflechement  a  rendu  une 
efpece  de  dureté  y  étoient  alors  dans 
un  état  de  cartilages  flexibles  ,  prefque 
femblables  à  celui  dans  lequel  font  les 
os  du  foetus  avant  leur  oflifiçation.  Cette 
ciroonftance  fit  adopter  à  M.  Morand, 
dans  le  Mémoire  qu'il  donna  à  ce  fujet 
en  1753,  la  conjeâure  propofée  par 
M»  fon  fils ,  que  la  matière  crétacée  que 
la  circulation  doit  porter  dans  les  os 
pour  les  durcir ,  avoit  pris  chez  cette 
femme  un  autre  cours  ,  ce  qui  étoit 
confirmé  parles  urines plâtreufes  qu'ellç 
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avoit  rendues ,  ou  que  des  acides  mêlés 
en  trop  grande  abondance  dans  fon  fang 
àvoient  diflbus  la  matière  crétacée  qui 
exiftoit  dans  fes  os ,  &  leur  avoit  rendu 
leur  flexibilité  primitive.  11  communi- 
qua cette  idée  à  l'Académie ,  mais  en 
ne  la  donnant  que  comme  une  conje- 
ôure  très-vraifemblable  ;  il  étoit  phy- 
ficien  trop  éclairé  pour  vouloir  expli- 
quer d'une  autre  manière  un  fait  auflî 
extraordinaire  &  auflî  ifolé  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  célébrité  de  M.  Morand  s'augmen- 
toit  avecl'accroiffement  de  fes  connoif- 
fances  ;  elle  lui  avoit  valu  9  en  1749,' 
une  place  dans  l'académie  de  Florence  y 
elle  lui  en  valut  une  en  1 7  5  f  dans  celle 
de  Stockholm  ;  mais  ce  qu'il  trou  voit  de 
plus  agréable  dans  ces  honneurs  qu'on 
lui  déferoit ,  n'étoit  pas  le  brillant  de 
ces  titres  fi  flatteurs,  c'étoit  la  facilité 
d'avoir  une  infinité  d'obfervations  qu'il 
n'eût  pu  fe  procurer  autrement.  Nous 
ne  pouvons  les  rapporter  toutes  ,  mais 
en  voici  une  aflez  finguliere  pour  méri- 
ter de  trouver  place  dans  cet  éloge. 
.  Une  femme  du  village  de  la  Bonne- 
vallée     revenant  avec  quatre  de  fes 
compagnes  de  chercher  des  feuilles  6e 
du  bois  mort  dans  la  forêt ,  qui  eft  fus 
ffijl.  1773*  Tome  h  l 
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la  montagne  de  Montenerre,  au.  pied 
de  laquelle  elles  étoient  alors ,  fit  un 
grand  cri  &  tomba  ;  fes  compagnes  y 
coururent  &  la  trouvèrent  morte  ,  fes 
vêtemens  déchirés  en.lanieres ,  &  jettes 
à  quelques  pas  d'elle  ,  couverte  de 
plaies  ,  ayant  plufieurs  os  cafles  ,  & 
beaucoup  de  chairs  emportées  ,  fans' 
qu'il  s'en  trouvât  fur  le  lieu  le  moindre 
veftige,  ni  la  plus  petite  goutte  de  fang. 
Il  s'agiffoit  d'expliquer  ce  fait  fi  fingu- 
lier  :  M.  Morand  ayant  vu  dans  la  rela- 
tion qu'au  haut  de  la  montagne  il  y 
avoit  deux  trous  d'où  il  fortoit  de  tems 
en  tems  de  la  fumée,  penfa  que  cette 
femme  pouvoit  avoir  été  tuée  par  l'é- 
ruption  fubite  d'une  vapeur  qui  s'étoit 
fait  jour  à  travers  le  terrein  ;  que  peut- 
être  ces  éruptions  étoient  affez  fré- 
quentes ,  &  qu'elles  n'étoiént  incon- 
nues que  parce  que  perfonne  jufque-Ià 
ne  s'étoit  trouvé  à.  portée  d'en  éprou- 
ver les  effets:  explication  la  plus  plau- 
fible  qu'on  puiffe  donner  d'un  fait  de 
cette  nature. 

Toute  l'Europe  a  été  informée  que  le 
feu  Roi  de  Pologne  ,  Diic  de  Lorraine , 
honoroit  de  fes  bontés  un  nain,,  nommé 
tficolas  Ferry ,  plus  connu  fous  le  nom 

de  Bébé,  que  lui  avoit  donné  ce  prince; 
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ce  nain  étant  mort  en  1 764 ,  âgé  de 
vingt  trois  ans  ,  M.  le  Comte  de  Treflan 
qui  l'avoit  obfervé  foigneufement  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie ,  envoya  à 
M.  Morand  le  réfultat  de  fes  observa- 
tions. Celui-ci  fit  fur  ces  mémoire?  upe, 
hiftoire  de  Bébé  ,  qull  Jut  à  Tafferafelée 
publique  du  14  Novembre  1764,1  fi- 
lant voir  en  même  tems  fa  figure  en  cire 
fi  reflemblante ,  que  pour  les  fpe&ateurs 
c'étoit  prefque  la  même  chofe  que  de 
l'avoir  vu  vivant.  Non  feulement  M* 
Morand  donne  dans  fon  mémoire  cette 
hiftoire  intéreffante ,  mais  il  y  joint  une 
differtation  fur  lés  nains  en  général ,  de 
laquelle  il  réfulte  qu'on  a  fou  vent  cpn- 
fondu  avec  les  nains  des  fujets  contre- 
faits ou  eftropiés  ;  que'  les  nains  font 
ordinairement  des  enfans  defquels  le 
développement  a  été  empêché  par  dtë* 
fiérentes  caufes ,  mais  qui  n'ont  aucun 
organe  altéré  en  particulier;  que  ce  font 
de  petits  hommes  bien  faits  ;  que  çettç^ 
altération  générale  de  toute  leur  per« 
fonne  ne  leur  permet  ordinairement, 
ni  une  longue  vie, ni  une  grande  liberté 
d'efprit,  quoiqu'on  ait  quelques  exem- 
ples même  fubfiftans  qui  contredifent 
ce  dernier  point  ;  en  un  mot ,  toute 
Phiftoire  des  nains  éparfe  dans  une  in- 
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ftiité  d'auteurs ,  eft  raffemblée  dans  ce 
mémoire  ,  qui  fut  reçu  avec  le  plus 
cf  and  applaudiffement ,  non  feulement 
les  anatomiftes ,  mais  encore  de  tout  le 
public  ;  l'homme  de  lettres  y  avoit  été 
aufli  loin  que  le  phyficien.  ;- 
't  Un  accident  fmgulier ,  arrive  à  l'hôtel 
royal  des  Invalides,  en  1766 ,  mit  M. 
Morand ,  qui  y  avoit  repris  la  place  de 
chirurgien-major,  après  la  mort  de  M. 
Boucol  dans  le  cas  de  faire  de  nouvelles 
recherches.  Deux  bouchers  ayant  tue 
chacun  un  bœuf  pour  l'ufage  de  1  hôtel , 
retrouvèrent  attaqués  de  fymptomes 
fâcheux  &  effrayans  :  M.  Morand  leur 
fit  adminiftrer  tous  les Recours  de  1  art , 
la  maladie  fut  longue  &ç  opiniâtre ,  mais 
enfin  il  parvint  a  les  guérir.  On  juge  bien 
qu'en  même  tems  il  s'informa  foigneu- 
fement  des  circonftances  qui  avoient  pu 
donner  lieu  à  cet  accident  ;  il  refulta  de 
ces  perquifitions ,  que  lesammaux  qu  on 
tue  immédiatement  après  avoir  ete  fur. 
menés ,  &  fans  leur  donner  le  tems  de 
fe  remettre ,  expofent  les  bouchers  à  de 
terribles  accidens ,  même  à  perdre  la 
vie,  quoique  leur  chair  puifle  être  ma* 
eée  fans  le  moindre  rifque  ;  que  ce  cas 
arrive  fouvent  dans  les  armées  ou  1  on 
p'a  pas  toujours  la  poffibiUté  de  laiûer 
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i epofer  le  bétail  après  une  marche  for- 
cée ;  que  le  fang  de  ces  animaux  eft  très- 
contagieux  &  qu'il  communique  fou 
Venin  par  le  feul  contaft  >  tous  laits  fïti- 
guliers  &  dont  Tenfemble  forme  une 
dîflertation  très-curieufe  &  très-utile  : 
rien  de  ce  qui  peut  intéreflfer  la  vie  des 
hommes  ne  lui  étoit  indifférent. 

Les  erreurs  même  de  la  nature  ont 
leur  ufage  dans  la  Phyfique  :  quelques 
exemples  de  pieds  &  de  mains  à  fix 
doigts  qui  furent  préfeptés  à  l'Académie, 
engagèrent  M.  Morand  à  rechercher, 
avec  foin,  tous  les  faits  pareils,  cités 
dans  les  écrits  des  anatomiftes,  il  en 
trouva  un  grand  nombre ,  mais  dans  la 
plupart  ces  doigts  furnuméraires  n'&- 
voient  ni  mufcles ,  ni  tendons  ,  PKjjajr 
conféquent  de  mouvement  :  ce  n'etpit  ? 
s'il  m'eft  permis  de  m'exprimer  ainfi^qije 
des  firtiulacres  de  doigts;dans  d'autres  ces 
doigts  furnuméraires  étoient  pourvus 
de  tous  les  organes  néceflaires  à  leur 
mouvemens,  &  dans  le  nombre  de  ces 
derniers,  il  s'en  trouva  deux  qui  fem- 
bloient  prouver  que  cette  monftruofiîé 
pouvoit  être  héréditaire  dans  une  fa* 
mille ,  &  même  fe  perpétuer  par  des 
alliances ,  ce  qui  donneront  une  expli- 
cation plaufible  de  la  monftruofité  gé- 
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néralë  des  habîtans  d'une  montagne  de 
l'Inde  qui  ont  tous  huit  doigts  à  chaque 
pied  :  M.  Morand  raflembla  toutes  fes 
obfervations  dans  un  mémoire  qu'il  lut 
à  l'aflemblée  publique  de  Pâaues  1770. 
11  fe  propofe  encore  dans  ce  mémoire  une 
autre  queftion  :  ces  mains  &  ces  pieds  à 
doigts  furnuméraires  rentrent-ils  dans  le 
fyftême  des  œufs  primitivement  mon- 
strueux ou  dans  celui  de  la  confufion  des 
germes  ?  Il  ne  la  réfout  qu'en  adoptant 
les  deux  fyftêmes  ;  les  doigts  organifés 
portent,  félon  lui ,  la  marque  de  l'in- 
telligence &  de  la  volonté  du  Créateur  ; 
mais  ceux  qui  n'en  ont  que  la  figure 
pourroient  bien  n'être  dus  qu'à  la  confu- 
iion  de  quelques  germes  ôc  n'être  que 
Touvl-age  des  caufes  fécondes. 
* J;  ^Ce  mémoire  a  été  le  dernier  travail 
luivi  que  M.  Morand  ait  communiqué  à 
l'Académie  :  on  y  remarque ,  comme 
dans  tout  ce  qu'il  a  donné ,  l'immenfe 
quantité  de  connoiflances  que  lui  four- 
niffoit  la  lefture  qu'il  avoit  faite  de  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à  l'Ana- 
îomie  ou  à  la  Phyfique  ;  perfonne  ne 
pofledoit  à  un  plus  haut  degré  que  lui, 
cette  efpece  d'érudition,  ni  ne  favoit 
mieux  la  mettre  en  œuvre ,  une  mémoi- 
re heureufe  &  un  efprit  net  &  précis  lui 
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préfentoient  toujours  le  fait  analogue  à 
la  matière  qu'il  traitoit  &  toutes  les  ton* 
féquences  qu'on  en  pouvoit  tirer  ;  &t 
fon  ûy le ,  quoique  très-pur  &  même 
très-orné,  étoit  fi  concis  ,  qu'on  n'y 
trouvoit  jamais  un  feul  mot  inutile  ou 
qu'on  en  eût  pu  retrancher  fans  rifque* 

Les  bornes  de  cet  Éloge  ne  nous  ont 
pas  permis  de  faire  ici  i'édumération  % 
même  la  moins  détaillée  ,  de  plus  de 
foixante  tant  mémoires  qu'obfervations 
importantes  &  curieufes  qu'il  a  donnés 
à  l'Académie  :  nous  n'avons  préfenté 
que  ceux  de  fes  ouvrages  que  nous  avons 
cru  les  plus  propres  à  piquer  la  curiofité 
du  public,  &  les  plus  capables  de  cara* 
âérifer  Tanatomifte  &  le  phyficien ,  ett 
un  mot  l'académicien. 

Nous  ne  l'avons  cependant  peint  qu'à 
demi  :  ce  même  académicien  étoit  en- 
core un^rand  chirurgien ,  il  y  avoit  peu 
d'opérations  importantes  auxquelles  il 
ne  fût  appellé ,  &  fonvent  on  s'en  trou- 
voit bien;  dans  l'ouverture  d'un  abcès 
au  foie  que  M.  Maréchal  fit  à  M.  lé 
Blanc,  miniftre ,  M.  Morand  qui  étoit 
préfent ,  indiqua  à  M.  Maréchal  avec 
te  doigt  le  lieu  de  Tmcifion ,  différent 
de  celui  où  il  l'allôit  faire  ;  &  M.  M  a  ré* 
chai  eut  la  génétofité  de  convenir  après 
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la  guérifon  que  fans  l'indication  de  M. 
Morand  la  vie  du  malade  eût  été  en 
très-grand  danger.  Il  avoit  exercé  très- 
long-tems  la  fonâion  de  profeffeur  & 
démonftrateur  dans  l'amphithéâtre  des 
écoles  de  Chirurgie.  Non  content  de 
donner  à  l'académie  des  fciences  une 
infinité  de  remarques  &  d'obfervations 
relatives  à  fon  objet ,  il  en  fourniffoit 
d'autres  également  importantes  dans 
un  autre  genre  à  l'Académie  royale  de 
Chirurgie  dont  il  avoit  été  long-tems 
fecrétaire  ,  il  en  avoit  raffemblé  un 
grand  nombre  de  cette  efpece,  dans 


de  tems  avant  fa  mort  >  fous  le  titre 
à'Opufcules  de  Chirurgie.  Mais  cette 
partie  de  fon  mérite  ne  nous  appar- 
tient pas  ,  elle  eft  réfervée  à  l'Acadé- 
mie royale  de  Chirurgie  ,  &  c'eft  à 
celui  qui  en  eft  le  digne  organe  à  pré- 
senter M.  Morand  au  public ,  fous  ce 
dernier  point  de  vue;  nous  avons  été 
obligés  ,  s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  ce 
terme  f  de  le  décompofer. 

Quoique  M.  Morand  fût  d'un  tem- 
pérament aflez  délicat  ,  fa  conduite 
fage  &  rangée  l'avoient  préfervé  de 
tout  accident ,  &  malgré  fes  travaux 
continuels  il  avoit  joui  d'une  affea 


deux  volumes  qu'il 
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Bonne  fanté  jufqu'aux  deux  dernières 
années  de  fa  vie.  Il  étoit  fujet  à  quel- 
ques attaques  de  goutte  qui  ne  l'in- 
commodoient  pas  extrêmement ,  elles 
devinrent  plus  fréquentes  »  &  la  goutte 
menaça  plus  d'une  fois  de  remonter  : 
d'autres  infirmités  s'y  joignirent  ,  & 
vers  la  fin  de  1771 ,  ton  état  commença 
à  inquiéter  fon  fils  qui  en  reconnut  le 
danger  ;  pour  lui  il  rétoit  fi  peu,  qu'il 
n'interrompit  aucun  de  fes  travaux.  Le 
dépériflement  cependant  augmentait 
toujours  ,  mais  il  ne  fut  obligé  d'y  "cé- 
der &  de  s'aliter  que  peu  de  jours  avant 
fa  mort,  qu'il  envifagea  avec  la  fer- 
.  meté  la  plus  ftoïque  &  la  réfignation 
la  plus  édifiante*  Il  mourut  le  21  juillet 
1773  y  emportant  avec  lui  l'eftime  pu- 
blique la  mieux  méritée  ,  &  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  les  connoiflbient.  Son 
corps  fut  porté  aux  Invalides  ;  il  a  voit 
bien  acquis  par  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  cet  hôtel,  pendant  fa  vie, 
l'honorable  droit  d'y  repofer  après  fa 
mort. 

M.  Morand  étoit  grand ,  bien  fait , 
&  d'une  phyfionomie  noble  ,  la  dou- 
ceur de  (on  caraftere  étoit  peinte  fur 
fon  vifage  ;  il  s'exprimoit  avec  facilité 
fie  précifion,  &  Fuiage  du  grand  monde, 
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dans  lequel  il  àvoît  vécu  depuis  fa  jeu- 
neffe ,  lui  avoit  donné  une  aaion  noble 
&  aifée  qui  ne  s'acquiert  point  dans  le 
cabinet ,  &  qui  bien  qu'étrangère  au 
mérite ,  lui  fert  pourtant  d  un  grand 
ornement  :  il  avoit  le  talent  d'une  pla* 
fanterie  fine  &  délicate  ,  mais  il  a  tou- 
jours fu  fi  bien  ménager  cette  arme  da* 
gereufe ,  qu'elle  n'a  jamais  bleffe  per- 
fonne  entre  fes  mains.  Tous  ceux  qui 
pouvoient  avoir  befoin  de  fes  fecours , 
avoient  droit  à  fa  fenfibilité  ,  quelque 
pauvres  qu'ils  puflent  être,  rien  ne  leur 
etoit  épargné;  l'homme  n'étoit  pas 
chez  lui  au-deflbus  de  l'anatomifte  ou  du 

phyficien.  . 

La  réputation  qu'il  s'étoit  acquile 
chez  l'étranger  lui  attiroit  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe  ,  des  jeunes 
gens  pour  être  fes  élevés  ;  le  nombre  en 
fut  pendant  un  tems  fi  grand  que  la 
maifon  ,  toute  fpacieufe  qu'elle  etoit, 
ne  fuffifoit  pas  pour  les  contenir,  « 
qu'ils  étoient  obligés  de  fe  loger  dans 
le  voifinage.  Plufieurs  -de  ces  élevés 
font  devenus  médecins  ou  chirurgiens 
de  têtes  couronnées. 

Il  regardoit  même  Pinftru&ion  de* 
jeunes  gens  comme  fi  effentielle  ,  qu'en 

1766,  il  offrit  de  démontrer, dansTa»? 
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phithéâtre  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  les  opérations  chirurgicales  à 
la  fuite  du  cours  de  M.  Morifot  des. 
Landes.  Pourquoi  faut-il  qu'un  trait 
pareil  faffe  partie  de  fon  éloge  ? 

Ilii'y  avoit  aucun  ahatomifte  en  répu- 
tation qui  ne  fût  en  liaifon  avec  lui  y 
&  les  noms  les  plus  illuftres  en  ce 
genre  ,  entrent  dans  cette  lifte*  &  plu- 
sieurs dans  celle  de  fes  amis  ;  il  avoit 
de  même  la  confiance  des  plus  grands 
princes  de -l'Europe-,  qûhle  çonful* 
toiefit  dans  lés  maladies,  &  dont  plu- 
fieurs  ont  voulu  . avoit  un  premier  chi- 
rurgien de  fa  main;  Le  roi  d?Efpagne* 
entr'autres  ,  lui  fit  faire  par  le  marquis 
de  Lamina ,  alors  fon  ambaffadeur ,  les 
propofitions  les  plus  avantageufes  pour 
l'attirer  chez  lui;  mais  M-  Morand  y 
réfifta  ,  &- voulut  continuer  à  ^onfacrer 
fes  talens  à  fa  patrie. 

Il  avoit  faifon  d'y  être  attaché ,  elle 
n'étoit  pas  ingrate  à  fon  égard  ;  indé- 
pendamment du  profit  très-confidérable 
que  lui  apportait  la  pratique  de  fon 
art,  il  jourffoit  de  plufieurs  poftes  &  de 
groffes  penfions.  Les  honneurs  ne  lui 
avoknt  pas  été  plus  épargnés  ;  il  étôit, 
Comme  ftous  l'avons  vu ,  membre  de 

prefque  tçutç$  k$  académies  de  l'Eu* 
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rope  ;  il  étoit ,  dans  celle-ci ,  penfion- 
naire;  il  avoit  bien  voulu  même  fe 
charger  du  détail  de  la  bibliothèque, 
qu'il  avoit  mife  dans  le  meilleur  ordre  , 
&  dont  il  avoit  dreffé  un  catalogue 
très-exaéh  Nous  l'avons  eu  plus  d'une 
fois  à  notre  tête  ,  en  qualité  de  direc- 
teur ,  &  il  s'eft  toujours  tiré ,  à  la  fatif- 
fa&ion  du  miniftere  &  de  l'académie  , 
de  toutes  les  circonftances  critiques  , 
même  de  celles  qui  exigeoient  les  dif- 
cuffions  les  plus  délicates  :  il  avoit  été 
de  même  direâeur  de  l'académie^  de 
chirurgie,  &  de  plus ,  il  y  avoit  exercé , 
pendant  plus  de  dix  ans,  la  fon&ion 
de  fecrétaire.  Il  avoit  inventé,  pour 
la  chirurgie ,  plufieurs  inftrumens ,  à 
l'un  defquels  fon  nom  eft  demeuré  , 
efpece  de  confécration  par  laquelle  le 
public  l'a  mis  dans  la  courte  lifte  des 
bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Il  étoit  connu,  aimé  eft  eftimé  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  dans  le 
royaume ,  &  on  ne  nous  accufera  pas 
d'exagération  quand  nous  ajouterons 
que  la  feuereine&le  feu  roi  de  Pologne 
Staniflas  étoient  de  ce  nombre. 

Le  Roi  voulant  récompenfer  fes  fer- 
vices,  lui  avoit ,  en  17  51 ,  accordé  des 
lettres  de  nobleffe,  &  Pavoit,  en  175x1 
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décoré  de  l'Ordre  de  Saint-Michel.  On 
s'apperçut  bientôt,  dans  cet  Ordre, 
qu'on  avoit  dans  les  talens  de  M.  Mo- 
rand une  reffource  aflurée  pour  les  dit- 
cours  qu'il  eit  d'ufage  de  prononcer 
dans  fes  affemblées ,  &  dont  le  fecré- 
taire  efl:  ordinairement  chargé  ;  il  fut 
nommé  à  celte  place  en  1768,  8ç 
l'attente  des  chevaliers  ne  fut  point 
trompée* 

M*  Morand  àvoit  été  marié  :  Teftime 
qu'avoit  conçue  pour  lui  feu  M.  Maré- 
chal ,  alors  premier  chirurgien  du  roi, 
lui  avoit  fait  defirer  de  fe  l'attacher 
par  une  alliance,  &  dans  cette  vue, 
il  lui  avoit  fait  époufer  Marie-Clémence 
Guérin  fa  parente  ,  fille  du  célèbre 
Martin  Guérin  ,  chirurgien-major  du 
régiment  des  gardes- françoifes:  il  en  a 
eu  fix  enfans  ,  dont  il  ne  refte  aujour- 
d'hui que  l'aîné  ,  M.  Morand  ,  médecin 
de  la  faculté  de  Paris  ,  adjoint  de  l'ho- 
tel-royal  des  invalides ,  qui  fe  trouve 
parla  le  troifieme  de  pere  en  fils,  atta- 
ché comme  officier  de  fanté  au  fervice 
du  roi,  depuis  1688  dans  cet  hôtel, 
&  qui  le  remplace  dignement  dans  cette 
académie  ;  une  fille,  mariée  à  Jean- 
Nicolas  Godin  de  la  Huilliere  ,  con- 
feiller  du  roi ,  juge-magiftrat  au  bail; 
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liage  &  fiége  préftdial  de  Tours  ;  &  M. 
l'abbé  Morand ,  chanoine  de  la  Sainte* 
Chapelle  de  Paris. 

Dans  le  nombre  de  mémoires  &  d'ob- 
fervations  fur  la  chirurgie  ,  trouvés 
dans  les  papiers  de  M.  Morand  ,  fe  font 
rencontrés  les  cahiers  des  démonftra- 
tions  publiques  fur  les  principes  &  les 
opérations  de  chirurgie  qu'il  avoit  faites 
pendant  fi  long-tems  aux  écoles  dè 
chirurgie^  &  des  leçons  qu'il  avoit  don- 
nées à  fes  penfionnaires:nous  croyons 
ne  pouvoir  trop  nous  hâter  d'annoncer 
au  public  que  M.  fon  fils  fe  propofe 
de  les  mettre  en  ordre  ,  &  de  les  pu- 
blier. Des  traités  élémentaires  faits  par 
un  homme  habile  &  qui  a  pratiqué 
long-tems  l'art  d'enfeigner ,  perpétuent, 
pour  ainfi  dire ,  fon  exilteflce  ,  3c  c'eft 
une  nouvelle  efpece  d'immortalité  que 
M.  Morand  donnera  à  M.  fon  pere  ; 
il  faudra  la  joindre  à  celle  qu'il  lui  a 
déjà  procurée,  en  ornant  cette  falle 
du  bufje  de  ce  célèbre  Académicien  , 
fait  de  la  main  de  M,  le  Moyne. 

La  place  de  penfionnaire-anatômifte 
que  M.  Morand  occupoit  parmi  nous, 
a  été  remplie  par  M.  Tenon,  chirurgien 
Île  Paris,  déjà  affocié  dans  la  mime 
claffe. 
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ÉLOGE 

DE  M.  HÉRISSANT. 

François-David  Hérissant, 

doôeur-régent  de  la  faculté  de  Méde* 
cine  de  Paris ,  ancien  profefleur  aux 
écoles  de  la  même  faculté  ;  des  aca- 
démies royales  des  fciences  de  France 
&  d'Angleterre ,  &  de  celle  des  fciences 
&  belles-lettres  d'Angers  ,  naquit  le  29 
feptembre  i7i4àRouen  ,  où  fes  parens 
avoient  été  appellés  par  un  procès  pen* 
dant  au  Parlement  decette  ville ,  de  Jean- 
Baptifte  Hériflant,  &  de  Marguerite 
Marion  ,  tous  deux  de  familles  an- 
ciennes de  Paris  ,  &  diftinguées  depuis 
long  tems ,  Tune  dans  la  Librairie  >  & 
&  l'autre  dans  la  Jurifprudence  &  le 
Barreau.  Madame  Hériflant  avoit  même 
Favantage  d'appartenir  d'aflez  près  à 
MM.de  la  Hire,  que  l'Académie  compte 
au  nombre  de  fes  plus  illuftres  mem- 
bres. 

Les  affaires  qui  avoient  conduit  M.  & 
Madame  Hériflant  à  Rouen  ,  étant  ter- 
minées, ils  ramenèrent  leur  fils  à  Paris  9 
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&  commencèrent  à  travailler  à  Ton  édu- 
cution.  Prefque  tous  les  enfans  mar- 
quent ,  dès  leurs  premières  années  3 
plus  d'inclination  pour  une  occupation 
que  pour  une  autre.  M.  Hériflant  fut 
excepté  de  cette  règle ,  toutes  les  con- 
noiffgnces  humaines  paroiffoient  Faf- 
fe&er  également  ;  Méchanique,  Deffin, 
Hiftoire  narurelle  ,  tout  l'intérefibit  ; 
&  il  témoignoit  l'intérêt  qu'il  y  prenoit 
par  des  queftions  &  des  raifonnemens 
fort  au-deflus  de  la  portée  de  fon  âge  , 
&  par  plufieurs  petits  ouvrages  dans 
lefquels  paroiffoit  fon  adreffe. 

Telle  fut  l'enfance  du  jeune  Hérif- 
fant  ;  bientôt  de  ces  occupations  mul- 
tipliées ,  fortit  le  trait  de  lumière  qui 
fit  remarquer  fon  inclination  domi- 
nante ,  &  le  genre  d'étude  auquel  il 
étoit  deftiné. 

Le  célèbre  M,  Wïnflow  5  de  cette 
académie  >  étoit  le  médecin  &  l'ami  de 
fa  famille  ;  les  talens  du  jeune  Hériflant 
&  fon  application  au  travail  f  avoient 
attaché  à  cet  enfant  ;  une  incommodité 
furvenue  à  Madame  Hériflant  y  ayant 
appellé  M.  Winflow  auprès  d'elle  , 
M.  Hériflant ,  à  peine  âgé  de  onze  ans  , 
lui  préfenta  un  oifeau  qu'il  avoit  difTér 

gué  ayec  tant  d'adreffe  &  tant  de  faveur, 
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ou  plutôt  avec  un  inftinô  fi  marqué 
(car  oii  auroit-il  pris  ce  favoir  à  fon 
âge)*  que  l'illuftre  anatomifte  en  fut 
frappé,  &  prédit  que  cet  enfant,  s'il 
étoit  bien  conduit ,  feroit  un  jour  au 
rang  des  grands  anatomiftes.  Cette 
prédi&ion  toucha  la  partie  fenfibie  de 
l*am&  de  M,  Hériffant ,  &  il  voua  dès- 
lors  tout  fon  attachement  à  PAnato- 
mie  &  à  la  Phyfique  ,  dont  il  fentoit 
toute  la  beauté  &  toute  l'importance 
beaucoup  plus  qu'il  n'étok  en  état  de 
les  connoître. 

Une  prédi&ion  fi  flatteufe  étoit  bien 
propre  à  combler  le  pere  de  fatisfa&ion  * 
elle  ne  fit  cependant  que  l'affliger  ;  il 
avoit  été  affez  imprudent  pour  difpofer 
du  fort  de  fon  fils,  fans  connoître  fon 
inclination  ni  fes  talens  ,  &  Tavoit 
defiiné  au  barreau  ;  il  ignoroit  fans  doute 
combien  la  nature  eft  jaloufe  de  fes 
droits  ,  &  que  la  rareté  des  grands 
hommes,  en  tout  genre,  doit  être  im- 
putée en  grande  partie  au  peu  de  foin 
qu'on  a  de  la  confulter  en  pareil  cas.  Il 
crut  cependant  que  l'extrême  jeuaefle 
de  fon  fils  lui  permettroit  de  le  ramener 
à  fes  premières  idées;  mais  le  coup  étoit 
,  porté  r  la  fympathie  avoit  joué  ;  rien  ne 
put  faire  changer  le  jeune  homme  ,  .6c 
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tous  les  obftacles  qu'on  oppofa  à  fon 
inclination  ne  firent  que  redoubler  fon 
ardeur. 

Ce  n'étoit  pas  cependant  qu'il  né- 
gligeât l'étude  des  humanités ,  il  étoit 
au  nombre  des  bons  écoliers  de  fa 
claffe  ;  il  fentoit ,  fans  qu'on  eût  befoin 
de  lui  dire  ,  combien  ces  premières 
connoiflances  étoient  néceffaires  pour 
parvenir  à  celles  qui  faifoient  tout  l'objet 
de  fon  ambition  ;  mais  en  continuant 
fes  études  ,  il  profïtoit  de  tous  les  mo- 
mens  de  loifir  qu'il  pouvoit  avoir  ,  pour 
jetter  quelques  regards  vers  l'objet 
chéri  ;  &  l'écolier  de  quatrième  paffoit 
fes  jours  de  congé  chez  M.  Winflow* 
qui  fe  faifoit  un  plaifir  de  féconder  fes 
heureufes  difpofitions  y  &  de  l'admettre 
à  fes  leçons  ;  il  luiavoit  même  fait  faire 
un  petit  plaeet  de  bois  f  fur  lequel  il  le 
plaçoit ,  pour  qu'il  pût  voir  les  démon- 
jftrations  anatomiques.  Nous  avons  déjà 
relevé  une  pareille  cir confiance  dans 
l'éloge  de  feu  M.  Petit ,  chirurgien  (i)  ; 
on  pourroit  dire  de  l'un  &  de  l'autre , 
que  la  petiteffe  de  leur  taille  relevoit 
l'étendue  de  leur  génie.  Ce  fut  de  cette 
manière  que  le  jeune  Hériflant  fournit 
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la  carrière  de  fes  premières  études, 
fans  quitter  celle  oîi  fon  inclination  le 
portoit  :  ce  goût  étoit  fi  décidément 
marqué ,  que  les  frères  &  fes  camarades 
de  claffe  ne  Fappelloient  que  M.  le  Mé- 
decin ,  efpece  de  fobriquet  qu'ils  re- 
gardoient  comme  une  raillerie ,  âtavec 
lequel  ils  en  faifoient  fans  y  penfer  un 
très-grand  éloge  ;  peu  de  fujets  donnent 
lieu  à  des  infuites  de  cette  efpece. 

Ses  humanités  finies ,  il  entra  en  phi-  . 
îofophie ,  il  avoit  alors  atteint  l'âge 
de  quinze  ans  ;  le  profeffeur  remarqua 
qu'il  étoit  peu  affidu  :  bien  éloigné  d'en 
deviner  la  caufe  ,  il  l'attribua  à  quelque 
dérangement  de  conduite ,  &  fe  crut 
obligé  d'en  avertir  fon  pere.  On  le  fit 
obferver,  &  on  découvrit  qu'au  lieu 
de  fe  rendre  à  fa  claffe  ,  il  fuivoit  avec 
la  plus  grande  afliduité  le  cours  de  bo- 
tanique de  M.  de  Juffieu  ,  &  ceux  de 
chymie  que  MM.  Boulduc  &  Lémery 
faifoiçnt  au  jardin  du  Roi ,  &  que  le 
refiedu  tems  qu'il  pouvoit  dérober  étoit 
employé  à  fuivre  les  panfemens  de 

l'Hôtel-Dieu. 

On  peut  juger  du  terrible  orage  que 
cette  découverte  lui  attira  de  la  part 
de  fon  pere  ,  les  reproches ,  les  remon- 
trances ,  tout  fut  mis  en  ufage ,  il  lui 
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remettait  fans  ceffe  devant  les  veux  la 
gloire  dont  M.  Marion  fon  aïeul  s'étoit 
couvert  dans  la  brillante  fonôion  d'a- 
vocat. M.  Hériffant  n'avoit  plus  d'yeux 
pour  l'appercevoir  ,  il  ne  voyoit  dans 
tous  fes  aïeux  que  M.  de  la  Hire  ,  &  le 
jurifconfuhe  difparoiflbit  pour  lui  de- 
vant l'académicien.  Il  fe  retranchoit 
tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  acheter  des 
cadavres  &  des  inftrumetjs  ;  un  grenier 
oîi  il  avoit  établi  fon  laboratoire  ,  étoit 
devenu  pour  lui  un  lieu  de  délices  ;  c'é- 
tait là  qu'il  s'occupoit  à  étudier  les  loix 
de  la  nature  ,  tandis  qu'on  le  croyoit 
occupé  à  s'inftruire  chez  fon  agrégé  des 
loix  humaines  &  de  leur  application. 

Ce  nouveau  myftere  fut  encore  de- 
couvert  ,  &  le  pere  voulant  mettre  fon 
fils  abfolument  hors  d'état  de  le  tromper 
fur  ce  fujet ,  lui  déclara  qu'il  n'y  auroit 
plus  pour  lui  d'autre  afyle  que  chez  un 
procureur  où  il  avoit  payé  fa  penfioq. 
Le  jeune  Hériflant  fut  aterré  de  ce  coup  ; 
il  obéit  cependant ,  quoiqu'avec  la  plus 
extrême  répugnance.  Tranfporté  fubi- 
tement  du  fein  d'une  étude  chérie,  lumi- 
neufe  &  deftinée  à  fecourir  fes  compa- 
triotes 9  dans  l'antre  ténébreux  de  la 
barbare  chicane  9  il  fe  crut  à  la  chaîne 
dans  le  brigantin  d'un  corfaire  d'Alger  ; 
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&  quelque  déférence  qu'il  eût  pour  les 
ordres  de  loi*  pere  ,  il  ne  put  y  tenir 
plus  de  deux  mois.  L'envie  de  s'en  tirer 
lui  fuggéra  le  deffein  d'entrer  aux  Char- 
treux ;  il  ne  faifoit  sûrement  pas  réfle-; 
xion  que  ces  pieux  folitaires ,  unique- 
ment occupés  des  chofes  du  ciel  &  de 
la  prière  ,  n'ont  que  bien  peu  de  tems 
dont  ils  puiffent  difpofer  en  faveur  des 
fciences  humaines  ,  &  que  l'anatomie 
étoit  peut-être  de  toutes ,  celle  qu'il  lui 
auroit  été  le  plus  difficile  d'étudier.  Nous 
ne  le  louerons.pas  de  ce  bizarre  deffein  ; 
nous  ne  pouvons  lui  tenir  compte  que 
de  l'efpece  de  défefpoir  qui  le  lui  a  voit 
infpiré.  Ses  malheurs  étoient  cependant 
bien  plus  près  de  finir  qu'il  ne  penfoit  ; 
un  de  fes  oncles  ,  chanoine  de  Saint- 
Marcel  ,  touché  de  l'efpece  de  perfé- 
cution  qu'éprouvoit  fon  neveu  ,  lui 
offrit  un  afyle  chez  lui ,  avec  la  plus 
grande  liberté  de  fe  livrer  à  fon  incli- 
nation. 

On  peut  juger  de  la  joie  &  de  la  re* 
connoiffance  avec  lefquelles  cette  pro- 
pofition  fut  acceptée,  &  de  l'ardeur 
avec  laquelle  le  jeune  Hériffant  réprit 
fes  occupations  fi  defirées.  Bientôt  avec 
les  fecours  de  MM.  Winflow ,  de  Juffieu 
&  Lémery  »  &  grâce  à  fon  affiduité  à 
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fuivre  tous  les  cours  publics ,  il  fut  en 
état  d'en  faire  lui-même  peur  déjeunes 
gens  qui  fe  deitinoient  à  la  médecine. 
Cette  dernière  circonftance  entraîna 
même  une  aventure  finguliere  &  bien 
capable  de  faire  voir  julqu'où  alloitfon 
ardeur  pour  i'anatomie  ;  il  demeuroit  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  chez  ion  oncle  9 
au  Cloître  Saint-Marcel ,  &  il  faifoit 
fes  cours  dans  une  chambre  qu'il  s'étoit 
procurée  rue  des  Noyers^  Il  mourut  f 
dans  le  quartier  Saint  Marcel  ,  une  lai- 
tière célèbre  par  fon  énorme  grofleur  ; 
M.  Hériflant  trouva  moyen  d'avoir  ce 
cadavre ,  mais  il  falioit  le  tranfporter  à  la 
rue  des  Noyer,  perfonne  ne  vouloit  s'en 
charger.  Malgré  la  petiteffe  de  fa  taille 
&  la  délicatefle  de  fa  complexion  ,  il 
entreprit  de  l'emporter  lui-même,  an 
rjfque  4e  fuccomber  fous  le  faix ,  ou 
d'être  peut-être  arrêté  comme  un  cri- 
minel ,  fi.  les  gardes  qui  veillent  à  la  • 
sûreté  publique  l'euffent  trouvé  chargé 
d'un  pareil  fardeau  ;  fa  témérité  lui 
réuflit ,  &  la  grofle  laitière  arriva  à  bon 
port.  Les  grandes  pallions  ne  connoiffent 
point  de  difficultés. 

:  M.  Winflov,  qui  s'intéreffoit  toujours 
^  de  plus  en  plus  à  fon  fort ,  s'entremit 
auprès  de  fon  pere  ,  &  lui  arracha  enfin 
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fon  confentement  pour  faire  étudier  le 
jeune  Hériflant  en  médecine  ,  ce  mo- 
ment termina  Tes  malheurs;  nous  avons 
cru  devoir  en  tracer  le  tableau  avec 
quelque  détail  ,  tant  pour  rendre  juftice 
à  la  mémoire  de  JtyL  Hériflant ,  que  parce 
que  nous  n'avons  que  trop  fou  vent  ce 
genre  de  confiance  à  relever  dans  nos 
éloges. 

Il  eft  aifé  devoir  par  tout  ce  que  nous 
venons  dire,  que  de  M,  Hériflant  n'avoit 
pas  attendu  à  étudier  la  médecine  ,  qu'il 
fut  fur  les  bancs  de  la  faculté  ;  il  étoit 
médecin  avant  que  d'en  pourfuivre  le 
titre  ,  &  la  bonté  de  fon  cœur  l'engagea 
à  employer  ce  fa  voir  en  faveur  des 
pauvres,  il  les  fecouroit  non- feulement 
de  fes  confeils  ,  mais  encore  de  l'argent 
qu'il:  déroboit  à  fes  plaifirs  ,  &  il  fe  li- 
vroit  avec  d'autant  plus  de  confiance  à 
cette  charitable  occupation,  qu'il  ne 
rougiffoit  point  dans  les  cas  embarraflans 
de  demander  confeil  aux  grands  mé- 
decins :  bien  des  gens  ignorent  une 
grande  partie  de  ce  qu'ils  croient  fa  voir; 
M.  Hériflant  au  contraire  connoifîbit 
parfaitement  ce  qu'il  ne  favoit  pas. 

Les  études  de  M.  Hériflant,  aux  écoles 
de  médecine ,  étoient  déjà  très  avancées 
lorfqu'il  perdit  fon  pere  :  maître  alors 
de  lui-même,  il  ne  defiroit  rien  tant 
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que  de  s'attacher  à  la  médecine ,  mais 
la  modicité  de  fa  fortune  y  mettoit  un 
obftacle,  il  fut  heureufement  levé  ;  M. 
l'abbé  le  Normant  étoit  alors  doyen  de 
Saint  Marcel ,  il  étoit  ami  de  toute  la 
famille  de  M.  Hériffaat ,  il  voulut  bien 
contribuer  à  le  mettre  en  état  d'être 
Utile  au  public  en  lui  avançant  géné- 
reufement  toutes  les  fommes  dont  il 
avoit  befçin  potfr  parvenir  au  doôorat. 
M.  Hériflant  le  mit  donc  fur  les  bancs 
&  malgré  fa  modeftiç  &  fa  timidité ,  fes 
premiers  examinateurs  eurent  bientôt 
reconnu  fon  mérite.  Sa  première  thèfe 
fut  le  réfultat  d'un  travail  long  &  péni- 
ble fur  les  organes  de  la  refpiration 
ce  travail  fervit  enfuite  de  bafe  au 
premier  Mémoire  qu'il  lut  à  l'Acadé- 
mie, &  duquel  nous  aurons  bientôt 
lieu  de  parler. 

Les  fuccès  de  M.  Hériflant  ne  firent 
que  confirmer  M.  Winflow  ,  dans  la 
bonne  opinion  qu'il  en  avoit  conçue  % 
il  ofa  alors  lui  confier  des  travaux  que 
fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  plus 
d'efpérer  de  finir,  il  l'engagea  plufieurs 
fois  à  faire  fes  leçons  au  jardin  du  Roif. 
il  en  parlôit  à  tous  fes  amis  &  le  vanta 
fur- tout  à  feu  M,  de  Reaumur ,  de  cette 
Académie. 

Nous 
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Nous" avons  dit  dans  l'éloge  de  M. 
Pitot  (  1  ) ,  que  M.  de  Réaumur  étoit 
chargé  du  laboratoire  de  l'Académie, 
&  qu'il  empioyoit  toujours  le  petit 
revenu  qui  y  eft  attaché  à  former 
quelque  jeune  homme  qu'il  deftinoit  à 
l'Académie  ;  cette  place  itoit  alors  oc- 
cupée ,mais  l'entrée  du  titulaire  à  l'Acar 
démie  l'ayant  fait  vaquer  en  1743, 
M.  de  Réaumur  crut  ne  la  pouvoir 
mieux  remplir  qu'en  y  appellant  M* 
Hcriflant  :  ce  fut  dans  cette  excellente 
école  ,  que  fans  interrompre  fes,  études 
anatomiques,  pour  lesquelles  M,  de 
Réaumur  lui  avoit  donné  un  empla-. 
cernent  commode,  il  prit  le  goût  des 
obfervationsd'hiftoire  naturelle ,  &  qu'il 
apprit,  fous  ce  grand  phyfici en ,  l'art 
d'interroger  la  nature,  &  de  fa  voir  , 
pour  ainfi  dire ,  lui  arracher  fes  réponfes- 

M,  Hériffant  étoit  déjà  connu  de  plu^ 
fleurs  Académiciens,  il  le  fut  bientôt 
de  toute  l'Académie,  par  un  mémoire 
qu'il  y  lut  cette  même  année ,  fur  le 
,  xnéchanifme  de  la  refpiration. 

Il  étoit  affez  naturel  de  penfer  que 
la  correfpondance  continuelle  des  mou* 
yemens  de  la  poitrine  avec  ceux  delà 


,  (1)  Voyez  Hift.  177U  * 
ffift.  1773.  Tome  I.  K 
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refpiration,  indiquoient  que  le  pou- 
mon étoit  un  organe  abfolument  paf« 
fif  ,  qui  ne  recevoit  fon  mouvement 
que  de  celui  de  la  poitrine  ,  dans  la- 
quelle on  trouvoit  l'appareil  d'os ,  de 
nerfs  &  de  mufcles  néceffaires  à  ce 
mouvement  :  il  étoit  cependant  connu 
qu'un  très-grand  délabrement  dans  le 
thora*  ,  &  même  dans  le  diaphragme , 
n'empêchoit  pas  le  poumon  de  conti* 
nuer  fes  fondions ,  quoique  plus  fai- 
blement. Comment  accorder  ce  mou- 
vement avec  la  privation  totale  des 
organes  propres  à  le  produire  ?  M.  Hérif« 
fant  en  trouve  la  caufe  dans  le  mou* 
vement  du  coeur ,  le  fang  que  cet  or* 
gane  chaffe  dans  le  poumon ,  en  fe  ref- 
ferrant,  en  diftend  toutes  les  véfiçules, 
&  leur  fait  admettre  une  certaine  quan- 
tité d'air  qu'elles  rejettent  par  leur  feul 
reffort  lorfque  le  cœur  en  fe  dilatant 
ceffe  d'y  pouffer  du  fang  ;  explication 
très-fimple  du  mouvement  du  poumon  f 
dans  les  animaux  dont  on  a  ouvert  lç 
thorax  fans  intéreffer  çe  vifçere. 

Il  donna  encore  cette  année  »  Pob* 
fervation  d'un  enfant  né  avec  le  bec^ 
de-Ue  vre  9  qui  a  voit  eu  pendant  fa  vie 
la  finguliere  propriété  de  pouvoir  em- 
plir ta  fcouçhç  d'eau,  & de  la  fair« 
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fortir  par  le  nez  fans  ouvrir  la  bouche* 
à  peu-près  comme  le  poiflbn  cétacé  , 
qu'on  nomme  Souffleur.  L'ouverture  du 
cadavre  fit  voir  à  M.  Hériflant ,  que 
cette  propriété  tenoit  à  ce  que  la  voûte 
du  palais  étoit ,  dans  ce  fujet ,  percée 
de  deux  trous ,  &  que  les  cornets  du 
nez  mancjuoient  abfolument. 

Maigre  toutes  ces  recherches  anato* 
miques ,  M.  Hériflant  continuoit  l'exer- 
cice de  la  Médecine  ,  il  la  pratiquoit 
dans  les  environs  de  fa  demeure  ;  bien- 
tôt il  eut  acquis ,  comme  médecin ,  la 
confiance  de  M.  de  Réaumur  ,  qui  lui 
confia  le  foin  de  fa  fanté  9  &  le  fit  adop- 
ter en  cette  qualité  par  prefque  tous  fes 
amis.  4 

Les  travaux  de  M.  Hériflant  l'appro- 
choient  de  l'Académie ,  il  y  étoit  connu 
&  eftimé  >  &  elle  defiroit  de  fe  Tac* 
quérir.  L'occafion  s'en  préfenta  en  1 748* 
&  il  y  obtint  le  10  mars  de  cette  même 
année ,  la  place  d'adjoint-anatomifte  « 
vacante  par  la  promotion  de  M.  de  Laf- 
fone ,  à  celle  d'aflbcié. 

Prefque  auffi-tôt  il  donna  un  mémoire 
fur  la  ftru&ure  des  cartilages  des  côtes 
de  l'homme  &  du  cheval  ;  les  côtes  ar- 
ticulées'par-derriere  avec  l'épine  du 
dos.  Rattachées  par-devant. aux  car* 
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filages  qui  tiennent  au  Jîernum ,  ne  peu- 
vent exécuter  leurs  mouvemens  fans 
que  ces  cartilages  s'y  prêtent ,  en  cé* 
dant  à  leur  aftion  &  fe  rétabliffant 
enfuite  par  leur  reffort.  M.  Hériffant 
trouve  la  fource  de  ce  reffort  dans  la 
ftru&ure  même  des  cartilages  ;  des  ex- 
périences fuivies  lui  firent  voir  qu'ils 
font  compofés  de  lames  plates ,  ovales , 
un  peu  plus  épaiffes  par  un  bout  que 
par  l'autre ,  ce  qui  les  met  dans  le  cas 
d'agir  à  peu- près  comme  un  reffort  à 
boudin  :  il  étoit  affez  naturel  de  pen* 
fer  que  la  même  ftu&ure  avoit  lien 
dans  les  animaux  ;  cependant  M.  Hérif* 
fant  ayant  examiné  les  cartilages  de  la 
pokrine  du  cheval ,  trouva  qu'ils  étoient 
compofés  d'un  tiffu  cellulaire ,  capable 
de  s'alonger  quand  on  les  tire,  &  de 
fe  retirer  quand  on  les  abandonne  ; 
çe  qui  leur  donne  un  reffort  moins  vif, 
ipais  plus  fort  &  plus  proportionné 
aux  efforts  auxquels  cçs  animaux  font 
expoféj. 

Dans  le  cours  de  la  même  année , 
H  lut  à  l'Académie  une  diffenation  très- 
çurieufe  ,  fur  le  mouvement  du  bec 
des  oifeaux;  on  avoit  cru  jufqu'a lors- 
que je  demi  -  bec  fupérieur  étoit  fer* 

rament  attaché  a«  prâne ,  &  que  J'om 
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verture  du  bec  fe  faifoit  comme  celle 
de  la  bouche  de  l'homme ,  par  le  feul 
mouvement  de  la  partie  inférieure  ; 
on  connoiflbit  cependant  quelques  ex- 
ceptions à  cette  règle.  Les  recherches 
de  M.  Hériffant  firent  voir  que  dans  la 
plus  grande  partie  des  oifeaux,  le  demi- 
bec  fupérieur  eft  mobile  comme  l'in- 
férieur ;  il  démontra  les  organes  qui 
fervent  à  ce  mouvement ,  qui  ne  font 
ni  en  petit  nombre  ,  ni  allez  petits 
pour  échapper  aux  yeux  ,  il  le  démon- 
tra fur  la  tête  du  canard ,  où  il  les 
avoit  fi  bien  reconnus  qu'il  lui  étoit 
facile  de  les  remettre  en  jeu  fur  un 
canard  mort  ;  méchanifme  admirable  , 
&  qui  avoit  cependant  échappé  jufqu'à 
lui  aux  regards  des  anatomiftes. 

Les  occupations  de  médecine  de  M. 
Hériffant  ne  lui  avoient  pas  fait  perdre 
de  vue  fes  recherches  anatomiques  & 
d'hiftoire  naturelle ,  il  fa  voit  qu'il  avoit 
à  la  fois  à  remplir  le  devoir  de  Méde- 
cin &  celui  d'Académicien  ;  pour  s'ac- 
quitter de  ce  dernier ,  il  donna  en  1 749 1 
un  excellent  mémoire  fur  les  dents  du 
requin.  Ceux  qui  fréquentent  la  mer 
ne  connoiffent  que  trop  le  poiffon  qui 
porte  ce  nom ,  c'elt  le  plus  voractf  des 
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cétacées.  On  fait  que  ce  dangereux  ani- 
mal a  une  gueule  éaofme.,  garnie  de 
dents  auffi  tranchantes  que  des  faucilles; 
mais  ce  qu'on  n'a  voit  pas  examiné  jnf- 
que-là,c'eft  l'immenfe  magafindeces 
dents  qui  font,  comme  en  réferve  dans 
la  gueule  de  ce  poiflbn ,  pour  rem- 
placer celles  que  fa  voracité  l'expofe 
fouvent  à  perdre.  Les  recherches  de 
M.  Hériffant  lui  firent  voir  que  ces  dents 
€ii  referve  ne  font  pas ,  comme  dans 
les  autres  animaux  9  contenues  dans  un 
germe  qui  ait  befoin  de  fe  dévelop- 
per ;  mais  qu'elles  y  font  toutes  ve- 
nues &  couchées  les  unes  fur  les  autres 
à  côté  de  la  dent  aâuelle  ,  comme 
les  feuilles  d'un  artichaud  ;  que  dès 
qu'une  dent  ell  détruite ,  celle  qui  en 
«ft  la  plus  proche  fe  relevé  en  peu 
cle  tems ,  &  prend  fa  place  :  ce  poiflbn 
eft  jufqu'ici  le  feul  dans  lequel  on  ait 
obfervé  ce  fingulierméchanifme,  dont 
on  doit  abfolument  la  connoiffance  à 
M.  Hériffant, 

Les  travaux  de  M.  Hériffant,  dont 
vous  venons  de  parler ,  n'avoient  fait 
que  confirmer  l'idée  avantageufe  que 
l'Académie  en  avoit  conçue;  elle  lui 
on  donna  une  preuve  en  le  nommant  % 
yers  la  fin  de  1 751  ,  à  la  place  d'affo^ 
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cîé-anatomifte  ,  vacante  par  la  vété* 
tance  de  M.  Bouvart. 

Dès  le  commencement  de  Tannée  fui- 
vante  ,  il  lut  un  mémoire  fur  la  fituation 
finguliere  de  l'eftomac  dans  le  coucou: 
l'eftomac  a ,  généralement  parlant ,  dans 
les  oifeaux  ,  une  pofitio.n  toute  diffé- 
rente de  celle  qu'il  a  dans  les  autres 
animaux  ;  au  lieu  d'être  placé  en  devant, 
il  eft  au  contraire  appliqué  à  la  lame 
d'os  très- mince  qui  leur  tient  lieu  d'é~ 
pine  ,  &  recouvert  en-devant  par  lç 
paquet  inteftinal  f  d'où  il  fuit  que  d'un 
côté  les  jeunes  oifeaux  ont  befoin  d'être 
couvés  ;  leur  eftomac  mal  défendu  psr 
une  laipe  d'os  mince ,  &  alors  encore 
cartilagineufe  ,  ne  pouvant  confefyer 
la  chaleur  néceffaire  à  la  digeftion  ;  &: 
que  de  l'autre  les  pères  &  mères  peu- 
vent fans  fe  bleffer  couver  leurs  œufs 
&  leurs  petits  ,  n'ayant  que  des  parties 
molles  fous  le  ventre*  Le  coucou  feul 
fait  une  exception  à  cette  règle  ,  fon 
eftomae  eft  placé  en-devant ,  &  il  ne 
pourroit  couver  fans  fe  faire  beaucoup 
de  mal  :  fes  petits  d'ailleurs  ,  par  la 
même  raifon ,  n'ont  pas  le  même  be- 
foin d'être  couvés  que  ceux  des  autres 
pifeaux  ;  aufli  s'en  épargne-t-il  la  peine, 
&  donne  fes*  cçufs  à  couver  à  d'autre» 
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oifeaux  qu'il  choifit  ordinairement  par* 
mi  les  moins  forts ,  afin  que  fes  petits 
une  fois  éclos  puiffent  fe  rendre  maîtres  * 
du  nid  ,  en  faifant  périr  ceux  qui  le 
dévoient  occuper. 

La  même  année  1754  fut  marquée 
par  un  autre  travail  important.  Per- 
sonne n'ignore  les  recherches  qui  ont 
été  faites  par  MM.  Dodart  &  Ferrein , 
fur  l'organe  de  la  voix  de  l'homme  ,  & 
l'Académie  les  a  publiées  dans  fes  Mé- 
moires ;  comme  on  avoit  remarqué 
dans  prefque  tous  les  quadrupèdes  une 
glotte  à-peu-près  femblable  à  celle  de 
l'homme,  on  ne  s'étoit  pas  avifé  d'y 
chercher  d'autres  organes  qui  concou- 
rurent avec  elle  à  la  formation  de  ta 
voix  de  l'animal.  M.  Hériflant  entreprit 
cette  recherche  $  il  trouva  dans  les 
oifeaux  une  multitude  de  pièces  né- 
ceflaires  à  produire  leur  ramage,  il  n'en 
fut  pas  étonné  ;  mais  il  le  fut  beaucoup 
de  la  complication  d'organes  qu'il  troit- 
va  dans  quelques  quadrupèdes  ,  &  fur- 
tout  dans  ceux  qui  font  entendre  là 
voix  la  plus  défagréable.  One  ne  croi- 
roit  pas ,  par  exemple  9  que  l'organe 
du  plus  agréable  chanteur  coûtât  moins 
de  frais  à  la  nature ,  que  ceux  qui  font 
deftinés  à  faire  braire  un  âne  ou  gro^ 
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gner  un  cochon  ;  c'eft  cependant  ce 
que  les  recherches  de  M.  Hériffant  ont 
mis  hors  de  doute  ;  on  feroit  tenté  de 
regretter  l'art  employé  à  produire  des 
fons  fi  défagréables ,  fi  l'on  ne  fa  voit  que 
rien  dans  la  nature  n'efl:  fans  ufage  , 
&  que  ces  mauffades  cris  tiennent  pro- 
bablement à  quelque  chofe  d'utile  que 
nous  ignorons. 

Ce  travail  fut  accompagné  ,  dans  la 
même  année0de deux  obfervations  très- 
curieufes. 

Dans  le  cadavre  d'un  homme  mort 
d'une  maladie  de  poitrine  accompagnée 
de  fymptomes  extraordinaires  ,  il  trou-t 
va  le  lobe  gauche  du  poumon  détruit, 
&  le  cœur  flottant  &  comme  fufpendti 
dans  Pefpace  que  ce  lobe  auroit  dû 
occuper  j  il  cherchoit  le  péricarde  qu'il 
3 voit  cependant  devant  les  yeux ,  mais 
ce  fac  qui ,  dans  l'état  naturel ,  fuffit  à 
peine  pour  contenir  le  cœur &fes oreil- 
lettes ,  s'étoit  étendu  jufqu'au  point  de 
fe  coller  à  la  plèvre ,  &  de  tapiiier  toute 
cette  partie  de  la  poitrine  :  observation 
importante  ,  puifquelle  peut  fervir  à 
reconnoître  dans  l'occafion  une  con-> 
formation  femblable*,  &  à  affigner  la 
caufe  des  bizarres  effets  qu'elle  peut 
produire. 
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Le  fujet  de  la  féconde  obfervation 
étoit  un  poulet  mort  à  quatre  mois , 
qui  avoit  vécu  affligé  d'un  emphyfeme 
univerfel ,  &  d'une  groffeur  à  la  cuiffe. 
M.  Hériflant  trouva  que  cette  groffeur 
étoit  une  defcente  de  prefque  tout  le 
paquet  inteftinal  ,  &  que  l'adhérence 
des  facs  membraneux  qui  communi- 
quent au  poumon  charnu  avec  le  tiffu 
cellulaire  qui  s'étend  fous  la  peau ,  avoit 
caufé  l'emphyfeme  en  introduifant  dans 
ce  tiffu  l'air  de  la  refpiration. 

On  a  pu  remarquer  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  que  M.  Hériflant 
avoit  toujours  foin  de  diriger  fes  re- 
cherches vers  des  objets  utiles  &  inté- 
reffans  :  en  voici  encore  un  de  cette 
cfpece  qu'il  donna  à  l'Académie  en 
1754.  On  avoit  toujours  cru,  &  il 
étoit  très-naturel  de  le  croire  ,  que  les 
dents  d'un  enfant  perçant  la  gencive, 
la  partie  de  la  dent  qu'on  nomme  le 
collet ,  fe  foudoit ,  pour  ainfi  dire  ,  aux 
lèvres  de  la  plaie ,  &  y  devenoit  adhé- 
rente ;  cependant  les  observations  de 
M.  Hériflant  lui  apprirent  qu'il  y  avoit 
dans  la  bouche  de  l'enfant  deux  efpeces 
de  gencives  ,  l'une  paffagere  &  l'autre 
permanente  ;  que  cette  dernière  étoit 
effentiellement  unie  à  la  dent  vers  fon 
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collet  qu'elle  envelpppoit  la  partie  d^ 
la  dent  qui  doit  paroître  à  l'extérieur, 
&  qu'à  mefure  qu'elle  s'ep  détachoit 
en  croiffant  ,  elle  brifoit  des  petites 
véficules  qui  contenoient  une  liqueur 
blanche  deftinée  à  former  l'émail  ;  & 
qu'epfin  la  gencive  paflagere  deftinée 
feulement  à  recouvrir  la  dent  encore 
tendre  ,  &  pendant  fon  développement, 
étoit  déchirée  par  fon  accroîflement^ 
&  fe  détruifoit  alors  fans  retour  ;  toutes 
circonftances  çffentielles  &  abfolument 
inconnues  jufqu'alo^s. 

Nous  voici  enfip  arrivés  à  celui  de 
tous  les  travaux  de  M.  Hériflant  qui  lui 
?  fait  le  plus  d'hqnneyr ,  &  qui  a  le 
plus  intéreffé  le  publiç  anatomifte. 

Tous  ceux  qui  avoient  réfléchi  fur  la 
folidité  des  os  dans  l'adulte  avoient  été 
frappés  d'étonriement ,  en  voyant  ces 
pièces  de  la  charpente  du  corps  humain 
fi  molles  &  fi  fouples  dans  le  fœtus  , 
Sçquérir  enfuite  tant  de  fermeté  ,  & 
pafggr  de  l'état  de  membrane  à  celui 
de  èartilage  ,  &  de  celui  de  cartilage 
&  celui  d'os  ;  mais,  malgré  toutes  les 
tentatives  faites  pour  découvrir  com- 
blent fe  fait  ce  changement ,  Fortifica- 
tion étpit  toujours  demeurée  un  myftère 
impénétrable.  M.  HérifTant  ofa  entre- 
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prendre  de  le  dévoiler  \  on  favoit  de* 
puis  long-tems  que  des  acides  même 
affez  foibles  pouvoient  amollir  les  os , 
&  leur  donner  une  flexibilité  prefqu'é- 
gale  à  celle  des  cartilages  ,  il  foupçonna 
que  ce  ramolliffement  étoit  un  com- 
mencement de  décompofition  ;  d'après 
cette  idée  ,  il  mit  des  lames  d'os  aflez 
minces  dans  de  l'efprit-de-nitre  affoibli 
avec  de  l'eau ,  &  il  eut  le  plaifir  de  voir 
juftifier  fa  conjefture.  Il  les  trouva  au 
bout  de  quelque  tems  réduites  à  l'état 
de  membranes  &  beaucoup  diminuées 
de  poids  ,  &  en  analyfant  fa  liqueur  > 
il  y  retrouva ,  à  quelques  grains  près  , 
autant  de  matière  crétacée  que  les  lames 
d'os  avoient  perdu  de  leur  poids  ;  il 
préfenta  à  l'Académie  les  produits  de 
toutes  ces  opérations ,  &  fit  voir  que 
les  os  d'abord  membraneux  ne  s'en- 
durcifîbient  qu'à  Faide  d'une  matière 
crétacée ,  jointe  à  une  colle- forte  natu- 
relle ,  que  la  circulation  y  charioit ,  & 
qui  rempliffoient  les  mailles  du  réfeau 
membraneux  dont  l'os  étoit  primiôve- 
ment  compofé  ;  en  un  mot,  il  mit  abso- 
lument fous  les  yeux  cette  finguliere 
opération  de  la  nature.  Il  fit  plus  ,  il 
fit  voir  en  1766 ,  que  le  même  mécha- 
nifme  avoit  lieu  avec  quelques  légers 
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changemens  dans  la  produftion  de  plu- 
lieurs  parties  animales,  &  fur-tout  dans 
la  formation  &  la  dureté  des  coquilles. 
Découverte  importante  ,  &  qui  fera  à 
jamais  une  époque  mémorable  dans  les 
faftes  de  Panatomie. 

Ce  fut  par  ce  travail  que  M.  Hérif- 
fant  prit  ^  pour  ainfi  dire  ,  congé  de 
TAnatomie.  Nous  ne  te  verrons  plus 
parokre  fous  cette  forme  y  &  il  eft  tems 
de  le  préfenter  fous  celle  de  natu- 
ralise. :}: ^ 

Dans  le  tems'ifiême  ou  il  étoit  chez 
M*  de  Réaumur  ,  il  avoit  cherché  un 
moyen  plus  fur  &  plus  efficace  pour 
conferver  les  oifeaux  &  les  animaux  y 
que  ïa  fimple  defficcatior? ;<  qu'on  leur 
faifoit  éprouver , &  il  avoit  inventé  une 
poudre  avec  laquelle  il  defféchoit  bieit 
plus  parfaitement  les  animaux  9  qu'on 
ne  l'avoit  pu  faire  jufqu'alors.  La  même 
poudre  ,  avec  cependant  quelque  diffé- 
rence dans  fa  compofîtion ,  pouvoit  fer- 
vir  à  conferver  des  pièces  anatomiques,' 
même  des  cadavres  entiers  ;  il  avoit 
imaginé  une  liqueur  qui  confervoit  à 
la  peau  fa  foupleffe  &  même  fes  cou- 
leurs ;  il  en  avoit  compofé  une  autre 
très  -  claire  ,  très  -  Kmpide ,  abfolument 
incapable  d'altérer  le  lut  qui  fertà  fermer 
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les  bocaux,  &  dans  laquelle  ilconfervoit 
les  poiffons  &  les  infc&es  dans  toute 
leur  fraîcheur.  Il  fît  voir,  en  1770,  à 
l'Académie  plufieurs  animaux  &  un 
fujet  humain  ,  confervés  à  l'aide  de  fa 
poudre ,  &  quantité  de  poiffons  &  d'in? 
feftes  admirablement  bien  confervés 
dans  fa  liqueur.  Il  avoit  été  nomme 
l'année  précédente  (1)  à  la  place  de 
penfionnaire  -  anatomifte ,  vacante  par 
.la  mort  de  M.  Ferrein. , 

M,  Spallanzani  ayant  publié  fes  éton- 
nantes expériences  fur  la  reproduâion 
de  la  tête  des  limaçons ,  M.  Hériffant  fut 
un  des  académiciens  qui  s'occupa  le 
plus  de  cet  objet ,  il  fit  voir  combien 
û  étoit  difficile  de  s'affurer  qu'on  eût 
entièrement  enlevé  la  tête  à  ces  ani- 
maux ,  mais  qu'on  y  parvenoit  avec  de 
certaines  précautions  ;  il  en  préfent» 
un  dont  la  tête  qu'il  avoit  coupée  s'étoit 
çonfervée  fi  entière  ,  dans  l'efprit-de- 
yin  ,  qu'on  y  reconnoiffoit  julqu'aux 
dents ,  auquel  il  en  étoit  revenu  une 
féconde,  reconnoiflàble  par  fa  couleur, 
garnie  de  tous  fes  organes  ,  &  fpéciale- 
xnent  des  dents.  Il  eft  fâcheux  que  le 
même  privilège  n'ait  pas  été  accordé 
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à  Tefpece  humaine  :  que  de  gens  au- 
roient  pu  elperer  de  gagner  en  le  fou* 
mettant  à  l'opération  I 

Un  tait  d'hiftoire  naturelle  très-fin- 
gulier  vint ,  en  1 77 1 ,  exercer  la  fagacité 
de  M.  Hériffant  :  en  démoliffant  un  mur 
bâti  depuis  environ  quarante  ans ,  dans 
un  des  châteaux  de  Mgr.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  on  trouva  un  crapaud  vivant 
enfermé  dans  Tépaiffeur  de  ce  mur  ,  & 
quLfûrement  étoit  enfermé  dans  ce 
maliif  depuis  fa  conftruûion ,  puifqu'on 
lui  trouva  les  pattes  de  derrière  prifes 
dans  le  plâtre  :  ce  fait  rapporté  à  l'Aca- 
démie 9  réveilla  le  fouvenir  de  cjuel^ues 
obfervations  de  ce  genre  qui  lui  avoient 
été  communiquées  ,  &  on  réfolut  de 
fuivre  cette  ouverture.  M.  Hériffant  fut 
un  de  ceux  qui  s'occupèrent  le  plus 
de  cette  recherche  ;  il  enferma,  en  pré- 
fence  de  l'Académie  ,  trois  crapaads 
vivans  dans  trois  boîtes  qui  furent  fur 
le  champ  enveloppées  d'un  bloc  de 
plâtre  allez  épais ,  &  gardées  dans  l'ap^ 
partement  même  de  l'Académie  ;  ces 
boîtes  ne  furent  ouvertes  qu'au  bout 
de  dix-huit  mois  ,  &  deux  de  ces  api- 
maux  furent  trouvés  vivans  ;  on  les 
renferma  fur  le  champ  ,  mais  les  boîtes 
îiyant  été  ouvertes  après  1&  mort  de 
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M.  Hériflant ,  ils  furent  trouvés  morts *  I 
&  l'état  de  defliccation  oîi  ils  étoient,  I 
annonçoit  qu'ils  n'avoient  pas  réfïfté  1 
long-tems  à  cette  féconde  épreuve.  De  § 
toutes  les  expériences  qu'avoit  ramaf-  m 
fées  M.  Hériflant ,  il  avoit  fait  un  Mé- 
moire  dans  lequel  il  faifoit  voir  que 
ces  animaux  peuvent  vivre  très-long- 
tems  fans  manger,  fans  boire  &  pref- 
que  fans  refpirer,  il  Ta  remis  lui-même, 
lors  de  fa  mort ,  à  M.  Guettard  qui  jjùsft 
chargé  de  le  mettre  en  état  d'être  donné  * 
à  l'Académie  &  au  Public.  La  fin  de 
cette  recherche  eft  de  même  date  que 
celle  de  fa  vie  ,  &  il  aura  la  gloire 
d'avoir  été  académicien  même  après 
fa  mort. 

Telle  a  été  la  vie  de  M.  Hériflant; 
confidéré  comme  académicien  ,  mais 
nous  lui  devons  encore  de  le  peindre 
comme  homme  &  dans  l'intérieur  de 
fon  ménage;  car  il  en  avoit  un,  &  Phi- 
ôoire  de  fon  mariage  mérite  bien  de 
trouver  place  dans  cet  Éloge. 

M.  Hériflant,  toujours  vivement  & 
uniquement  occupé  de  fes  recherches , 
n'avoit  jamais  fenti  aucun  vuide  dans  fa 
vie,  ni  connu  le  befoin  d'une  fociété  . 
domeftique;  une  circonftance  qui  pa- 
roiffoit  devoir  être  très*indifférente  > 
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changea  tout  d'un  coup  fa  façon  dé 
penfer. 

Il  cherchort  un  logement,  on  lui  en 
indiqua  un  chez  M.  Boutand ,  greffier 
plumitif  de  la  cour  des  Morinoies ,  il  eut 
par-là  occafion  de  voir  la  famille  de  cet 
officier  ;  une  de  fes  filles  fixa  l'attention  * 
du  nouveau  locataire  ^  &  il  commença 
à  s'appercevoir  qu'elle  étoit  néceflaire 
à  fon  bonheur.  Bientôt  après  elle  tomba 
malade,  &  M.  Héfiflant  la  fecourut,  on 
peut  juger  li  ce  fut  avec  zele;  elle  gué- 
rit ,  &  pour  ne  pas  rendre  le  récit  plus 
long  à  proportion  que  l'événement, 
nous  dirons  feulement ,  qu'en  moins  de 
quinze  jours  il  prit  fon  parti ,  la  de- 
manda ,  l'obtint  &  l'époufa.  Célérité 
rare  en  pareil  cas  ,  &  ce-qui  eft  encore 
bien  plus  rare,  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir. 

Ce  changement  d'état  l'obligea  de 
changer  fa  manière  de  vivre,  &defe 
livrer  un  peu  plus  à  la  pratique  de  là 
Médecine,  qui  lui  devenoit  néceffaire 
depuis  fon  établiffement. 

Il  n'augmenta  pas  cependant  cette 
-pratique  autant  qu'il  auroit  pu  le  faire, 
il  avoit  pris  pour  l'Académie  cet  atta- 
chement qu'elle  ne  manque  guère  d'in£ 
pirer,  &  il  fouffroit  de  voir  fon  tems 
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partagé  &  fes  recherches  phyfiques  re« 
tardées  ;  d'ailleurs  il  ne  poffédoit  que  Tait 
de  la  Médecine,  &  point  du  tout  celui 
du  Médecin.  Les  malades  imaginaires 
&  ceux  dont  les  maux  étoient  incu- 
rables ,  n'entroient  point  dans  la  lifte 
„  de  fes  vifites  ;  félon  lui  le  Médecin  étoit 
fait  pour  guérir  &  non  pour  amufer  fes 
malades ,  il  vouloit  d'ailleurs  être  fur 
de  la  manière  de  vivre  de  ceux  qu'il 
traitoit  ;  il  répondit  un  jour  à  un  très- 
grand  Seigneur  qu'il  avoit  foulagé  dans 
une  violente  attaque  de  goutte,  &  qui 
le  follicitoit  de  s'établir  à  la  Cour ,  qu'il 
s'en  garderoit  bien  ;  que  les  habirans 
de  ce  féjour  étoient  trop  fujets  aux 
violens  effets  des  paffions  ;  &  que  d'ail- 
leurs leur  genre  de  vie  &  leur  façon 
de  fe  nourrir  exigeoient  des  Médecins 
qui  en  euffent  fait  une  étude  particu- 
lière ;  on  voit  aifément  combien  toutes 
ces-  reftriôions  dévoient  rétrécir  la 
fphere  de  fa  pratique ,  &  on  ne  fera 
pas  étonné  qu'il  ait  laiffé  une  fortune 
ii  médiocre,  que  fa  veuve  auroit  à 


le  rapport  de  M.  le  duc  de  la  Vril- 
liere ,  le  feu  Roi  n'avoit  daigné  venir 
à  fon  fecours ,  en  lui  accordant  unç 
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"La  pratique  de  M,  Hériffant  étoit 
cependant  encore  plus  grande  qu'il  ne 
la  deliroit ,  &  il  étoit  obligé  de  prendre 
beaucoup  fur  lui  pour  allier  avec  ce 
devoir  le  travail  qu'exigeoient  fes  re* 
cherches  anatomiques  &  phyfiques.  Son 
tempérament  affez  délicat  par  lui-même 
fuccomba  fous  tant  de  fatigues,  &  fa 
famé  s'altéra  :  il  s'en  apperçut ,  &  plus 
de  fix  mois  avant  fa  mort,  il  étoit 
perfuadé  qu'il  n'a  voit  plus  que  peu  de 
tems  à  vivre,  mais  au  lieu  d'employer 
alors  toutes  les  reffources  de  fon  art  à 
reculer  fon  dernier  moment,  il  ne  s'oc- 
cupa qu'à  ménager  le  peu  de  forces 
qui  lui  reftoit  pour  finir  plufieurs  Mé- 
moires qu'il  avoit  commencés,  &  qu'il 
comptoit  lire  à  l'Académie.  Le  mal  ce- 
pendant qu'il  négligeoit  faifoit  des  pro* 
grès  rapides  ,  il  n'en  rabattit  rien  de 
fon  ardeur  au  travail ,  &c  de  fon  affi- 
duité  aux  affemblées  de  l'Académie  ; 
mais  il  fallut  à  la  fin  fuccomber.  Nous 
l'avions  encore  vu  parmi  nous  le  14 
août  1773  y  mais  le  mercredi  fuivant , 
il  tenta  vainement  deux  fois  de  s'ha- 
biller. Deux  faignées  qu'on  lui  fit  cal- 
merent  un  peu  les  douleurs  ,  mais  fans 
diminuer  fon  mal  ;  il  vit  bien  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  tems  à  perdre ,  il  demanda 
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lui-même  les  fecours  fpirituels  cfu'il 
reçut  avec  la  piété  la  plus  édifiante^ 
Acquitté  de  ce  dernier  devoir ,  il  em- 
ploya le  tems  qui  lui  reftoit  à  s'entre- 
tenir avec  M.  Guettard,  qui  de  mêmê 
que  M.  Cadet  ne  Pavoit  point  quitté, 
&  à  lui  faire  part  de  plufieurs  obferva- 
lions  qu'il  avoir  commencées  &  qu'il  le 
prioit  de  continuer  :  efpece  de  legs  qu'il 
faifoit  encore  au  Public  &  à  l'Acadé- 
mie. Il  ne  çouvoit  choifir  un  exécuteur 
teftamentaire  plus  propre  à  le  leur  faire 
recueillir  ;  fes  dernières  paroles  furent 
employées  à  le  prier  de  faire  fes  adieux 
à  l'Académie  :  il  mourut  le  famedi  21 
août ,  âgé  de  près  de  cinquante-neuf 
ans. 

M.  Héfîflant  étoit  d'affez  petite  fta- 
ture  &  d'une  figiire  peu  avantageufe; 
fon  tempérament  étoit  vif  &  affez  dé- 
licat ,  il  étoit  de  la  probité  la  plus  exa&e 
&  la  plus  inflexible  ,  mais  il  n'avoit 
pas  l'art  malheureufement  trop  nécef- 
îaire  de  favoir  modérer  l'averfion  que 
le  défaut  de  candeur  infpire  toujours 
à  la  vertu;  le  moindre  manquement 
qu'il  croyoit  appercevoir  en  ce  genre 
excitoit  fon  indignation  ,  &  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  la  laiffer  éclater , 
fentiment  noble  ep  lui-même  >  mais 
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auquel  il  eft  dangereux  de  fe  livrer  ; 
ce  n'eft  en  pas  reprochant  aux  hommes 
des  fautes  de  cette  efpece  3  qu'on  peut 
efpérer  de  les  ramener  à  la  vertu ,  il  en, 
réfultoit  qu'il  ne  pouvoit  guère  avoir 
pour  amis  que  ceux  qui  favoient  péné- 
tres à  travers  cette  efpece  de  roideur 
decara&ere  jufqu'èla  fourçerefpe&able 
qui  la  produifoit  ;  hors  de- là  &  dans 
le  commerce  de  la  vie  f  il  étoit  fort 
gai  &  favoit  même  aflaifonner  la  con- 
vention d'une  plaifanterie  fine  &  dé- 
licate. Jamais  perfonne  n'a  été  plus 
attaché  que  lui  à  l'Académie  :  nous  lui 
devons  les  buftes  de  MM,  de  Réaumur 
&WinfW,  qu'il  a  donnés  à  l'Académie 
pour  être  un  digne  ornement  de  cette 
Salle ,  il  y  avoit  joint  un  portrait  de 
feu  M.  de  la  Hire  >  peint  de  la  main 
même  de  ce  célèbre  Àftronome  :  ces 
préfens ,  quelque  précieux  qu'ils  fut* 
lent  par  eux-mêmes ,  le  font  encore 
devenus  davantage  par  la  noble  ému* 
lation  qu'ils  ont  excitée  &  qui  a  porté 
plufieurs  Académiciens,  d'autres  per» 
fonnes  &  même  un  de  nos  plus  cé* 
lebres  Artiftes  en  ce  genre  (  1  ) ,  à 


(1)  M.  le  Moyne  ,  de  l'Académie  royale  de 
Peinturç  &  Sculpture. 
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confacrer  ici  plufieurs  monumens  de 
cette  efpece,  à  la  mémoire  de  ceux  qui 
nous  ont  précédés  dans  la  carrière  que 
nous  courons. 

La  place  de  penfionnaire-anatomifie^ 
que  M.  Hériffant  occupoit,  a  été  rem- 
plie par  M.  Morand,  Médecin  de  la 
faculté  de  Paris ,  affocië  dans  la  même 
claffe. 
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PREMIER  MÉMOIRE 

Sur  ^acacia  des  anciens  ,  &  fur 
quelques  autres  arbres  du  Sénégal 
qui  portent  la  gomme  rougeâtre  , 
appellée  communément  gomme 
arabique. 

Par  M.  Ad  ans  o  n. 

e  s  Grecs  ont  toujours  donné 
depuis  Théophrafte ,  Diofco- 
ride  ,  Pline ,  &c.  &  donnent 
encore  aujourd'hui  le  nom 
$  acacia ,  à  l'arbre  qui  porte  la  gomme 
gui  vient  de  l'Arabie  ,  &  que  l'on 
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nomme  pour  cette  raifon  dans  le  corn* 
merce  gomme  arabique  ;  néanmoins  , 
malgré  les  réflexions  judicieufes  de  plu- 
fieurs  botaniftès  ,  on  confond  aâuelle- 
*  ment  fous  ce  nom ,  dans  nos  pays  let- 
trés ,  deux  autres  fortes  d'arbres  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  gom- 
mier d'Arabie  ,  fmôn^  d'être  épineux 
&  de  porter  quelquefois  de  la  gomme, 
mais  d'une  qualité  fort  inférieure  ,  &t 
qui  d'ailleurs  en  différent  nonfeule- 
meht  comme  des  efpeces ,  mais  même 
comme  des  genres  de  plantes  très- 
éloignés. 

Le  premier  de  ces  arbres  eft  origi- 
naire de  l'Amérique  feptentrionale ,  & 
particulièrement  du  Canada  ,  d'oii  i! 
fut  apporté  en  France  ,  avant  l'année 
1600  ,  par  Vefpafien  Robin ,  profefleur 
de  Botanique  au  Jardin  royal ,  où  il  le 
démontroit  fous  le  nom  tiacacia  Ame- 
ricana,  acacia  d'Amérique  :  on  fait  que 
cet  arbre  porte,  le  long  de  fes  jeunes 
branches,  des  épines  nombreufes ,  brun- .. 
rougeâtres ,  courtes  ,  applaties  &  cour* 
bées  en  crochet,  comme  celles  du  rofier  ; 
que  fes  feuilles  font  ailées  avec  une  imT 
paire  ,  affez  femblables  à  celles  de  là 
régliffe  ou  du  galega  ;  que  fes  fleurs  font 

pareillement  papilionacées ,  '  blapçhes  p 

pendaot«s 
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pendantes  en  épi*  d'une  odeur  fuave 
de  citron  ,  mêlée  avec  celle  de  la  cafle 
&  de  la  manne  ,  mais  très-forte ,  &  qui 
porte  à  la  tête  &  au  cœur  ;  enfin  que 
fbn  fruit  eft  un  légume  applati  5  mem- 
braneux ,  de  la  longueur  du  doigt ,  à 
une  feule  loge  qui  s'ouvre  en  deux  bat- 
tans  ,  &  qui  contient  depuis  deux  juf- 
qu'à  huit  graines  en  forme  de  rein , 
mais  applaties  ;  fon  écorce  intérieure 
a  un  goût  de  régliffe  ,  qui ,  au  rapport 
de  Plukenet ,  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  liquorice-tree ,  c'eft-à-dire  régliffe 
arbre ,  glycyrrhi^a  arbor ,  Sclocus  par  les 
Anglois,  habitans  de  la  Virginie  (yoyei 
fon  Almageftc  ,  page  6*);  cet  auteur  en  a 
donné  une  figure  fort  incomplette  à  la 
planche  73  ,  n°\  4  de  fa  Phytograpkie. 
Tant  de  cara&eres  firent  penfer  à  M.  de 
Tournefort  que  cette  plante,  quoique 
très-voifine  de  la  régliffe,  méritoit  ce- 
pendant bien  d'en  être  diftinguée,  com- 
me genre  différent,  &  il  lui  donna  le  nom 
de pfeudo- acacia ,  c'eft-à-dire  faux  aca- 
cia. Les  Jardiniers  l'appellent  aufli  aga- 
ci  a  ou  agacier9  agacier  par  corruption 
du  mot  acacia.  Il  eft  étonnant  qu'un 
botanifte  ,  du  rang  de  M.  de  Tourne-* 
fort ,  ait  compofé  un  nouveau  nom  aufli 
impropre  pour  défigner  une  plante  quj 
Mém.  1773.  Tome  I.  h 
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a  auffi  peu  de  rapport  avec  l'acacia  ,  lui 
qui  favoitou  qui  ne  de  voit  pas  ignorer 
que  vingt  ans  avant  lui,  &  même  avant 
Tannée  1680  ,  El'sholtz  ,  profeffeur  de 
Botanique  &  médecin  de  l'éleâeur  de 
Brandebourg ,  connu  par  un  ouvrage 
intitulé  ,  Flora  Marchiça  9  a  voit  donné 
à  cet  arbre  nouveau  le  nom  Robina  3 
de  M.  Robin  qui  l'avoit  le  premier  fait 
connoître  en  Europe.  C'eft  fous  ce 
nom  que  nous  avons  cru  devoir  le  rap- 
porter dans  nos  Familles  des  piantes  à 
la  page  3113. 

Le  fécond  arbre  auquel  on  a  appli- 
qué aufli  improprement  le  nom  d'aca* 
çla ,  eft  le  prunelier  ou  prunier  fauvage, 
dont  les  fruits  appellés  prunelles  ou 


la  maturité  ,  rendent  par  expreffion 
un  fuc  qui ,  réduit  en  confiftance  d'ex-» 
trait  folide  &  en  tablettes ,  au  moyen 


Remploie  en  médecine  au  défaut  de  la 
gomme  d'acacia ,  fous  le  nom  d'acacia 
ncjiras  ;  c'eft-à-dire  ,  açacia  de  notre 
pays,  acacia  d'Europe,  ou  fous  celui 
d9açaciagermaniça^  acacia  d'Allemanne, 
*fans  doute  parce  qu'on  commença  d'a- 
bord à  en  faire  ufage  dans  ce  pays. 

On  a  ençore  transféré  le  nom  d'w** 


fauvages ,  cueillis  avant 


de  la  chaleur  du  foleil 
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'  e/ak  nombre  d'autres  plantes épineufes , 
comme  au  févier  gUditfia,  figuré  par 
Plukenet  à  la  planche  j5z  9  n°.  2  de  fa 
Phytograpkie  ,  au  cytife  épineux  ,  qui 
eft  l'afpalathe  fécond  à  trois  feuilles  dfe 
Jean  Bauhin ,  au  bois  du  Brefil ,  att 
caretti  ou  bonduc  ,  &  à  beaucoup 
d'autres  arbres,  qui,  quoique  de  la 
même  famille  que  l'acacia  ,  méritoient 
Cependant  de  n'être  pas  confondus  avec 
lui. 

Quoique  le  genre  de  l'acacia  propre- 
ment dit ,  reconrioifle  plufieurs  efpeces 
qu'on  ne  peut  féparer  fans  faire  violence 
à  la  liaifon  que  la  nature  femble  avoir 
mife  entr'elles  ;  quoique ' l'Amérique  eh 
produife  quelques-unes,  &  que  d'autres 
croiffent  dans  les  Indes  f  les  trois  ef- 
peces qui  rendent  plus  abondamment 
la  gomiiie  arabique  &  la  gornme  du 
Sénégal,  n'ont  encore  été  obfervées 
que  dans  les  terres  brûlantes  de  l'Afrique* 
(oit  en  Arabie  fur  les  côtés  de  la  mer 
Rouge  ,  foit  au  Sénégal  vers  l'océan 
atlantique  ,  pays  tous  deux  fitués  fous 
la  zone  torride  dans  l'hémifphere  bo- 
réal. Les  anciens  ,  depuis  Théophrafte , 
connoiffoient  trois  efpeces  d'acacia  , 
auxquelles  Pline  en  ajoute  une  qua- 
trième qu'il  convient  qu'on  néglige  à 
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caufe  de  fon  peu  de  mérite  ;  mais  ,  au-* 
tant  qu'on  en  peut  juger  par  la  des- 
cription de  Diofcoride ,  le  gommier 
rouge ,  qui  porte  plus  particulièrement 
Je  nom  d'acacia  9  étoit  le  plus  conv* 
mun  en  Arabie  ,  au  lieu  que  le  gom- 
rnier  blanc  eft  au  mtoins  auili  commun 
&  même  plus  commun  au  Sénégal  que 
Je  gommier  rouge.  C'eft  de  ces  der*- 
niers  feulement  qu'il  va  être  queftionf 
me  propofant  de  parler  dans  un  antrç 
i  mémoire ,  des  gommiers  blancs  &  de 
Ja  manière  dont  je  découvris  les  di* 
verfes  çfpeces  de  gommiers  ,  dans  les 
premières  herborifations  que  je  fis 
h  mon  arrivé?  ?u  Sépégal  en  l'apnçç 

Première  Espèce, 

Gommier  rougç.  Nebneb. 

L'acacia  des  Grecs,  félon  Diofco* 
ride  ,  c'eft  à- dire  ,  l'arbre  f$n$  malice  f 
parce  que  la  piquure  de  fes  épines 
n'eft  fuivie  d'aucun  fâcheux  accident  9 
pvoit  été  appellé  pour  la  même  raifon  t 
du  tems  de  Thcophrafte,  l'épine  par 
excellence  acantka ,  l'épine  d'Egypte  * 
fcantha  JEgyptia.  Les  Arabes  lui  don* 
B^t  Jçi  nom?  à^çhachU ,  flçhar^  j 
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ûlckard  ,  charade  amgailem  9  fchitta  , 
fchittim  ;  les  François  l'appellent  acdcie, 
&  quelques-uns  par  corruption  caffîe  9 
depuis  M*  de  Tournefort ,  qui  a  le 
premier  introduit  ce  nom  impropre 
dans  fes  Inflituts  de  Botanique.  Les  feuls 
Auteurs  qui  aient  donné  une  figure 
reconnoiffable  &  caraâériféc  de  cette 
plante  ,  font  Lobel ,  page  5$  6 ,  planche 
ex  ,  tome  II ,  fous  le  nom  de  fpina 
acacia  Diofcoridis ;  Profper  Alpin, fous 
le  nom  acacia  fœmina  ,  planche  IX  ; 
Parkinfon ,  fous  celui  d'acacia  vera  fîvt 
fpina  JEgyptiaca  ;  en  Anglois  ,  the  Egy- 
ptian  thorn  ,  or  binding  beane  tree  ;  &£ 
Plukenet,  planche  ce li  >  figure  1  de  fa 
Phythographie  ,  fous  le  nom  iïacacia 
altéra  vera  ,  feu  fpina  Ma^catenfs  vet 
Arabica  ifoliis,  angujlioribus  ^  flore  albo  , 
fiUquâ  longd  villojd  >  pluribus  ifthmis 
&  cortice  candicantibusdonata.  M.  Linné 
la  défigne  ainfi  :  memofa ,  nilotica  $  fpi~ 
nis  flipularibus  patentibus ,  foliis  bipin- 
natis  ;  partialibus  extimis  glandulâinter- 
jeeld  ;  fpicis  globofis  peduncïtlatis  ,  dans 
fon  ouvrage  intitulé:  Syjîema  Naturœ , 
édition  XIIe ,  page  678  ,  no  34.  L'aca- 
cia a  encore  reçu  des  botaniftes  mo- 
dernes ,  beaucoup  d'autres  noms  que 
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nous  fupprimons  ici  comme  peu  infini 
ûifs. 

Cet  arbre  croît  dans  les  fables  du 
Sénégal,  ainfx  que  dans  ceux  de  TA-, 
rabie  ;  il  eft  fur -  tout  fort  commun 
dans  l'île  de  Sor  &  dans  le  voifinage 
de  File  Saint-Louis ,  près  de  l'embou- 
chure du  Niger  ,  oit  il  s'élève  à  peine 
à  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  fous  la 
forme  d'un  buiflbn  peu  régulier,  dont 
le  tronc  efl  aflez  droit ,  mais  court  , 
à  peine  de  cinq  ou  fix  pieds  de  hau- 
teur fur  un  pied  de  diamètre,  ayant 
une  écorce  groflïere ,  fillonnée  ,.  com- 
parable à  celle  de  Forme,  d'un  brua 
noir qui  recouvre  un  bois  compaâ 
très-dur,  très-pefant ,  dont  l'aubier  eft 
jaune,  &  le  cœur  rouget-brun ,  plein,, 
fans  aucune  moelle.  Ses  racines  font 
rougeâtres  &  s'étendent  prefque  hori- 
zontalement à  une  petite  profondeur 
fous  la,  furface  de  la  terre  à  la  diftance 
de  quinze  à  vingt  pieds.  Le  tronc  fe 
partage  en  un  grand  nombre  de  bran- 
ches allez  fortes,  prefque  horizontales  » 
tortueufes ,  dont  les  vieilles  ont  l'écorce 
femblable  à  celle  du  tronc,. mais  dont 
les  jeunes  font  rougeâtres ,  liffes,  d'abord 
triangulaires ,  erifuite  cylindriques. 
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Feuilles.  Le  long  de  ces  branches  (or- 
ient des  feuilles  alternes  affez  ferrées 
ou  près  -  à  -  près  les  unes  des  autres , 
pinnées ,  c'eft-à-dire ,  ailées  fur  dfeu* 
rangs,  dont  le  premier  eft  compofé 
pour  l'ordinaire  de  cinq  paires  de  pin* 
nules  qui  portent  chacune  dix-huit  à 
vingt  paires  de  folioles  longues  de  deux 
lignes  :  le  pédicule  commun  qui  fou* 
tient  les  pinnules  a  environ  un  tiers 
de  plus  qu'elles  en  longueur,  &  montre 
une  petite  glande  hémifphérique  con- 
cave entre  la  première  &  la  dernière 
paire  entre  laquelle  elle  fe  termine 
par  un  petit  filet  conique.  Chaque 
feuille  porte  à  l'origine  du  pédicule 
commun  vers  les  côtés  ,  au  lieu  de 
flipules ,  deux  épines  coniques ,  droites-, 
écartées  horizontalement  ,  dont  Tune 
eft  plus  courte  d'un  tiers  que  l'autre  : 
ces  épines  ne  font  pas  d'égale  gran* 
deur  fur  toutes  les  branches  ;  celles  de 
Pannée  ou  de  la  faifon  précédente , 
ou  pour  parler  plus  exactement,  les 
branches  qui  ont  pouffé  au  moment  ou 
la  feve  eft  prête  de  s'arrêter ,  les  ont. 
brunes  ,  longues  de  cinq  à  îix  lignes  au 
plus  ;  les  branches  au  contraire ,  qui 
pouffent  dans  le  tems  de  la  force 
de  la  feve  >  en  juillet  &  août ,  produi- 
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fent  de  ces  mêmes  épines  longues  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  &  demi 
fur  une  ligne  de  diamètre ,  &  d'un  jaune 
de  bois. 

Fleurs.  De  Paiflelle  de  chaque  feuille 
&  de  chaque  paire  d'épines,  fortent  deux 
têtes  de  fleurs  jaunes ,  comparables  en 
quelque  forte  à  celle  du  trèfle  des  prés , 
iphériques ,  de  fept  lignes  environ  de 
diamètre  ,  portées  fur  un  péduncule 
trois  fois  aufli  long,  articulé  à  fon  mi- 
lieu, d'où  part  une  membrane  cylin- 
drique en  forme  de  gaîne  couronnée 
de  quatre  denticules  ;  ce  péduncule, 
avec  fa  tête,  eft  prefque  une  fois  phis 
court  que  les  feuilles  :  chaque  tête 
eft  formée  par  FafTemblage  de  foixante 
fleurs  très-rapprochées  &  contiguës, 
quoique  féparées  les  unes  des  autres 
par  une  écaille  deux  fois  plus  longue 
que  large ,  d'un  tiers  plus  courte  que 
le  calice,  figurée  en  palette  orbicu- 
laire,  velue,  bordée  de  poils  ,&  dont 
la  grande  moitié  inférieure  forme  un 
pédicule  extrêmement  mince. 

En  détachant  chacune  de  ces  fleurs, 
on  voit  qu'elle  eft  hermaphrodite ,  com- 
posée d'un  calice  d'une  feule  pièce  en  en- 
tonnoir ,  d'un  tiers  plus  long  que  large, 
incarnat,  tout  couvert  de  poils  courtS| 
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denfes  ,  couchés  en  tous  fens  ,  &  par- 
tagé jufqu'au  tiers  de  fa  hauteur  en  cinq 
denticules  égaux  triangulaires  ,  une  fois 
plus  larges  que  longs  ,  convexes  à  leur 
face  extérieure ,  &  concaves  à  l'inté- 
rieure. Du  fond  de  ce  calice  fort  une 
corolle  une  fois  &  demie  plus  longue 
que  lui ,  de  même  forme  ,  mais  mar- 
quée extérieurement  de  cinq  angles  qui 
font  l'alternative  avec  les  cinq  dente- 
lures dont  elle  eft  couronnée  ,  &  qui 
font  triangulaires ,  une  fois  plus  longues 
que  larges ,  concaves  à  leur  face  inté- 
rieure, &  trois  fois  plus  courtes  que 
le  tube  qui  lui-même  a  une  fois  plus  de 
longueur  que  de  largeur.  Les  étamines , 
au  nombre  de  foixante  -dix  à  quatre- 
vingts  ,  fortent  difpofées  fur  cinq  rangs 
circulaires  ,  d'une  efpece  de  difque 
creufé  en  hémifphere  qui  s'élève  du 
fond  du  calice  en  touchant  la  corolle , 
&  en  laiflant  un  petit  efpace  vuide  au- 
tour de  l'ovaire  ;  elles  font  afTez  égales 
entr'elles  ,  une  fois  plus  longues  que  la 
corolle  ,  liffes  ,  luifantes'  &  épanouies 
comme  un  faifceau  dont  les  filets  ne 
divergent  que  de  quinze  degrés  ou  en- 
viron ;  ces  filets  font  cylindriques ,  très- 
fins  ,  comme  articulés  ou  compofés 
d'anneaux  chagrinés  de  petits  tuber- 
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cules  v  pointus  à  leur  extrémité,  quinze  ; 
fois  plus  longs  &  deux  fois  plus  étroits 
que  les  anthères  ;  celles-ci  font  fphé- 
roïdes ,  marquées  fur  la  face  intérieure 
qui  regarde  le  piftil  de  trois  filions  lon- 
gitudinaux ,  dont  les  deux  collatéraux 
s'ouvrent .,  imprimées  fur  la  face  oppo- 
fée  d'une  petite  cavité  par  laquelle 
elles  font  implantées  fur  les  filets ,  & 
ornées  à  leur  extrémité  d'un  petit  glo- 
bule blanc  trois  fois  plus  petit  qu'elles, 
hérifle  de  denticules  coniques ,  &  porté 
fur  un  petit  filet  aflez  long  :  la  poufliere 
féminale  qui  fort  de  ces  anthères  eft 
compofée  d'une  prodigieufe  quantité  de 
petits  globules  de  couleur  d'or,  Mes  & 

Juifans. 

Fruiis.  Du  milieu  du  vide  que  laiffe  le 
tlifque  des  étamines  au  centre  du  calice 
s'élève  le  piftil  qui  égale  la  longueur  des 
étamines,  &  qui  eft  compofé  d'un  ovaire 
cylindrique  deux  fois  plus  long  que 
large,  porté  fur  un  pédicule  cylindri- 
que menu  ,  égal  à  la  corolle ,  huit  fois 
plus  court  que  lui ,  trois  fois  plus  étroit , 
&  terminé  par  un  ftyle  cylindrique , 
lifte  ,  luifant  ,  tortillé  ,  trois  fois  plus 
long  &  trois  fois  plus  étroit  que  lui ,  qui 
fort  cfcun  de  fes  côtés ,  &  qui  a  pour 
ftigmate  à  fon  extrémité  tronquée  hori- 
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ïontalement  une  petite  cavité  toute 
hériffée  de  petites  pointes  coniques  qui 
ne  font  bien  apparentes  qu'avec  le  fe* 
cours  d'un  verre  lenticulaire  de  deux  à 
trois  lignes  de  foyer  :  l'ovaire ,  en  mû- 
riflant ,  devient  un  légume  plat,  droit, 
long  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  huit  à 
dix  fois  plus  étroit,  vert- brun  ,  lilTe  , 
luifant,  compofé  de  fix  à  dix  articles 
difcoïdes  ,  fi  étranglés  qu'ils  paroiffent 
attachés  bout-à-bout  ,  comme  par  un 
collet  qui  n'a  fouvent  pas  une  ligne  dô 
diamètre  ;  fon  écorce  eft  affez  épaiffe  , 
&  contient  entre  les  deux  épidermes 
un  parenchyme  gommeux,rougeâtre& 
luifant  :  les  articulations  ne  fe  féparerrtf 
pas  naturellement  ,  elles  contiennent 
chacune  une  femence  elliptique,  obttife» 
gris-brun ,  longue  de  deux  lignes ,  inw 
primé  fur  chacune  de  f es  faces  d'un  filloii 
qui  enferme  un  grand  efpace  pareille- 
ment elliptique ,  &  qui  eft  attaché  au 
bord  fupérieur  du  légume  par  un  filer 
extrêmement  court.  > 
Qualités.  Les  feuilles  de  l'acacia  mfc 
chées  ont,ainfi  que  fon  écorce,une  faveur* 
fiiptique  très-amere ,  il  rend  naturelle-- 
ment  fansincifion  de  diverfes  parties  de 
fon  tronc  &  de  fes  branches,  après  la  fai*< 
fondes  pluies,  &  vers  le  tems  defafleu* 
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raifon  9  c'eft- à-dire  ,  depuis  le  mois  clef 
feprembre  &.  d'oûobre  ,  une.  gomme 
rougeâtre  ,  en  larmes  ou  en  boules ,  qui 
ont  depuis  fix  lignes  jufqu'à  un  pouce 
&demi  de  diamètre  Cette  gomme  eft 
lranfparente  &  d'une  faveur  amere. 

Ufages.  Les  Nègres  oualofs  du  Sénégal 
font  moins  de  cas  de  cette  gomme,à  caufe 
de  fon  amertume  ,  que  de  la  blanche , 
dont  nous  parlerons  ailleurs ,  mais  ils 
remploient  par  préférence  à  elle  dans 
plufieurs  maladies  ,  parce  qu'elle  eft 
beaucoup  plus  aftringente.  Ils  la  font 
avaler  feule  ou  diflbufe  dans  une  légère 
décoâion  de  la  racine  d'une  plante 
malvacée,  qu'ils  appellent  Laff  (  i  ), 
non-feulement  dans  les  maladies  véné- 
riennes ,  mais  encore  pour  arrêter  les 
écoulemens  les  plus  invétérés  >  après 
avoir  néanmoins  favorifé  d'abord  ces 
écoulemens  ,  ou  difpofé  le  corps  à 
l'aâion  de  ce  remède,  par  des  apéritifs 
qu'ils  regardent  comme  appropriés  à  ce 
cas  ,  tels  que  la  racine  d'une  argemone  > 
&les  branches  d'une  plante  de  la  famille 
des  folanons,  qu'ils  appellent  dimtliy 


(i)  Voyez  les  principaux  caraâeres  de  cette 
plante  dans  nos  Familles  des  Plantes ,  //.  part, 
page  400. 
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&  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
'  dulcamara  de  l'Europe  ,  autrement 
nommé  vigne  grimpante  ou  vigne  de  Judée. 
Cette  gomme  pafTe  encore  pour  le  fpé- 
cifîque  des  débordemens  de  bile  &  des 
maladies  du  foie  qui  en  font  les  fuites  ; 
pour  cet  effet ,  les  Sénégalois  en  boivent 
une  once  le  matin  ,  à  jeun ,  &  autant 
lefoir,  diflbute  dans  un  demi-fetier  de 
limonade  faite  avec  le  tamarin  aiguifé 
d'un  peu  de  fucre  qui  en  relevé  la  fa- 
deur :  Façide  du  limon  eft  trop  tran- 
chant ,  trop  incifif  &  corrofif ,  il  ne 
remplirait  pas  auffi  bien  l'objet  du  ta- 
marin qui  eft  un  acide  aftringent.  Celui- 
ci  tempère  l'ardeur  de  la  bile ,  pendant 
que  la  gomme  lubréfie  &  ferme  les  ^ 
plaies  du  foie  ulcéré  par  la  chaleur  de 
cette  biie  ;  cette  gomme  en  adoucit  les 
douleurs  ,  elle  nourrit  mieux  qu'aucun 
confommé,  enmêmetems  qu'elle  guérit; 
enfin  ce  confommé  végétal  eft  plus  fa-, 
vorable  dans  les  maladies  bilieufes  y 
que  le  confommé  animal  qui  eft  tou- 
jours alkalin  ;  aufli  les  Nègres  évitent- 
ils  alors  toute  nourriture  tirée  des  ani- 
maux ,  ils  fe  bornent  à  celle  des  vé- 
gétaux ,  tels  que  le  riz ,  ou  la  crème 
de  riz  lorfque  leur  eftomac  ne  peut  pas 
fupporter  davantage.  Les  pègres  ma- 
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chent  les  feuilles  de  Facacia ,  ou  à  le^f 
défaut  ,  fon  écorce  ou  fes  goulfes  , 
comme  un  déterfif  aftringerft  ,  dans, 
toutes  les  affeâions  fcorbutiques.  La 
décodHon  de  fes  légumes  entiers,  ou 
Finfufion  de  leur  poudre  dans  Feau 
froide,  s'emploie  dans  les  maladies  des 
yeux ,  qui.  ont  pour  caufe  le  relâche-? 
ment  des  fibres.  Le  parenchyme  gom- 
meux  y  qui  eft  contenu  entre  les  épider- 
mes  de  fes  gouffes ,  ainfi  que  fon  écorce 
intérieure ,  qui  eft  rouge ,  foit  récente, 
foit  feche  ,  infuféè  dans  Feau ,  à  froid  ou 
en  décoâion,  donne  une  teinture  rouge* 
pâle  ;  fon  écorce  fert  particulièrement  à 
tanner  les  peaux  de  mouton  &  de  chèvre, 
en  façon  des  plus  beaux  marroquins,dont 
la  perfeûion  eft  vraifemblablement  due 
aux  Sénégalois  ou  aux  Maures  qui  fré-> 
quentent  les  bords  du  Niger* 

Remarques.Hous  favons  par  les  anciens, 
&  fur-tout  par-Théophrafte ,  Diofcoride 
&  Pline  ,  que  Facacia  d'Arabie  &  d'E* 
gypte  rend  naturellement  une  gomme  ; 
que  Fon  retire  outre  cela  de  fes  gouffes 
humeûées  d'eau  de  pluie,  broyées 
avant  leur  maturité  &c  exprimées,,  un 
fuc  qui ,  épaiffi  par  la  chaleur  du  foleil 
ou  par  Fébtillition ,  fe  réduit  en  maffes 
arrondies  ,  jaunes  ou  rougeâtres,  dures:, 
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s'amolliffant  dans  la  bouche  ,  d'un  goût 
auftere  un  peu  défagréable ,  du  poids 
de  quatre  à  huit  onces ,  qu'on  enve- 
loppe dans  des  veffies  minces  ;  que  ce 
fuc  eft  rouge-brun  ou  noirâtre  lorfque; 
les  gonfles  dont  on  le  tire ,  font  plus 
avancées  &  proche  de  leur  maturité; 
qu'on  en  retire  aufli  de  fes  feuilles  , 
mais  qu'on  ne  Feftime  pas  plus  que  la 
gomme  de  l'acacia  de  Galatie  ,  parce 
qu'il  eft  brun- noir  comme  elle;  que 
celle  qui  eft  jaunâtre  ou  purpurine ,  qui 
fe  diflbut  facilement  dans  l'eau  ,  eft 
préférée  ;  qu'elle  eft  extrêmement  ra- 
fraîchiffante  t  épaifliflante  ou  incraflante  » 
&  aftringente  ;  qu'à  caufe  de  ces  pro- 
priétés ,  on  l'emploie  par  préférence  à 
toute  autte  drogue  dans  les  maladies, 
des  yeux ,  de  la  bouche  &  des  géni- 
toires ,  dans  les  chûtes  de  la  matrice  & 
du  fondement  7  dans  les  pertes  des  fem- 
mes &  autres  hémorragies ,  dans  les 
diflenteries  &  cours  de  ventre  ;  que  fon 
bois  qui  eft  noirâtre  &  incorruptible 
dans  l'eau ,  eft  employé  pour  cette 
raifon  pour  faire  des  membrures  de 
vaifleaux  ;  qu'enfin  fes  gouffes  fervent 
au  lieu  de  la.  gale  du  chêne ,  appellée 
noix  de  gale ,  pour  tanner  &  perfeâion- 
ner  les  cuirs.  Foyc^  Hippocrate,  livre 
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XXI ,  fiction  r,  page  1 3  o.  Théophrafte 
livre  IVy  chapitre  lll ,  lui  donne  le  nom 
de  gomme  Thébaïque  >  &  dit  qu'il  y  en  a 
une  grande  forêt  dans  le  champ  de 
Thébes.  Ce  que  Diofcoride  dit ,  livre  I , 
chapitres  c XXX 111  &  CXXXIV,  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  cette  efpece.  Acacia  ejl 
arbor,  aliis  frutex  ,  najcitur  in  calidio- 
ribus  ut  in  /Egypto  ,  &c.  unde  feptentrio- 
nale  frigus  pu  fine  nequit  ;  gummi  ex  ta 
promanans  Arabicum  gtimmi  ojficinarum 
ejl.  Succus  ejus  in  ufu  quoque  ejl.  Vis  ei 
Jpijfandi  &  refiigerandi  ,  ad  ignem  facrum9 
ulcéra  ferpentia  ,  ocalorum  dffeclus  ,  &c. 
C'eft  cette  efpece  que  Pline  défigne 
particulièrement ,  liv.  XXIV^  chapitre 
XII ,  de  fon  Hijloire  naturelle ,  quand  il 
dit  :  Ejl  &  acacia  fpina.  Fit  in  AEgypto 
albd  nigrdque  arbore  ;  item  viridi ,  fed 
longé  melior  ï  prioribus.  Fit  &  in  Galatiâ 
tenerrima  Jpinojîore  arbore.  Semen  omnium 
lendculce  Jîmile  ,  minore  ejl  tantum  grano 
&  folliculo.  Colligitur  autumno  >  ante 
colUclum  nimià  validius,  S pijfatur fuccus 
ex  folliculis  aqud  calejli  perfujis  ;  mox 
in  pila  tujis  exprimitur  organis  ;  tune 
denfatur  in  Joie  mortariis  in  pajlillos.  Fit 
&  ex  foliis  minus  efiicax.  Ad  coria  per* 
Jkienda  Janine  pro  gallâ  utuntur.  Folio- 
rum  fuccus  &  galatiacce  acacia  nigerri- 
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mus  imprpbatur ,  item  qui  valdc  rufus. 
Purpurca  aut  leucophœa  ,  &  q\uz  facil- 
limï  diluitur  ,  vi  fummd  ad  Jpijfandum 
refrigerandumque  efi  ,  oculorum  me  die  a- 
mentis  ante  alias  utiles.  Lavantur  in  eos 
ufus  paflilU  ab  aliis  9  torrentur  ab  aliis. 
Capillum  tingunt.  S  an  an  t  ignem  facrum% 
ulcéra  quee  ferpunt ,  &  humida  vitia  cor- 
poris  ,  collecliones  ,  articulos  contufos  , 
perniones ,  pterygia.  Abundantiam  men- 
Jium  feeminis fifitint ,  vulvamque  &  fedem 
procidentes.  Item  oculoi  ,  oris  vitia  & 
genitalium. 

Belon  ,  le  plus  ancien ,  &  en  même 
tems  le  plus  (avant  des  voyageurs  mo- 
dernes qui  ont  été  dans  PEgypte ,  nous 
apprend ,  dans  la  relation  de  fon  voyage 
imprimé  en  1553,  queles  déferts ftériles 
de  l'Arabie ,  fur  les  bords  de  la  mer 
Rouge ,  ne  produisent  pas  d'autres  arbres 
que  ceux  de  l'acacia ,  qui  y  font  li  abon- 
dans,  que  les  Arabes  ne  s'occupent 
prefque  que  du  fom  d'en  recueillir  la 
gomme  qui  porte  le  nom  te  gomme  d'A- 
rabie ;  &  cette  gomme ,  que  Ton  nom- 
me encore  gomme  de  Babylone ,  contient 
fouvent  des  épines  &  des  graines  fi 
femblables  à  celles  du  nebneb  du  Séné- 
gal, que  Ton  ne  peut  douter  que  Paca- 
çia  yrai  ne  foit  la  même  efpece,  Sha^r, 
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dit  à  peu-près  la  même  chofe.  Rauwoî? 
qui  a  voyagé  après  Belon  ,  dans  le  le-* 
vant  *  eu  le  premier  qui  ait  occafionné 
une  confufion  qui  lie  peut  avoir  lieu 
lorfqu'on  compare  le  nebneb  du  Séné- 
gal avec  l'acacia  décrit  par  les  anciens 
&  par  les  modernes  qui  l'ont  précédé  î 
cet  auteur  dit,  en  158a,  qu'il  a  vu 
autour  d'Alep ,  le  long  du  fleuve  du 
Tigre  dans  la  Méfopôtamie,  &  de  KEu- 
phrate  dans  l'Arabie  déferte,  une  ef- 
pece  d'acacia  appellée  fchack  par  les 
habitans  de  ce  pays ,  &  fchamutk  pat 
les  Arabes ,  qui  eft  le  nom  corrompu 
de  fane  félon  Celfe  ;  que  l'on  trouve 
en  vente  ,  chez  les  marchands  d'Alep  , 
des  gouffes  apportées  d'Egypte ,  fous 
le  nom  de  cardem  ,  que  quelques  per- 
sonnes croient  être  Yacacia  de  Diof- 
coride  &  des  Anciens;  que  ces  gouffes 
font  d'un  brun-châtain,  partagées  en 
deux  à  trois  loges  en  forme  de  facs 
comprimés,  contenant  chacun  une  fe* 
mence  rougeatre,  femblable  à  celle  de 
la  Balfamie  mâle ,  c'eft-à-dire ,  de  la 
pomme  de  merveille  ,  momordka;  mais 
ces  deux  plantes  différent  beaucoup 
de  Pacacia  vrai.  Le  voyage  de  Profper 
Alpin  en  Egypte ,  a  contribué  ,  à  cer- 
tains égards  ,  à  augmenter  la  confufion» 
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Ce  botanifte  dit  ^  en  1591,  que  1- on 
trouve  dans  l'Egypte ,  deux  efpeces 
d'acacia ,  l'un  mâle ,  l'autre  femelle  ; 
que  te  mâle  eft  hérifle  d'épines ,  &  ne 
porte  aucuns  fruits;  que  la  femelle  au 
contraire  a  des  épines  plus  molles,  en 
moindre  quantité  ;  qu'elle  fleurit  en 
novembre  &  en  mars  ,  &  fruôifie  de 
même  deux  fois  Tan;  qu'enfin  elle  croît 
abondamment  fur  les  montagnes.de  Si- 
naï  ,  qui  bordent  la  mer  Rouge.  Prof- 
per  Alpin  eft  le  premier  &  le  feu! 
auteur ,  qui  ait  dit  que  l'acacia  a  deux: 
individus ,  dont  l'un  eft  mâle  &  fans 
fruits  ;  il  a  voulu  fans  doute  parler 
de  quel  qif  autre  plante  épineufe  ,  ou  de 
quelque  individu  qui  par  hafard  s'eft 
préfenté  à  lui  fans  fruits ,  car  tous  les 
gommiers  connus  font  hermaphrodites, 
à  moins  que  tranfportés  dans  des  cli*  . 
mats  froids  ou  feulement  moins  chauds, 
ils  ne  devinffent  ftériles  ,  ce  qui  pour- 
rait bien  être  arrivé  à  certains  pieds 
de  gommier  d'Arabie,  tranfplantés  en 
Egypte  :  mais  ce  qui  levé  tous  les 
doutes  »  &  qui  nous  aflure  que  Prof- 
per  Alpin  a  obfervé  Pacacia  vrai  des  an* 
tiens  >  qu'il  appelle  acacia  famina  + 
c'eft  la  figure  qu'il  a  donnée  des  gouffes  f 
des  grains  &  de  la  gpmme  de  cet 
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arbre  ,  qui  ne  différent  en  rien  de  celles 
du  nebneb  du  Sénégal.  Shav  remarque 
fort  à  -  propos  ,  ce  me  fëmble ,  qué 
cet  acacia  qui  eft  celui  dont  parte  Be- 
lon,  étant  prefque  le  feul  qui  croiffe 
dans  l'Arabie  pétrée,  &  le  feul  qui 
puiffe  fournir  des  planches,  eft  fans 
contredit  l'arbre  défigné  dans  l'écri- 
ture, fainte ,  fous  le  nom  de  fchittim* 
Pour  ne  rien  ometre  de  ce  qui  regarde 
l'hiftoire  de  l'acacia ,  nous  ne  devons 
pas  biffer  ignorer  l'opinion  de  M*  Gran- 
:gé  y  qui  s'eft  fait  .quelques  partifans  ; 
voici  la  note  que  je  tiens  de  M.  Ber- 
nard de  Jufîieu  à  ce  fujet :  ce  voyageur, 
de  retour  de  l'Egypte  y  dit* à  M. 'de 
Jufîieu,  que  le  fuc  de  l'acacia  n'étoit 
pas  tiré  de  l'acacia  qui  donne  la  gomme 
arabique,  mais  de  l'autre  efpece  ap- 
pellée  fant9  qui  rend  une  gomme  rou- 
geâtre  ,  nommée  gomme  thurique ,  & 
dont  les  gouffes  font  longues  &  très- 
étroites  :  on  verra  ci-après  à  l'article 
du  faut ,  le  peu  de  probabilité  de  cette 
opinion ,  qui  au  refte  n'infirme  en  au- 
cune manière  mes  obfervations  parti- 
culières fur  le  gommier  d'Arabie. 

Tout  ce  que  les  modernes  nous  ont 
appris  de  plus  que  les  anciens  ,  fur 

^'acacia,  c'eft  que  cet  arbre  fe  trouve 
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aujourd'hui  au  Caire  ;  que  fpn  fuc  ana- 
lyfé ,  rend  une  portion  médiocre  de 
tel  acide,  fort  peu  de  fel  alkali ,  beau* 
coup  de  terre  ftiptique,  &  une  grande 
quantité  d'huile  ou  fubtile  ou  groffiere  ; 
qu'on  l'ordonne  depuis  la  dofe  d'une 
demi^dragme  jufqu'à  une  dragme  f 
foit  en  poudre ,  foit  en  bol ,  foit  dit- 
fous  dans  une  liqueur  appropriée  ;  que 
cette  dernière  manière  eft  la  plus  ufitéc 
chez  les  Egyptiens  qui  en  ordonnent 
un  gros  tous  les  matins ,  à  ceux  qui 
crachent  le  fang.  M.  Haffelquiû ,  élevé 
de  M.  Linné,  qui  fut  envoyé  par  la 
Suéde,  le  7  août  de  Tannée  1749, 
pour  Taire  un  voyage  de  deux  ans  & 
demi  dans  la  Paleftine  ,  qui  alla  au 
Caire  ,  dans  le  deflein  d'y  examiner  & 
décrire  entr'autres  plantes  fameufes 
dans  le  commerce ,  le  gommier  d'Aras 
bie ,  nous  a  feulement  confirmé  ce 
qu'on  fa  voit  avant  lui ,  que  cet  arbre 
ne  produit  point  de  gomme  dans  la 
baffe  Çgypte ,  qu'il  n'y  paroît  point 
naturel  ,  mais  y  avoir  été  femé  de 
main  d'homme  ,  ou  par  les  oifeaux 
qui  y  tranfportent  fes  graines  :  fi  ce 
voyageur  eût  fait  attention ,  que  c'eft 
pour  fuppléer  à  cette  gomme ,  que  les 

fyjbitaps  en  font  avec  fes  gouffçs,  une 
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de*  crachemens  de  fang  ,  il  fe  fut  fans 
doute  préfervé  ou  guéri  de  cette  mala* 
*  die ,  dont  il  mourut  à  Smyrne ,  le  9 
février  de  Tannée  1752. 

Au  refte  ,  Haffelquift  ignoroit  en- 
core alors ,  qu'avant  mê-m?  qu'il  partît 
de  la  Suedè ,  j'avois  découvert  au 
Sénégal,  non  -  feulement  ce  gommier 
rouge  ,  mais  encore  toutes  les  autres 
efpeces  qui  fourniffent  la  gomme  Ara- 
bique ,  parmi  iefquelles  le  gommier 
blanc  ,  qui  paroît  n'avoir  pas  encore 
été  apperçu  en  Egypte  ,  ni  en  Arabie  i 
tient  le  premier  rang  dans  le  com- 
merce :  &  c'ell  parce  que  ni  cet  auteur, 
ni  perfonne  avant  moi  n'en  avoit  donné 
les  détails  botaniques  ,  que  j'ai  cru  de- 
voir faire  une  defcription  complette  de 
toutes  fes  parties ,  c'étoit  le  feul  moyen 
de  pouvoir  le  faire  reconnoîire  dans  de§ 
pays  moins  ardens  que  l'Arabie  ou  le 
Sénégal ,  oit  il  ne  produit  pas  plus  de. 
gomme  que  dans  la  baffe  Egypte  ,  par 
le  feul  défaut  d'une  chaleur  fuffifante. 

Quoique  la  defcription  d'Haflelquift 
ne  foit  pas  aflez  circonftanciée ,  pouf 
nous  affurer  que,  fon  mimofa  Nilôticd 
foit  le  gommier  d'Arabie  ,  cependant 
les  propriétés ,  les  ufages  &  les  autres 


artificielle  qui  paff< 
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«pialités  que  nous  en  ont  rapportées 
les  anciens  ,  &  oui  fe  trouvent  par- 
faitement femblables  dans  le  gommier 
rouge ,  que  les  Nègres  oualofs  appel- 
lent mbncb  au^Sénégal ,  ne  nous  laifient 
aucun  lieu  de  douter  de  l'identité  de 
ces  deux  arbres.  Mais  il  faut  fe  garder 
de  confondre  avec  cette  efpece ,  h  gom- 
mier blanc ,  comme  avoit  fait  M.  Linné , 
dans  fes  S ptcits  plantarum  ,  page  S 2 1 , 
ou  ,  comme  M.  Gronovius ,  dans  le 
Flora  Orientalisde  Rauwolf,  le  fant  Se 
le  cardcm ,  qui  font  trois  autres  efpeces 
fort  différentes  de  l'acacia  en  queftion. 

Le  nom  de  mimofa  Nilotica  9S  que  M, 
Linné  donne  aujourd'hui^  cet  arbre 
n'eft  pas  trop  exaét  ;  car  i°.  fes  feuilles, 
quoique  fujettes  comme  celles  de  la 
plupart  des  plantes  légumîneufes ,  à  fe 
plier  en  éventail  toutes  les  nuits  ou 
toutes  les  fois  que  le  foleil  refte  long- 
tems  caché  ,  n'ont  pas  au  contatt  cette 
^fpece  de  fenfibilité  &  de  mouvement 
qui  a  fait  donner  le  nom  de  mimofa  à 
la  fenfitive  ;  en  fécond  lieu  ,  cet  arbre 
n'étant  pas  auffi  naturel ,  auffi  commun 
aux  bords  du  Nil  qu'en  Arabie  ,  ne 
pouvoit  être  défigné  qu'improprement 
par  l'épi  thete  ou  le  furnom  de  nilotica , 
de  forte  qu'il  rççus  paroît  plus  à  pro* 
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pos  de  lui  conferver  fon  ancien  nortÉ  • 
d'acacia  ou  acacia  Arabica. 

* 

Deuxième  Espèce. 

Gommier  rouge.  Gonakè. 

Le  Sénégal  produit  une  féconde  ef- 
pece  de  gommier  rouge  ,  que  les  nègres 
du  pays  d'Oualo  connoiffent  fous  le 
nom  de  gonàke  ;  cet  arbre  diffère  du 
précédent ,  qu'ils  appellent  nebneb ,  en 
ce  qu'il  croît  moins  volontiers  dans  les 
fables  mouvans  de  la  côte  maritime, 
mais  plus  communément  dans  les  terres 
moitié  fablonneufes , moitié  argilleufes, 
rougeâtres  ,  qui  commencent  à  huit  ou 
dix  lieues  de  la  mer,  &  s'étendent  juf- 
qu'à  foixante  lieues  dans  le  continent, 
où  il  compofe  la  plus  grande  partie  des 
forêts  qui  couvrent  généralement  tout 
'le  pays  du  Sénégal. 

Le  gonakè  s'élève  communément  à 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  hauteur.^ 
Son  tronc  eft  droit ,  haut  de  dix  pieds 
fur  un  pied  &  demi  d'épaiffeur  ,  cou- 
ronné de  branches  ouvertes ,  fous  un 
angle  de  quarante-cinq  degrés ,  &  dont 
le  bois  eft  comme  celui  du  ntbneb , 
blanc -fale  ou  grifâtre  ,  pendant  qu'il 
jeft  encore  humide  ,  mais  devient  en 
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féchant  d'un  beau  rouge  foncé.  Ses 
jeunes  branches  font  d'abord  anguleu- 
ses ,  d'un  gris  blanchâtre,  puis  elles 
s  arrondiffent  ,  deviennent  gris  -  brun 
&  font  couvertes  de  poils  courts  ,  fort 
terres  &  couchés  en  différens  fens.  Ses 
feuilles  différent  de  celles  du  ntbntb 
*n  ce  qu'elles  n'ont  que  quatre  paires 
de  pinnules  ,  compofées  chacune  de 
douze  à  feize  paires  de  folioles  :  on 
remarque  deux  glandes  fur  leur  pédi- 
cule ,  comme  dans  le  ntbncb ,  mais  dif- 
pofées  différemment  ,  l'une  entre  la 
première  paire  de  pinnules  qui  termine 
ion  extrémité ,  l'autre  entre  la  troifieme 
paire  en  descendant.  Ses  têtes  de  fleurs 
iortent  au  nombre  de  quatre  de  l'aif- 
felle  de  chaque  feuille  ;  la  gouffe  qui 
leur  fuccede  eft  longue  de  fix  à  fept 
nouces ,  un  peu  courbe  ,  large  de  huit 
\  neuf  lignes ,  d'un  brun-noir  ,  terne 
couverte  de  poils  comme  les  jeunes 
branches  ,  marquée  non  pas  d'étran- 
glemens  à  collet, mais  de  douze  à  treize 
nœuds,  dont  les  enfoncemens alterna- 
tifs indiquent  les  féparations  d'autant 
de  cellules  qui  renferment  chacune 
une  graine  de  cinq  lignes  de  longueur. 

Sa  gomme  eft  plus  rouge ,  plus  amere, 
Se  pour  le  moins  auffi  abondante  que 
Mém,  177$,  Tome  /,  M 
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la  précédente  ,  auffi  entre-t-elle  pouf 
une  bonne  partie  dans  le  commerce  qui 
ie  fait  de  la  gomme  au  Sénégal, 

Son  écorce  intérieure ,  donne ,  ainfi 
que  fa  gouffe ,  une  teinture  rouge ,  mais 
plus  foncée  ,  &  à  laquelle  on  donne 
une  préférence  fur  celle  du  nebneb.  Son 
écorçe  efl;  auffi  préférée  pour  tanner 
les  cuirs  deftinés  à  faire  le  maroquin. 
Son  bois  éft  extrêmement  dur  ,  d'une 
couleur  rouge-fonçé  ,  agréable ,  &  très» 
propre  aux  ouvrages  de  marqueterie, 
.  Cejtte  efpece  n'a  point  encore  été  dé- 
crite dans  aucun  ouvrage  de  botanique, 

Troisième  Espèce. 

Siung, 

.  Celle-ci  efl:  encore  une  efpece  du 
vrai  acacia ,  qui  n'a  été  décrite  ni  figu- 
rée nulle  part ,  &  qui  croît  plus  volon» 
tiers  dans  les  terres  argilleules  que  dans 
les  fables.  J'en  ai  obfervé  beaucoup 
dans  les  forêts  du  mileu  du  conti-* 
nent ,  &  même  autour  du  Cap-vert, 
C'eft  un  arbre  rarement  plus  haut  que 
vingt-cinq  pieds,  &  d'une  forme  fin- 
guliere,qui  le  fait  remarquer  par  tout 
qîi  il  eft.  Sur  un  tronc  de  dix  à  douze 

piçds  dç  hauteur  ,  s'élçvept  des  branches 
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de  vingt  pieds  de  longueur,  quis'éten-: 
dent  horizontalement,  de  manière  que 
l'arbre  entier  fe  préfente  de  loin  fous 
la  forme,  ^'un,  para  fol.  J'en  ai  vu  qui 
repréfentoi ent  la  forme  de  divers  ani- 
maux ,  &  il  y  en  a  un  qui  fert  dere- 
CpnnohTance  au  cap  Manuel  en  venant^ 
.  du  côté  de  l'île  Corée,  &  que  l'on 
nomme  U  Chameau :',  parce  qu'il  a  la> 
.figure  de  cet  animal.  Ses  jeunes  bran* 
ches  font  brunes  comme  les  vieilles, 
couvertes  de  feuilles  folitaires,  mais 
raffemblées  fix  à  huit  en  faifeeaux  fur» 
les  vieilles;  chaque  feuille  porte,  quatre, 
à  fix  ,  &  plus  communément  quatre 
pinnulës,  compofées  chacune1  de:  douze 
paires  de  folioles  :  le  pédicule  commun , 
qui  fourient  les  pinnules,me  montre, 
aucune  glande;  mais  à  fon  origine,, 
on  voit  deux  épines  courtes ,  colaiqiies 
longues  de  deux  lignes  noirâtres ,  cour- 
bées en  deffous. 

Du  milieu  dechaque  faifceau  des  fe uil- 
les  ,  fortent ,  comme  dans  le  ntbneb ,  des 
têtes  compofées  chacune  de  cinquante 
fleurs  blanches,  longues  de  deux  lignes, 
&  accompagnées  d'une  écaille  une  fois 
plus  courte  que  le  calice;  celui-ci  ne 
diffère  de  celui  dû  nebneb,  qu'jen  ce 
gtfil  eft  vert-gai,  de  moitié  plus  court 
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que  la  corolle  ;  fes  découpures  ont 
extérieurement  une  petite  boffe  très* 
fenfible.  Les  découpures  de  fa  corolle, 
font  elliptiques  ,  une  fois  plus  longues 
que  larges  ;  fes  étamines ,  au  nombre 
de  trente  feulement ,  &  fon  piftil  ref» 
fembient  à  celles  du  nebncb  ,  mais  fon 
ovaire  eft  une  fois  plus  long  que  large, 
feflile  fans  pédicule  ,  furmonté  d'un 
ftile  deux  fois  plus  long.  En  mûrif* 
fant ,  cet  ovaire  devient  une  goufle 
prefque  cylindrique  un  peu  applatie, 
à  écorce  épaiffe  ,  avec  un  parenchyme 
charnu,  de  quatre  à  cinq  pouces  de 
longueur,  étroite  ,  douze  à  quinze  fois 
plus  longue  que  larges  ,  lifle  ,  luifante  , 
vert-brun ,  de  douze  à  quinze  loges , 
contenant  chacune  une  graine  longue 
de  trois  lignes  ,  &  d'ailleurs  femblable 
à  celle  du  ntbmb. 

Le  fiung  rend  une  gomme  blanchâtre, 
niais  peu  abondante  &  en  petites  lar* 
mes  ,  qui  fe  recueille  fans  aucune  difiin- 
âion  avec  les  autres  :  fes  feuilles  ma* 
chées  ont  une  faveur  douce.  "  ' 

Ses  racines  font  fi  longues ,  fi  égales  f 
il  dures  ,  fi  fouples ,  fi  difficiles  à  fe 
rompre ,  &c  d'un  rouge-brun  fi  agréable 
à  la  vue.,  que  les  Nègres  en  font  les 
manche?  àç  leurs  zagay  es ,  auxquelles  il» 
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donnent  communément  fix  à  fept  pieds 
de  longueur  ,  fur  huit  à  neuf  lignes 
au  plus  de  diamètre.  Ils  boivent  Pinfu- 
fion  à  froid  des  plus  jeunes  de  ces 
racines,  dans  les  maladies  fcorbutiques. 
Ses  fruits  ,  ou  plutôt  les  graines  con- 
tenues dans  fes  gouffes ,  font  la  nour- 
riture la  plus  ordinaire  des  finges  verts 
appelles  golo ,  &  des  perruches  connues 
fous  le  nom  de  kueïl  au  Sénégal. 

Je  réferve  pour  un  fécond  Mémoire, 
la  defcription  &  Phiftoire  du  gommier 
blanc ,  appelié  gommier  du  Sénégal ,  & 

la  manière  dont  on  recueille  la  gomme. 
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MÉMO  I  R  E 

Sur  une  grojfejfè  jinguliere* 


G 


Par  M.  Haller. 

20  Mars  1773. 

ERTRUDE  ICAMBOANT,  ma- 
riée â  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  à  Do- 
minique Pancaldi ,  accoucha  pour  la 
première  fois  fort  heureufement  &  à 
terme  y  &  n'eut  d'autres -incommodités 
durant  fa  groffelTe  ,  qu'un  hoquet  qui 
la  tourmenta  pendant  quelques  mois. 
Les  Jeux  groffefles  fuivantes  fe  ter- 
minèrent par  des  fauffes-couches. 

Au  mois  de,. mai  1763 ,  elle  tomba 
très-malade ,  &  le  rétablit  fur  la  fin  de 
juin.  Ayant  alors  perdu  fes  régies  , 
elle  foupçonna  une  nouvelle  groflefTe. 
Ses  foupçons  s'augmentèrent  lorfqu'aux 
'  autres  indices  degroffefle,  il  fe  joignit 
un  hoquet  très-fréquent  &  très-incom* 
mode,  auquel  elle  n'étoit  fujette  que 
quand  elle  fe  trouvoit  enceinte.  Com- 
ptant donc  la  fin  de  juin  1763  pour  com- 
mencement de  fa  groflefTe ,  elle  en  fixa 
le  terme  à  la  fin  de»mars  1764. 


Digitized'by  Google 


DÈS  SCIÊNCES,  1773.  IJt 

En  novembre  1763  ,  cinquième  mois 
de  fa  groflefle,  félon  fon  calcul,  fon 
ventre  avoit  proportionnellement  enflé  ■ 
&  grandi.  Il  fe  défenfloit  cependant 
quelquefois  fans  qu'elle  eût  lâché  des 
vents  ou  rendu  des  urines  plus  copieufes 
&  fans  indices  d'affe&ion  hyftérique. 
En  novembre  &  décembre  ,  elle  fut 
attaquée  de  coliques  jointes  à  des  efforts 
inutiles  de  vomir. 

'  En  janvier  1 764 ,  tourmentée  de  dou- 
leurs plus  violentes  &  plus  fréquentes 
dans  la  partie  inférieure  du  bas-ventre  f 
elle  s'attendit  à  une  fauffe- couche  d'un 
moment  £  l'autre.  Elle  avoit  même  fenti 
quelquefois  des  xnouvemens  qu'elle  at* 
tribuoit  au  fœtus ,  mais  ces  douleurs , 
ainfi  que  ces  mouvemenscefferent  enfin 
entièrement. 

En  février ,  il  s'écoula  de  fa  matrice 
une  humeur  muqueufe  &  fétide ,  quoi- 
qu'en  petite  quantité. 

Sur  la  fin  de  mars  1 764 ,  elles  fen- 
tit  dé  fréquentes  envies  d'uriner  èc 
d'aller  à  la  felle ,  jointes  à  de  nouvelles 
douleurs  femblables  à  celles  de  l'enfan- 
tement. 

Le  troifieme  jour,  après  que  ces  dou- 
leurs eurent  difparu  ,  il  lui  furvint  une 
fièvre  7  foii  fein  s'enfla  &  fe  durcit ,  &C 
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il  en  fortit  du  lait  pendant  plùfteufs 
jours.  Peu-  à-peu  le  fein  fe  défenfla ,  èc 
le  lait  difparut  enfin  totalement  }  mais 
dans  le  courant  d'avril  ,  il  fortit  de  fa 
matrice  un  pus  qui  fe  changea  enfuite 
en  une  humeur  blanche  &  muqueufe. 

Cependant  le  ventre  refta  enflé  Ô£ 
élevé  tel  qu'il  eft  dans  une  femme  en- 
ceinte de  neuf  mois  ;  dès-lors  il  com- 
mença peu-à-peu  à  diminuer  de  vo~ 
lume  ;  ce  qui  obligea  cette  Dame  à  me 
confulter  fur  la  nature  de  fa  prétendue 
.  groffeffe. 

Je  la  vis  pour  la  première  fois  eft 
mai  1764»  Outre  ce  que*  je  viens 
de  rapporter  ,  j'appris  d'elle-même 
qu'elle  manquoit  d'appétit ,  qu'elle  avoit 
même  de  la  répugnance  pour  toute 
nourriture  ,  qu'elle  étoit  tourmentée 
d'infomniès,  de  fréquens  évanouiffe- 
mens,  de  maux  de  tête  ,  &  qu'elle  mai* 
griflbit  confidérablement* 

Je  trouvai  fon  ventre  plus  gonflé 


qu'elle  paroiffoit  prête  d'accoucher. 
En  le  touchant ,  j'y  fentis  des  inégalités 
dont  les  unes  fembloient  plus  dures  & 
d'autres  plus  molles  ;  ces  parties  chan- 
geoient  de  place  ,  lorsqu'on  les  pouf* 
foit  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  j 


dans  la  région 
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pu  lorfque  la  Dame  prenoit  une  attitude 
différente  :  ces  parties  me  parurent  être 
renfermées  d^ns  un  faç  que  j'aurpis  cru 
être  l'utérus,  fi  en  ayant  touché  en 
même  tems  l'orifice»  je  ne  Ta  vois  trou- 
vé trop  haut  pour  pouvoir  l'atteindre 
d'une ffaçon.co^venable ,  quelle  que  fût 
l'attitude,  de  la  Dame» 

Après  avoir  ; ,  examiné  derechef  le 
bas-ventre  &  pefé  mûrement  tout  ce 
que  j'y  a  vois  obfervé  ,  je  n'héfitai  pas 
d'aflurer  qu'il  cpntenoit  un  fœtus  mort, 
maisjen'ofois  déterminer  avec  la  mêmç 
certitude ,  fi  ce  foetus  fe  trou  voit  aur- 
dedans  de" l'utérus  ou  au-dehors. 

Je  confeillai  à  la  Dame  de  ne  faire 
ufage  uniquement  que  de  remèdes 
émollieps,  joints  à  une  nourriture  lé- 
gère &;  reftaurative.  Pour  çalmer  le$ 
maux  de  tête  ,  ,  je  propofaiune  faignée 
au  pied,  qui  me  parut  indiquée  par  la 
dureté  &  l'élévation  du  pouls* 

S'étant  fait  faigner  fur  la  fin  de  mai, 
elle  fut  attaquée  de  convulfions  hyfté- 
tiques  &  paffa  quelques  nuits  fans  dor- 
mir ;  mais  bientôt  après ,  elle  fut  en- 
tièrement délivrée  des  convulfions  ;  le 
fommeil  &  l'appétit  fe  rétablirent ,  &c 
«lie,  jouit  pendant  long-tems  d'une  par* 
faite  fanté*  .  j 
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Ce  qu'il  y  eut  alors  de  particulier  J 
fut  què  fon  feîn  s'enfla  derechef,  & 
^qu'iieri  réflortit  du  lait  pendant  quelques 

Je  lui  confeiflai  encore  ',  d'aller  jouir 
iie  Pair  de  la  campagne ,  Si  de  fe  don- 
ner un  mouvement  modéré,  en  faifant 
de  petits  voyages  en  t»Hk>ffe. 

L'ufage  qu'elle  fit  de  ceS  Confeils , 
fit  fç>rtir*peu  de  tems  , après ,  des  cail- 
lots de  fang  de  -fa  matrice ,  &  conti- 
nuant toujours  iVxercicte  quejeluiavois 
ordohrté ,  fes  règles  reparurent  au  mois 
de  juin  V  &  dès -lors  téfterent  toujours 
régulières  airffi  long  terris  qu'elle  vécut. 
Le  ventre  s'abarffa  ,:  le  fac  fe  rétrécit , 
les  marieres  quil  contenait  diminuèrent 
pareillement  de  volume,  &  cédoient 
moins  lorfqu'on  les^comprimoit.  > 

En  avril  1765  ,  je  revis  cette  Damé, 
je  la  trouvai  alofcsn  pleinié  d'embort- 
point ,  avec  un  teint  fleuri ,  forte  ,  lefte 
&c  capable  de  fouïenir  toût  le  poids  de 
fon  ménage.  -  •  -  j  :'  1  ' 
-  N'étant  ni  difpbfée,  ni  affez  coura- 
geùfe  dès  tha  première  vifite ,  pour  fe 
foumettre  à  une  opération  chirurgicale , 
«lie  en  voulut  encore r  moins  entendre 
jparler ,  dans  le  tems  que  tout  paroif- 
foit  vouloir  fe  changer  à  fon  avantage* 
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Elle  commença  ajj  contraire  ,  à  aban- 
donner peu- à-peu  toute  idée  d'un  fœtus 
renfermé  dans  fon  fein.  v 

Cependant,  quoique  bien  réglée  Se 
mariée  à  un  époux  qui  la  chériffoit , 
dès-lors  elle  ne  devint  plus  enceinte. 

Quant  à  moi,  fermement  perfuadér 
Ouille  rfeafermoit  dans  fon  ventre  un 
foetus  privé  de  la  vie,  je  follicitai  1er 
Médecin  &  le  Chirurgien  qui  la  foi- 
gnoient,  d'obferveravec  foin  la  fin  d'un 
cas  fi  fingulier  &  fi  rare.  Enfin  en  juillet 
177 'z9  j'appris  du  doreur  Brufi  -,  Méde- 
cin ordinaire. de  -cette  .Dame,  que  fes 
règles  avoient  devancé  de  dix  jours  le 
tems  ordinaire  de  leur  apparition  ;  que 
la  même  chofe  étoit  éncorë  arrivée  au 
mois  d'août;  que  ces  dêux  périodes 
étoient  accompagnées  de  douleurs  dans 
le  bas- ventre  ,  ôi  fur- tout  aux  aines  ; 
le  fang  qui  fortoit  pendant  ces  deux 
dernières  révolutions ,  fut  contre  l'or- 
dinaire ,  épais  &  en  caillots. 

Dans  le  fécond  période ,  la  malade 
délira  quelque  remède  propre  à  calmer 
fes  douleurs.  On  lui  confeilia  d'attendre 
que  le  flux  des  menftrues  eût  ceffé  , 
dans  l'efpérance  que  les  douleurs  dif- 
paroîtroient  d'elles-mêmes,  comme  il 
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étoit  arrivé  la  précédente  fois.  Mais 
le  fuccès  ne  répondit  point  à  l'attente , 
puifque  même  ,  après  la  ceffation  des 
f  egles ,  les  douleurs  non* feulement  conr 
finuerent ,  mais  s'étendirent  à  la  région 
lombaire  droite ,  &  le  long  de  la  cuiffe 
&  de  la  jambe. 

Le  dix-neuvieme  d'août ,  il  fe  joignit 
à  fes  douleurs  une  fièvre  fi  violente  f 
qu'on  fut  obligé  de  la  faigner  au  pied. 
Le  jour  fuivant ,  elle  eut  de  fréquens 
vomiflemens.  Après  que  ceux-ci  furent 
appaifés  ,  elle  prit  de  l'huile  d'aman- 
des douces,  qu'elle  garda  à  la  vérité, 
mais  fans  qu'elle  y  trouvât  du  foula- 
gement 

Les  douleurs  &  la  fièvre  continuant, 
joints  à  de  fréquentes  envies  d'uriner 
&  à  des  ténefmes  ,  les  urines  &  les 
felles  n'étant  cependant  déchargées  que 
très  rarement ,  on.  fut  de  rechef  obligé 
de  la  faigner.  Lê  fang  qu'on  tira ,  comme 
auffi  celui  de  la  précédente  faignée  &C 
celui  de  la  fuivante ,  fe  trouva  coëneux 
&  très-tenace» 

Ni  les  faignées  réitérées ,  ni  d'autres 
remèdes  adminiftrés  né  parvinrent  à 
diminuer  la  force  de  la  maladie.  Des 
lavemens  narcotiques  calmèrent  un  peu 
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les  douleurs ,  &  procurèrent  à  la  ma- 
lade quelques  courts  intervalles  de 
repos. 

Le  cinquième  jour  fe  paffa  avec  peu 
de  fièvre  ,  &  prefque  fans  douleurs. 
Le  fixieme ,  la  fièvre  redoubla  ,  fuivie 
des  autres  fymptômes ,  &  particulière- 
ment de  violentes  tranchées.  Toute  la 
nuit  fe  paffa  fans  fommeil ,  une  foif 
extrême  s'y  joignit.  Le  matin  du  fep- 
tieme  jour ,  la  fièvre  avoit  confidéra- 
blement  baiffé  ;  mais  vers  le  midi  9  il 
furvint  un  nouveau  redoublement  ac- 
compagné de,  friffons  &  de  douleurs 
plus  aiguës  &  plus  cruelles  que  celle* 
que  la  malade  avoit  éprouvées  aupa- 
ravant. 

On  tenta  en  vain  tous  les  remède* 
que  l'art  pou  voit  fuggérer.  Le  pouls 
baiffa ,  &  devint  petit.  Des  fueurs  froi- 
des furvinrent  en  place  des  tranchées 
qui  cefferent  entièrement.  La  refpira* 
{ion  devint  laborieufe  ,  &  la  malade 
expira  le  foirdu  feptieme  jour  27  août 

*772- 

Je  dois  la  connoiffance  de  l'hiftoire 
de  cette  dernière  maladie  au  doûeur 
Brufi  ,  aux  foins  &  à  la  follicitation 
duquel  je  dois  pareillement  la  per-» 
miflion  que  nous  obtînmes  d'ouvrir  le 
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cadavre  ,  qui  fut  difféqué  par  le  ch* 
rurgien  Periietti ,  en  ma  préfence  & 
en  celle  du  médecin  que  je  viens  de 
nommer. 

Le  bas-ventre  fut  le  feul  objet  de  nos 
recherches.  Notre  empreffement  d'ou- 
vrir ce  cadavre  provenoit  uniquemertt 
du  defir  de  favoir  s'il  conténoit  un 
fœtus  ou  non  ,  &  dans  le  premier  cas 
-quel  étoit  fon  état  &  le  lieu  de  fa  de- 
meure. 

Ayant  premièrement  examiné  le  ven- 
tre à  l'extérieur ,  nous  en  trouvâmes 
la  forme  &  le  volume  proportionné 
k  une  femme  telle  que  la  défunte  ,  mé* 
-diocrement  graffe  &  peu  amaigrie  par 
fa  dernière  maladie  ;  nous  n'y  obfervâ- 
mes  nulle  part  aucune  .élévation  qui 
pût  indiquer  une  groffefTe.  Cependant 
•en  touchant  la  région  hypogaftri<$ue  * 
outre  la  roideur  ordinaire  aux  cada- 
vres ,  nous  apperçûmes  depuis  l'on*» 
iulic  jufqu'à  l'os  pubis,  une  durelé  plus 
rconfidérable  qui  s'étendoit  fur  toute 
cette  région. 

Ayant  ouvert  le  bas- ventre,  il  en 
fortit  une  matière  liquide  affez  reffem- 
iblante  à  du  pus ,  blanchâtre  &  claire  , 
mais  fort  fétide ,  dont  toute  la  cavité 
létoit  inondée. 
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Après  avoir  ôté  l'omentum  ,  nous 
vîmes  une  grande  tumeur  qui  s'étea- 
doit  depuis  l'ombilic  jufqu'à  l'os  pubis y 
&  qui ,  fi  elle  n'étoit  pas  l'utérus  même, 
tel  qu'il  paroît  dans  le  cinquième  ou  le 
fixieniemaisde  la^roffeffe ,  lui  reffem- 
bloit  au  moins  'parfaitement  i;  m  four- 
cher,  elle  fembtoit  uni  fàc  rempli  de 
£ ragmens  offeux  jéc  charneux  i  au*dteffufc 
de  cette  tumeur»,, an  apperçoit  la  veffie 
urinaire  ,  livide  en  quelques  endroits  * 
&  ne  contenant  que  peu  d'urine. 

Les  inteffins  &  les  autres  vifceres 
parurent^  être:  dans: Jear  état  naturel  ^ 
à  Fexception^lfe  quelques  petite»  por- 
tions des  iiptecftfltns !  continues  36c  même 
attaché^  à  la  tumeur  tqwtétoienti  plus 
épaiffes  &  plus  dures  que  les  triteîlins 
ti'ont  coutume'  de l'être». 
-  Ces  attaches  nous  empêchèrent  de 
bien,  diûinguer  la  figu*e/&  les  contour» 
de  cette  i  tumeur.  .  Cependant  «  >'  autant 
qufil  fut  poflible  de  la  mefurer;,  nous 
én  trouvâmes?  la  Jàrgeur  de  huit  pou- 
ces ?  la  longueur  de  douze  +  &  après,  m 
avoir  féparé  les  parties,  qui  y  étoient 
attachées  r  la  profondeur  de  dix.  > 

En  détachant  la  tumeur  des  parties 
adhérentes  viers  PômbrKc ,  nous  vîmes 
que  c'itoit  en  effet  un  fac  ouvert  en 
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trois  difFérens  endroits ,  là  oti  fes  paroi* 
a  voient  le  moins  d'épaifleur. 

Nous  jugeâmes  donc,  que  c'étoit  par 
ces  ouvertures  qu'étoit  fortie  cette  ma- 
tière purulente  &  fétide  ,  d'autant  plus 
qu'en  comprimant  le  fac  y  il  en  fortort 
une  matière  parfaitement  femblable. 
Nous  introduisîmes  par>  ces  trous  des 
fondes  obtufes  7  qui  pénétrèrent  avec 
facilité  jufqu'au  centr^de  la  tumeur ,  & 
qui  fe  laifferent  conduire  &  replier  en 
diverfes  manières  ,  excepté  qu'elles 
heurtôient  fouvent  contre  des  parties 
plus  dures  qui  leur  réfiftoient* 

Nous  abandonnâmes  alors  ces  rechei> 
ches  pour  féparer  Futérus  ,  le  vagin  & 
la  tumeur  entière  des  parties  adjacentes* 
afin  d'en  faire  un  examen  pluis  exaâ  &c 
moins  confus.  Avant  de  le  faire,  je  vou*- 
lus  premièrement  m'affurer-de  leur  pofi- 
tion,r  relativement  à  la  partie  inférieure 
du  baffin.  Ayant  donc  introduit  la  main 
dans  le  vagin ,  je  ne  pus  cependant  pas 
parvenir  à  toucher  l'utérus  ;  de  façon .  à 
pouvoir  déterminer  avec  ?précifiôn ,  fi 
fa  grofleur  &  fa  mobilité  etoient  telles 
qu'on  les  trouve  hors  du  tems  de  la 
groffefle, 

'  Quant  à  fa  pofition  r  fc  fentis  très- 
diûin&ement  qu'il  penchoit  plutôt  vers 
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le  côté  gauche ,  pendant  que  la  bafe  de 
la  tumeur  occupent  la  plus  grande  par- 
tie de  l'entrée  du  baflin. 

La  diffolution ,  la  corruption  &  le 
défordre  de  toutes  ces  parties  nous  obli- 
gèrent à  ouvrir  premièrement  le  vagin  f 
pour  pouvoir  nous  affurer  de  l'état  de 
l'utérus.  Quoique  l'utérus  fut  étroite- 
ment uni  &  attaché  au  fac  par  fa  partie 
poftérieure  &  par  la  latérale  droite  f 
nous  vîmes  cependant  clairement  qu'il 
ne  fe  trouvoit  pas  dans  un  état  de  grof- 
feffe. 

La  trompe  &  l'ovaire  gauche  paru- 
rent dans  leur  état  naturel  :  l'utérus 
étant  ouvert  longitudinalement ,  on  n'y 
trouva  aucun  corps  étranger  ;  on  y 
vit  diftin&ement  l'orifice  de  la  trompe 
gauche. 

Il  en  fut  tout  autrement  de  la  trompe 
&  de  l'ovaire  droit ,  qui  étoient  renfer- 
més l'un  &  l'autre  dans  la  tumeur.  On 
put  cependant  introduire  une  fonde  de 
la  cavité  de  l'utérus  dans  cette  trompe  ; 
il  ne  fut  même  pas  difficile  de  la  con- 
duire par  cette  trompe  jufqu'au-dedans 
de  la  tumeur.  Ayant  ouvert  la  tumeur 
par  le  moyen  de  la  fonde  ,  depuis  fa 
bafe  jufques  à  fon  extrémité  fupérieure 
&  de  droite  à  gauche ,  nous  reconnu- 
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mes  qu'elle  formoit  un  fac  ,  dans  la 
cavité  duquel  un  foetus  fe  trouvoit  en- 
fermé. 

Quoique  ce  fœtus  fût  corrompu  Se 
pourri  en  quelques  endroits  ,  fa  gran- 
deur montroit  aflez  qu'il  avoit  fept  mois 
lorfqu'il  ceffa  de  croître  &  de  vivre. 
Il  étoit  pofé  de  façon  que  les  feffes  s'ap- 
puyoient.fur  la  bafe  du  fac  ;  la  tête  fe 
portoit  vers  la  partie  fupérieure,  le  dos 
étoit  tourné  du  côté  gauche,&la  poitrine 
&  Pabdomen  regardoient  la  droite.  Les 
bras  &  les  extrémités  inférieures  avoient 
la  même  pofition  que  celle  d'un  fœtus 
accroupi  &  renfermé  dans  l'utérus. 

Les  es  éîoicni  encore  dar.;  leur  cî2t 

naturel.  Ceux  de  la  tête  avoient  con- 
fervé  toute  leur  liaifon  :  on  y  voyoit  les 
reftes  des  cheveux ,  des  oreilles  ,  des 
yeux  ,  du  nez  &  des  lèvres.  Les  autres 
parties  du  corps  >  &  particulièrement  les 
extrémités,  a  voient  pareillement  confer- 
vé  des  portions  confidérables  de  leurs 
chairs  &  de  leurs  membranes. 

Mais  les  vifeeres  du  bas-ventre  &  de 
la  poitrine  étoient  confondus  &  réduits 
en  une  efpece  de  bouillie  ,  &  même 
d'autres  parties  qui  paroifïbient  avoir 
gardé  leur  forme  &  leur  figure  fe  dif- 
fol voient  &  fe  détruifoient  au  moindre 
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attouchement ,  quoiqu'on  les  traitât  avec 
la  plus  grande  précaution. 

On  ne  trouva  point  de  cordon  om- 
bilical. On  ne  put  pas  non  plus  déter- 
miner fi  le  fœtus  avoit  été  mâle  ou 
femelle.  Le  placenta  exiftoit  encore  : 
il  étoit  attaché  à  la  bafe  du  fac ,  dont  les 
parois  étoient  en  cet  endroit  plus  dures 
&  plus  rëMantes ,  mais  fon  adhérence 
étoit  fi  foible  y  qu'on  l'en  détachoit  aifé- 
^nent  avec  les  doigts. 

La  puanteur  insoutenable  qu'exhaloit, 
cette  mafle  corrompue  &  fon  état  de 
diffolutîon  ,  nous  empêchèrent  de  faire 
des  recherches  plus  exa&es  &  plus  dé- 
taillées ,  qu'à  la  vérité  on  ne  pou  voit 
guère  attendre  de  la  difTeûion  d'un  pa- 
çeil  cadavre,  *    >  ' 
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11  1 

MÉMOIRE 

Sur  U  cin.re.em  ù  le  décintrenen, 
des  ponts  ,  &  fur  les  diffêrerts 
mouvemens  que  prennent  les  voûtes 
pendant  leur  conflruclion. 

Par  M.  Perronet. 

22  Avril  1773. 

JLà  conftruftion  des  grandes  arches  ; 
telles  que  celles  de  plufieurs  ponts  faits 
en  France  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées ,  demande  beaucoup  plus  d'art 
&  de  foins ,  que  ne  pouvoient  l'exiger 
des  arches  de  grandeur  ordinaire  &  peu 
furbaiflees. 

Indépendamment  du  choix  des  ma- 
tériaux ,  de  l'exaôitude  de  l'appareil 
&  du  foin  avec  lequel  les  pierres  doi- 
vent être  taillées  oc  pofées  ,  le  fuccès 
de  ces  grandes  arches  dépend  effentiel- 
lement  de  la  manière  de  les  cintrer  & 
décintrer  ;  faute  d'y  avoir  donné  aflez 
d'attention  ,  il  eft  fouvent  arrivé  que 
les  courbures  des  voûtes  ont  été  cor- 
rompues ,  &  même  que  quelques-unes 
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des  arches  font  tombées.  Ces  confidé- 
rations  qui  intéreffent  des  travaux  de 
de  la  plus  grande  importance  ,  m'ont 
paru  mériter  l'attention  de  l'acadé- 
mie ,  du  public  &  des  artiftes  qui  font 
chargés  de  les  projetter  &  faire  con* 
ftruire. 

Je  me  propofe  ,  dans  ce  Mémoire , 
d'expofer  i°.  comment  il  me  paroît  le 
plus  convenable  de  faire  le  cintrement 
en  charpente  pQur  la  conftruâion  des 
ponts  de  pierre. 

20.  Les  différens  mouvemens  que 
prennent  les  voûtes  pendant  leur  con- 
ftru&ion  ;  matière  intéreflante  qui  n'a 
pas  encore -été  traitée. 

Et  30.  la  méthode  que  j'ai  employée 
avec  fuccès  pour  le  décintrement  des 
plus  grandes  arches. 

Cintrement  des  ponts, 

m 

Pour  conôruire  les  ponts  de  pierre 
en  général ,  on  eft  obligé  d'employer 
une  charpente ,  nommée  cintre ,  ou  par 
Içs  Italiens  ara&jm+sim  foitaflexforte 
pour  en  foutenir  les  voûtes  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  fermées  ;  cette  charpente 
eft  çompofée  d'affemblages  pofés  ver- 
ticalement ,  nommés  firmes  ,  que  l'on 
f  fi  dans  Fufage  d?efpacer  à  ffc  &  fept 
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pieds  de  diftance  les  unes  des  autres  y 
&  de  pièces  horizontales  nommées  cou- 
chisj  qui  font  deftinées  à  porter  ,  dans 
leur  milieu ,  chaque  cours  de  vouffoirs 
d'une  ferme  à  l'autre  ;  on  met  de  fortes: 
calles  fous  ces  couchis  >  &  de  plus  pe- 
tites pour  achever  de  garnir  chaque 
rang  de  vouffoir  ,  fuivant  la  hauteur 
qu'exige  la  courbure  de  la  voûte  ;  les 
fermes  font  enfuite  liées  par  des  moi- 
fes(i)&  des  liernes  (2)  pofées  hori- 
zontalement ,  &  entretenues  avec  des 
pièces  en  cojntrefiçhes  ,  d'un  &  d'au- 
tre  CQté ,  pour  en  prévenir  le  devers 
fement. 

Les  fermes  font  ordinairement  faites 
avec  des  pièces  horizontales ,  nommées 
cntraits  9  des  arbalétriers  ,  des  poin- 
çons ,  des  moifes  pendantes  &  potelets  : 
le  tout  affemblé  avec  tenons  &  mor- 
toifes  &  boulonné  :  on  peut  voir  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  V  Atadèmie  de 
iy(>7  9  les  dëflins  d'une:  ferme  qui  ont 
été  données  par  M^Pitot  pour  une  voûte 


(1)  Ce  (pot  des  pièces  qui  embraflent  joini 
tivement  d'autres  pièces  de  bois. 

(2)  Ce  font  d'autres  pièces  fiinples ,  qui  ne 
font  entaillées  que  de  quelques  pouces  contre 
tes  .pièces  .qu'elles  doivent  entretenir.  ,  s  >  ) 
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en  plein  cintre  ,  &  pour  une  furbaiffée, 
chacune  de  60  pieds  d'ouverture  ;  les 
entraits  &  même  les  arbalétriers  doi- 
vent ,  fuivant  ces  deffins  ,  être  chargés 
latéralement  ,  c'eft  la  façon  la  plus 
défavantageufe  dont  on  puifle  difpofer 
les  bois  ,  &  qui  çxige  néceflairement 
d'en  augmenter  la  quantité  pour  porter 
le  même  fardeau. 

Lorfque  les  fermes  ne  font  appuyées 
que  contre  les  culées  &  les  piles  des 
ponts  >  on  les  nomme  fermes  retroujjïes  ; 
chaque  point  d'appui  peut  être  pour- 
lors  établi  fur  une  feule  pièce  de  bois 
nommée  jambe  de  force,  au  lieu  de  l'être 
fur  plufieurs  files  de  pieux  ,  comme  on 
étoit  aflez  fouvent  dans  Pufage  de  le 
faire. 

Les  tenons  &  les  mortoifes  affoibH£- 
fent  les  bois;  on  doit  les  fupprimer, 
en  affemblant  les  principales  pièces  des 
fermes  nommées  arbalétriers ,  fur  plu- 
fieurs rangs ,  en  liaifon  l'un  fur  l'autre  9 
&  de  telle  forte,  que  les  bouts  de  l'un 
des  rangs  répondent  au  milieu  des  ar- 
balétriers fupérieurs  ,  avec  lefquels  ils 
formeront  des  figures  triangulaires ,  qui- 
^auront  pour  bafe  la  longueur  entière 
d'un  arbalétrier  ,  &  pour  /côtés,  deux 
demi-arbalétriers  du  rang  de  de{Tus# 
» 
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Les  principales  pièces  doivent  être 
jnoifées  au  milieu  de  leur  longueur, 
ainfi  qu'à  leur  extrémité  ,  Ô£  bou- 
lonnées. 

Cette  manière  de  difpofer  les  bois 
des  fermes ,  qui  a  été  employée  par 
M.  Manfard  de  Sagonne ,  au  pont  de 
Moulins ,  m'a  paru  la  plus  convenable, 
&  je  l'ai  adoptée ,  en  retranchant  néan» 
moins  beaucoup  de  bois  que  j'ai  reconnu 

être  inutile. 

Les  cintres  s'affaiflent  après  leur 
affemblage,  &  aufli  fous  le  fardeau 
des  voûtes  pendant  leur  conftruôion , 
foit  par  la  compreffion  des  fibres  du 
bois ,  ou  par  un  peu  de  courbure  que 
prennent  les  arbalétriers ,  ce  qui  doit 
obliger  de  furhaufler  fur  Vètelon ,  ou 
l'épure  du  charpentier,  la  vraie  cour- 
bure des  arches ,  de  la  quantité  à  laquelle 
cet  afFaiffement  peut  être  évalué  d'après 

l'expérience. 

Je  vais  expliquer  les  principales  dt- 
menfions  &  les  aflemblages  des  fermes 
que  j'ai  fait  conftruire  pour  des  arches 
de  60,  90  &  izo  pieds  d'ouverture, 
ainfi  que  le  réfultat  des  obfér varions 
que  j'ai  faites  à  çe  fujet,  * 

\4rchc 
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Arche  de  60  pieds  d'ouverture. 

L'arche  du  milieu  du  pont  de  Cra- 
vant ,  fitué  fur  la  rivière  d'Yonne,  de 
60  pieds  d'ouverture ,  &  20  pieds  de 
hauteur  fous  clef  depuis  les  naiflances, 
a  été  cintrée  avec  cin^  fermes  retrouf. 
fées  ,  efpacées  à  5  pieds  &  demi  de 
milieu  en  milieu;  chaque  ferme  com- 
posée de  trois  cours  d'arbalétriers,  le 
premier  &  le  troifîeme  de  cinq  pièces, 
&  celui  du  milieu  de  quatre  ;  ces  cours 
d'arbalétriers  étoient  pofés  l'un  fut 
l'autre,  affemblés  triangulairement  & 
retenus  avec  des  moifes  ,  comme  je 
Pâi  expliqué  ci-devant  ;  chaque  arba- 
létrier avoit  15  à  18  pieds  de  longueur,' 
&  8  à  9  pouces  de  grofleur  ;  les  moifes 
avoient  même  grofleur  pour  chaque 
pièce ,  fur  7  à  7  pieds  &  demi  de  long  : 
la  grofleur  de  chaque  cours  de  couchis 
étoit  de  4  à  5  pouces  ;  la  pierre  em- 
ployée à  ce  pont,  pefe  176  livres  le 
pied  cube ,  oc  Pépaiffeur  de  la  voûte, 
eft  de  4  pieds  à  la  clef. 

Arche  de  $0  pieds. 

L'arche ,  dite  dt  Saint-Edme  ,  con* 
ftruite  à  Nogent-fur-Seine,  &  finie  en 
1769  ,  a  90  pieds  d'ouverture  ,  fur  z6 
Mérn.i-jjy  TomeI%  N 
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pieds  de  hauteur  fous  clef  depuis  les 
naiffarices  :  elle  a  été  cintrée  avec  cinq 
fermes  retrouflees,  efpacées  à  7  pieds 
de  milieu  en  milieu  ,  chacune  formée 
de  trois  cours  d'arbalétriers,  comme 
au  pont  précédent  ;  le  premier  &  le 
troiiieme  cours  étoient  faits  de  cinq 
pièces ,  &  celui  du  milieu  de  quatre 
pièces,  chacune  dè  18,  20  &  xi  pieds 
de  longueur  ,  .&  de  14  à  16  pouces  de 
groffeur  ;  les  moifes  a  voient  la  même 
;roffeur  que  les  arbalétriers ,  fur  7  & 
pieds  de  longueur  ;  chaque  cours 
de  couchis  avoit  $  à  7  pouces  de  grok 
feur. 

Ces  cintres  étoient  dé  la  plus  grande 
force  ;  je  crois  qu'il  auroit  fuffi  de 
donner  12  à  15  pouces  de  grofleur  aux 
arbalétriers,  comme  le  portoit  le  de« 
vis,  au  lieu  de  14  à  16  pouces  que 
l'Entrepreneur  leur  a  donnés ,  pour  em- 
ployer fes  boi*  tels  .qu'il  avoir  pu  les 
trouver  dans  les  forêts. 
•  Le  grès,  dont  eft  cônftruit  ce  pont  ; 
pefe  1 80  livres  le  pied  cube  >  &  Pépaif- 
feur  de  la  voûte  à  la  çlef,eft  de  4  pieds 
6  pouces, 

4rcht  dç  izq  pieds, 

Cbaçuiîe  dçs  çincj  arcbçs  du  nouveau 
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pont  de  pierre  de  Neuilly ,  de  110 
pieds  d'ouverture ,  fur  30  pieds  de  hau- 
teur fous  clef  depuis  les  naiffances ,  & 
45  pieds  de  largeur,  a  été  cintrée  avec 
huit  fermes  retrouffées ,  efpacées  à  6 
pieds  de  milieu  en  milieu  ;  chaque 
ferme  étoit  compofée  de  quatre  cours 
d'arbalétriers  difpofés  en  liaifori  &  trian- 
gulairement  ,  comme  ceux  des  deux 
arches  précédentes;  celui  du  deffous 
des  fermes  étoit  compofé  de  huit  pie^ 
ces  ;  les  deuxième  &  quatrième  chacun 
de  fept ,  &  le  troifieme  de  fix  pièces  qui 
avoient  toutes  depuis  19  jufqu'à  25 
pieds  de  longueur,  &  14  à  17  pouces 
de  groffeur  ;  les  moifes  pendantes  ,  au 
nombre  de  treize,  avoient  9  à  10  pieds 
de  longueur,  fur  9  à  15  pouces  de 
groffeur  pour  chaque  pièce  ;  le  tout 
étoit  lié  avec  cinq  moifes  horizontales  * 
de  9  à  1 5  pouces  de  gros ,  &  huit 
liernes  de  9  pouces  auffi  de  gros;  les 
couchis  avoient  738  pouces  de 
groffeur  ;  les  calles  de  deffous  &  de 
deffus  de  ces  couchis  avoient ,  l'une 
6  à  7  pouces ,  &  l'autre ,  qui  eft  celle 
du  pôfeur ,  environ  2  pouces  de  hau- 
teur :  en  forte  que  l'intervalle  d'entre 
le  deffus  des  fermes  &  les  voût« ,  étoit 
de  17  à  18  pouces,  étant  néceffaire 

N  z 
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de  lui  donner  au  moins  le  double  de 
la  hauteur  des  couchis  ;  cette  hauteur 
s'eft  même  trouvée  encore  augmentée 
pendant  la  pofe  de  6  à  8  pouces  dans 
le  haut,  par  l'affaiffement  des  fermes 
qui  a  obligé  d'augmenter  fuccefîivement 
la  hauteur  de  ces  calles. 

Les  cintres  de  l'arche  du  milieu  du 
nouveau  pont  de  Mantes  qui  a  égale- 
ment ixo  pieds  d'ouverture,  étoient 
auffi  retrouffées ,  &  j'avois  donné  aux 
pièces  de  bois  la  même  difpofition 
entr'elles  ,  &  à -peu -près  la  même 
greffe  ur  qu'aux  fermes  du  pont  de 
Neuilly. 

La  pierre  qui  a  été  employée  à  ce 
pont,  &  à  celui  de  Mantes,  eft  en 
grande  partie  de  la  même  carrière  de 
Saillancourt  prèsMeulan  ;  elle  pefe  165 
livres  le  pied  cube  ,  un  peu  plus  ou 
moins  ,  luivant  les  différens  bancs; 
Tépaiffeur  des  voûtes  eft  de  ç  pieds  à 
la  clef. 

Pour  mieux  faire  entendre  ce  que 
Pon  vient  de  dire  fur  les  fermes  de  ces 
différentes  grandeurs  d'arches  ,  on  joint 
?u  préfent  mémoire,  le  deffin  d'unç 
ferme  de  chacune  de  ces  arches. 
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'Diffèrens  mouvcmeris  que  prennent  les 
voûtes  pendant  leur  conflruction. 

On  peut  commencer  à  pofer  les  pre* 
miers  cours  de  vouffoirs  fans  cintre  de 
charpente  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  viennent  à 
glifler  fur  les  vouffoirs  inférieurs  ;  cela 
doit  arriver  à-peu-près  comme  pour 
les  pierres  qui  font  pofées  fur  une  pièce 
de  bois  fciee  &  non  rabotée,  ainfi  que 
je  Pai  obfervé  dans  mon  mémoire  inféré 
dans  lej  volume  de  cette  Académie  de 
Tannée  1769  ;  lorfque  le  'deffus  de  ces 
pierres  eft  incliné  avec  l'horizon  ,  de 
39  à  40  degrés,  au  lieu  de  18  degrés 
ao  minutes  que  donne  l'angle  des  frot- 
te mens  des  corps  polis  pour  les  petites 
maffes  :  je  dis  les  petites  majjes ,  parce 
que  cet  angle  fe  réduit  à  environ  4 
degrés  pour  les  groffes  maffes ,  tels  que 
le  font  les  vaiffeaux  qu'on  lance  à 
la  mer,  fur  un  plan  auquel  on  donne 
ce  peu  d'inclinaiion ,  comme  je  Pai  dit 
dans  le  même  mémoire. 

Les  cours  de  vouffoirs  que  l'on  pofe 
enfuite  de  chaque  côté,  commencent 
à  charger  les  cintres  ;  cette  charge  qui 
augmente  fucceflivement  jufqu'à  ce  que 
la  clef  foit  pofée ,  en  faifant  un  peu 
baiffer  la  partie  inférieure  des  cintres  3 
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tend  en  même  tems  à  faire  remonter 
la  partie  fupérieure  ;  motif  pour  lequel 
on  eft  obligé  de  la  charger  de  vouflbirs  , 
qui  étant  tous  taillés ,  font  employés 
cnfuite  au  haut  des  voûtes ,  &  cela  fe 
fait  à  mefure  que  la  voûte  s'élève,  pour 
aflujettir  les  fermes  6c  les  empêcher  de 
remonter. 

Cette  charge  a  été  portée  ,  pour  l'ar- 
che de  60  pieds ,  à  67  mille  500  livres, 
la  voûte  étant  pour  lors  élevée  au  trei- 
zième cours  de  vouflbirs  ,-faifant  la 
feptieme  partie  de  fa  totalité  pour  cha- 
que côté,  les  cintres  n'avoient  pas  été 
furhauffés;  ils  ont  pu  baiffer  d'un  pouce 
fous  le  poids  de  la  voûte. 

Le  poids  total  de  la  voûte,  avant 
que  la  clef  fut  pofée ,  étoit  d'environ  1 
million  3  50  mille  livres,  &  ce  poids  doit, 
d'après  le  calcul  fait  par  M.  Couplet  , 
&  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie y  année  17x9  ,  être  réduit  pour 
les  quatre  neuvièmes  ou  environ,  à  606 
mille  livres  pour  la  charge  des  cintres  , 
&  à  1 10  mille  pour  celle  de  chaque 
ferme. 

La  charge ,  fur  la  partie  fupérieure 
des  cintres  de  l'arche  de  90  pieds,  a 
été  de  3  50  mille  livres;  on  pofoit  pour 
lors  les  quinzièmes  cours  de  vouflbirs x 
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faifant  près  de  la  fixieme  partie  de  la 
totalité  pour  chaque  côté  ;  les  cintres 
qui  avoient  été  furhauffés  feulement  de 
3  pouces  de  plus  que  la  courbure  que 
de  voit  avoir  la  voûte,  fe  font  d'abord 
affaiffés  de  2  pouces  fous  cette  charge , 
&  enfuite  relevés  d'un  pouce  ;  lorfque 
Ton  a  poféles  vingtièmes  cours  de  vouf- 
foirs  ,  en  s'applatiffant  un  peu  fur  les 
reins  ;  quand  la  voûte  a  été  faite  aux  trois 
quarts  ,  les  cintres  ont  encore  baifle 
d'un  pouce  &  demi  par  la  feule  com- 
preffion  des  bois  ,  fans  que  Ton  ait 
remarqué  de  renflement  au  droit  des 
reins,  &  de  3  lignes  feulement  de  plus 
fous  la  charge  totale  ;  alors  il  n'eft  plus 
refté  que  3  lignes  du  furhauflement  des 
3  pouces  que  Ton  avoit  donnés  à  ces 
cintres. 

Cette  charge  totale  pour  les  cintres* 
avant  que  la  clef  fût  pofée,  étant  ré- 
duite ,  comme  je  l'ai  expliqué  ci  de- 
vant ,  devoit  monter  à  1  million  245 
mille  livres,  &  celle  de  chaque  ferme 
à  249  mille  livres* 

Pour  les  arches  de  120  pieds  du  pont 
île  Neuilly ,  on  a  commencé  à  la  fin  de 
1771  à  charger  le  fommet  des  fermes 
de  5  2  vouflbirs^  du  poids  chacun  dè 
<  mille  livres  ,  le  tout  pefant  260  mille 
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livres;  elles  ont  été  comprimées  fotif 
cette  charge  feulement  de  9  lignes,  &i 
ne  l'ont  pas  été  davantage  pendant 
tout  l'hiver  ;  il  y  avoit  pour  lors  1 8 
&  1 9  cours  de  vouflbirs  pofés  de  chaque 
côté  des  arches. 

Le  7  juillet  1772,  la  charge  du  haut 
des  cintres ,  &c  la  plus  grande  qui  ait 
cté  mife,  étoit  de  186  vouflbirs,  qui 
pefoient  environ  930  milliers, indépen- 
damment de  ce  qu'il  y  avoit  pour  lors 
46  cours  de  vouflbirs  de  pofés  de 
chaque  côté ,  le  taflement  total  n'a  été 
que  de  19  lignes. 

C'eft  le  26  du  même  mois  qu'on  a 
achevé  de  pofer  les  clefs ,  &  pour  lors 
l'affaiflement  total  qui  avoit  augmenté 
fenfiblement  chaque  jour  fous  la  charge 
des  vingt  derniers  cours  de  vouflbirs  f 
s'eft  trouvé  de  1 3  pouces  3;  lignes. 

La  charge  totale  des  cintres  étoit 
pour  chaque  arche ,  avant  que  les  clefs 
fuflent  pofées  ,  de  2  millions  400  mille 
livres  ,  &  pour  chacune  des  huit  fer- 
mes, de  300  mille  livres  :  le  tout  à  peu- 
près. 

Cet  afFaiflement  inévitable  des  fer- 
mes occafionne  d'abord  une  ouverture 
dans  les  joints  fupérieurs  des  vouflbirs 

à  peu  de  diftance  de  l'aplomb  des  nai& 
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fances,  fur-tout  aux  grandes  arches  , 
&  enfuite  fuccefïivement  plus  haut, 
à  mefure  que  Ton  élevé  la  voûte  ;  ce 
qui  fait  craindre  aux  perfonnes  qui  ne 
connoiflent  pas  ces  fortes  de  conftru- 
âions  ,  que  ces  effets  ne  foient  occas- 
ionnés par  un  défaut  de  foin ,  &  ne 
puiflent  nuire  à  la  folidité;  mais  ces 
joints  fe  referment  enfuite  ,  après  que 
les  clefs  font  pofées  ;  c'eft  ce  que  j'ex- 
pliquerai dans  la  dernière  partie  de  ce 
Mémoire ,  en  parlant  du  décintrcment 
des  voûtes. 

A  l'arche  de  60  pieds  dont  j'ai  parlé,' 
on  ne  s'apperçut  de  ce  mouvement 
qu'en  pofant  le  dix-huitieme  cours.de 
vouflbirs  de  chaque  côté;  l'effet  fut  très- 
peu  fenfible.  . 

L'archç  de  90  pieds  étant  élevée  de 
chaque  côté  au  vingtième  des  quatre- 
vingt-quinze  cours  de  vouflbirs  qui 
compofent  la  voûte ,  le  joint  s'ouvrit 
jufqu'à  9  lignes  au-defliis  du  quinzième 
cours  de  vouflbirs ,  traverfant  le  maflif 
des  reins  de  la  voûte  ,  près  de  l'aplomb 
du  nu  des  naiflances  de  l'arche,  ce  qui 
occaiionna  verticalement  une  féparatioa 
du  derrière  des  vouflbirs  ,  en  defcen- 
dant  jufqu'au  feptieme  cours  ,  d'aveç 
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les  aflifes  courantes  &  horizontales  des 
culées. 

Peu  de  tems  après ,  ces  joints  ayant 
commencé  à  fe  refermer ,  il  s'en  ouvrit 
d'autres  à  Y  extrados  ou  au  haut  des 
vingt-fixieme  &  jufqu'au  trente-unième 
cours  de'  vouflbirs  ,  chacun  de  près 
d'une  ligne  de  part  &  d'autre  de  l'arche. 

Aux  arches  joignant  les  culées  du 
pont  de  Neuiliy  ,  les  joints  fe  font 
ouverts  à  leur  extradas ,  du  onzième 
jufqu'au  trente-fixieme  cours  de  vouf- 
foirs  de  chaque  côté,  depuis  un  quart 
de  ligne  jufqu'à  deux  &  trois  lignes, 
excepté  celui  d'entre  les  vingt- nx  & 
vingt-feptieme  cours  de  vouflbirs  qui 
s'eft  ouvert  de  10  lignes  à  l'arche  de 
la  culée ,  fitué  du  coté  de  Neuiliy ,  & 
de  6  lignes  feulement  à  celle  de  l'autre 
culée  ;  le  tout  du  côté  de  ces  culées  : 
ces  ouvertures  ont  été  moins  grandes 
aux  autres  arches» 

Peu  de  tems  après  la  pofe  de  la  clef,  les 
joints  de  Yintrados  ou  côtés  inférieurs 
<des  vouflbirs,  fe  font  ouverts  au-deffus 
tiu  trente-fixieme  cours  jufqu'au  cin- 
quante-fixieme  ,  qui  joignent  les  clefs  y 
depuis  un  quart  de  ligne  jufqu'à  une 
ligne  ,  mais  feulement  à  un  ,  deux  ou 
trois  joints  au  plus  de  chaque  arche* 
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Au  pont  de  Mantes  ,  dont  l'arche  du 
milieu  avoit ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ci- 
devant  ,  pareille  ouverture  de  110 
pieds  &  3  5  pieds  de  hauteur  fous  clef, 
ies  joints  s'étoiént  ouverts  à-peu-près 
comme  à  celui  de  Neuilly. 

Dccintremcnt  des  Ponts. 

Pour  diminuer  le  taffement  des-voû- 
tes ,  &  faciliter  le  décintrement  des 
ponts  ,  l'ufage  ordinaire  a  été  jufqu'à 
préfent  ,  de  pofer  à  fec  un  cerraifli 
nombre  des  derniers  cours  de  vouf- 
foirs,  de  les  ferrer  fortement  avec  des 
coins  de  bois  chaffés  à  coups  de  maillet 
entre  des  lattes  favonnées ,  &  de  les 
couler  &  ficher  enfuite  avec  mortier 
<ie  chaux  &  ciment  ;  cependant  on  ne 
Ta  point  fait  au  porit  de  Neuilly ,  parce 
que  j'ai  penfé  ejue  la  pereuffion  de 
ces  coups  de  maillet  feroit  peu  d'effet 
pour  ferrer  les  vouffoirs  entr'eux  fur 
<Tauffi  groffes  maffes  de  pierre,  cha- 
cun de  ces  vouffoirs  étant  du  poids  au 
moins  de  cinq  milliers ,  &  jufqu'à  huit 
ou  dix  milliers  ;  j'avpis  d'ailleurs  ap- 
préhendé de  caffer  des  vouffoirs  * 
comme  cela  eft  arrivé  à  d'autres 
ponts  9  en  chaffant  ces  coins  qui  font 
ibuvent  en  porte-A-&ux,  à  caufe  de 
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la  difficulté  que  Ton  a  pour  les  pla- 
cer exa&ement  les  uns  vis-à-vis  des 
autres  • 

Quelques  Ingénieurs  font  dansl'ufage 
de  laiffer  les  voûtes  le  plus  de  tems 
qu'ils  peuvent  furies  cintres  ;  d'autres 
les  font  démonter  tout  de  fuite,  après 
les  avoir  fait  fermer» 

Lorfque  l'on  a  aflez  de  tems  à  la  fin 
de  la  campagne ,  on  fait  bien  d'attendre 
un  mois  ou  fix  femaines  ;  mais  il  efl: 
toujours  prudent  de  ne  point  décintrer 
avant  que  les  mortiers  des  joints  des 
derniers  cours  de  vouffoirs  >  aient  ac- 
quis affez  de  confiftance  pour  que  l'on 
ne  puiffe  y  introduire  qu'avec  peine , 
la  lame  d'un  couteau,  &  cela  arrive 
en  moins  de  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines ,  fur -tout  fi  la  piètre  eft  feche 
&  poreufe ,  pour  qu'elle  puiffe  prendre 
plus  promptement  l'humidité  du  mor» 
tier. 

Le  décîntrement  du  pont  de  Cra* 
yant ,  a  été  commencé  cinquante  jours 
après  que  les  arches  ont  été  fermées,  & 
fait  en  peu  de  jours  :  le  taffement  de 
la  voûte  a  été  infenfible.. 
^  La  crainte  d*être  furprîs:  dans  Far* 
riere-faifon  par  les  grandes  eaux,  m'a 

vob%é  de  commencer  le  décintremeot 
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de  l'arche  de  Nogent  -  fur  -  Seine  ; 
trois  jours  après  fa  fermeture  ;  cet 
intervalle  de  tems  avoit  été  employé 
à  battre  les  coins  aux  treize  derniers 
cours  de  vouffoirs  &  à  les  couler  & 
ficher.  Les  mortiers  auraient  cependant 
exigé  plus  de  tems  à  ce  pontf  pour 
prendre  une  certaine  confiftance  à  caufe 
de  la  dureté  du  grès  qu'on  y  avoit  em- 
ployé ;  mais  comptant  fur  la  fureté 
de  la  méthode  dont  je  devois  faire 
ufage  f  je  penfai  que  je  ne  courerois  au- 
cun rifque  pour  la  courbure  de  l'arche 
&  la  folidité  dè  l'ouvrage  ,  &  qu'il 
n'en  réfulteroit  qu'un  plus  grand  taffe- 
ment  à  la  voûte  ,  lequel  taffement  de- 
venoit  même  utile  pour  diminuer  les 
rampes  du  pont. 

Ce  décintrement  a  été  fait  en  cinq 
jours,  de  la  manière  que  \e  l'expli- 
querai ci-après  ,  en  parlant  du  pont 
de  Neuilly  >  &  qui  avoit  auffi  été  em- 
ployée à  celui  de  Cravant. 

Les  fermes  qui  a  voient  été  compri- 
mées feulement  de  2  pouces  9  lignes , 
fous  la  charge  de  la  voûte,  font  remon- 
tées de  deux  pouces  ,  après  l'enleve- 
ment  dés  couchis  &  des  étréftllons  du 
deflbus  des  vouffoirs  ,  par  le  dévelop^ 
pement  de  Pélafticité  du  bois» 
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Le  deuxième  jour  du  décintrement  ^ 
les  joints  qui  s'étoient  ouverts  au-bas 
des  voûtes ,  comme  je  Pai  dit  ci-devant, 
fe  font  refferrés  de  deux  lignes  ;  le  troi- 
fieme  jour,  le  plus  grand  joint  ,  qui 
étoit  fitué  du  côté  de  la  ville ,  s'eft  rou- 
vert de  3  lignes  ;  douze  heures  après 
l'enlèvement  de  tous  les  couchis  ,  ces 
grands  joints  fe  font  entièrement  fer- 
més du  côté  de  la  ville,  &  à  deux  lignes 
près  au  côté  oppofé  ;  ceux  de  la  partie 
fupérieure  de  la  voûte  fe  font  auffi  ref- 
ferrés. 

Le  taffement  total  de  la  voûte  a  été 
en  quarante-cinq  jours  après  le  com- 
mencement du  décintrement  de  1 2 pou- 
ces 6  lignes  à  la  clef ,  fe  diftribuant  pro- 
tionnellement  fur  les  autres  vouflbirs 
jufqu'au  dix-feptieme  cours  ;  au-deffeus 
de  ces  cours  de  vouflbirs ,  la  courbure 
s'eft  relevée  de  ce  dont  elle  a  voit  pu 
baifferïur  les  cintres  pendant  la  con- 
ftruâion  de  la  voûte  *  ce  qui  s*eft  fait 
pour  le  total  avec  tant  de  régularité , 
que  la  courbe  fe  trouve  préfentement 
très-agréable  au  coup*d'œU  &  fans  au- 
cun jaret  ;  il  en  eft  feulement  réfulté 
que  la  partie  de  Tare  fupérkur  appar- 
tient préfentement  à  un  rayon  de  1 2  j 
pieds  y  au  lieu  de  1 00  pieds  que  ce  rayon 
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devoit  avoir  fuivant  l'épure ,  avant  l'ap- 
platiflement  de  cet  arc  :  le  taffement  a 
augmenté  de  1 5  lignes  dans  la  première 
année  >  en  forte  qu'il  eft  actuellement 
de  1 3  pouces  9  lignes  à  la  clef. 

Pour  rendre  ce  changement  de  cour- 
bure plus  fenfible  9  &  pour  diftinguer 
la  partie  de  la  voûte  qui  tend  à  renver* 
fer  les  culées  &  les  piles  de  celle  des 
parties  inférieures  qui  réfiftent  à  cet 
effort ,  j'avois  fait  dreffer ,  avant  le  dé- 
cintrement ,  une  ligne  horizontale  fur 
les  vouflbirs  des  têtes  de  l'arche  du 
deflus  d'un  vingt  -  huitième  cours  à 
l'autre ,  &  d'autres  lignes  obliques  au 
droit  des  reins ,  depuis  les  extrémités 
de  cette  ligne  horizontale  jufqu'à  Pen- 
droit  oii  fe  fait  la  jon&ion  du  feptieme 
cours  avec  le  mur  en  évafement  de  cha? 
que  culée. 

La  ligne  horizontale  a  fait  connoître^ 
par  fa  courbure  >  celle  de  l'abaiflement 
des  vouflbirs  correfpondans ,  en  y  ajou- 
tant celui  des  extrémités  de  cette  ligne 
ue  Ton  avoit  repairé  d'après  un  point 
xe. 

Les  lîgnes  obliques  fe  font  courbées 
'^vec  inflexion  y  enfbrte  qu'atv-deflus  du 
dix -feptieme  vouflbir  ,  elles  étoient 
convexes  par  en -  bas  &  concaves  au- 
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deflbus  de  ce  vouffoir  ;  la  plus  grande 
ordonnée  étoit  de  6  pouces  10  lignes 
dans  le  milieu  de  la  partie  convexe ,  & 
de  5  pouces  6  lignes  aux  deux  tiers  de 
la  partie  concave  à  compter  d'en-bas. 

Ce  point  d'inflexion  auquel  doit  fe 
faire  la  féparatîon  des  deux  aftions  qui 
agiffent  enfens  contraire,  étoit  d'ailleurs 
rendu  fenfible  par  le  joint  qui  s'étoit 
ouvert  en  cet  endroit. 

Le  petit  arc  qui  fe  termine  au-deffus 
du  dix-feptieme  vouffoir  eft  de  50  de- 
grés ,  il  comprend  prefqu'exa&ement  le 
tiers  de  la  demi-voûtç. 

La  connoiffance  de  ce  point  d'infle- 
xion eft  très-importante  pour  la  théorie 
&C  le  calcul  de  la  pouffée  des  voûtes , 
&  avec  de  pareilles  obfervations  faites 
fur  des  arches  de  différentes  grandeurs 
&  courbures  ,  on  y  parviendra,  avec 
plus  de  (ureté  qu'en  établiffant  des  for- 
mules ,  comme  l'ont  fait  MM.  de  la 
jfiire  (  1  ) ,  Couplet  (  1  )  &  d'Anefy  , 
d'après  des  hypothefes  dont  ils  ont  été 
obligés  de  fe  contenter ,  faute  de  pareil- 
les obfervations. 

Il  me  refte  préfentement  «  rendre 


(1)  Mém.  de  VAcad.  année  tji*. 
{p^  Idem ,  année  172 
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fcompte  du  décintrement  du  pont  de 
Neuilly  ,  qui  a  exigé  lès  plus  grandes 
précautions  à  caufe  de  la  hardiefle  de 
la  conftruâion. 

J'ai  dit  ci-devant  que  les  fermes  font 
garnies  de  couchis  avec  leurs  calles  qui 
portent  le  cours  de  vouflbirs  :  ce  font 
ces  calles  &  ces  couchis  qu'il  faut  ôter 
lentement  &  dans  un  certain  ordre , 
pour  détacher  les  fermes  des  voûtes 
qui  pour- lors  reftent  ifolées,  enforte 
qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  enlever  ou  faire 
tomber  les  fermes  pour  achever  le  dé- 
cintrement. 

J'ai  dit  aufli  que  Ton  ptfUvoit  for  fi- 
dérer  deux  parties  dans  une  voûte, 
l'une  fupérieure  qui  tend  à  defcendre , 
l'autre  inférieure  de  chaque  côté  qui 
réfifte  &  eft  repouffée  en  dehors  ;  cette 
dernière  partie  de  chaque  coté  de  la 
voûte  doit  comprendre  celles  qui  ne 
chargent  point  les  cintres  avant  que  la 
clef  Toit  pofée. 

M.  Couplet  ayant  fait  la  recherche 
de  l'arc ,  dont  les  vouflbirs  ne  chargent 
point  les  cintres  avant  que  la  clef  foit 
pofée  ,  a  trouvé  ,  en  îuppofant  que 
les  vouflbirs  foient  polis  &  fans  frot- 
temens  ,  qu'il  de  voit  être  de  30  de- 
grés dans  les  voûtes  en  plein  -  cintre  A 


I 
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ou  du  tiers  de  la  demi-circonférencei 
On  a  vu  qu'à  l'arche  de  Nogent- 
fur-Seine  la  partie  de  Tare  qui  a  été 
«epouflee  en-dehors ,  &  qui  par  con- 
séquent ne  devroit  point  charger  les 
cintres  avant  que  les  clefs  fuffent  po- 
fées ,  étoit  également  du  tiers  de  la 
demi-circonférence. 

Au  pont  de  Neuilly,  la  courbure 
des  têtes  étant  d'un  feui  arc  ,  Soutenue 
par  des  vouffures  ou  efpece  de  cornes 
de  vaches ,  l'inflexion  dont  on  a  parlé 
ci-devant ,  ne  s'eft  point  fait  remar- 
quer ;  mais  les  plus  grands  joints  ont 
indiqué  que  c'étoit  au-deffus  du  vingt- 
fixieme  cours  de  voufïbirs,  que  devoit 
fe  faire  de  part  &  d'autre ,  la  Séparation 
de  la  portion  Supérieure  de  la  voûte, 
qui  tendoit  à  repouffer  les  parties  in- 
férieures ,  &  ce  point  eft  à  deux  vouf- 
foirs  au-deffous  du  milieu  de  la  demi- 
voûte  ,  ce  qui  fe  rapproche  beaucoup  - 
pour  ces  arches,  del'hypothefe  de  M* 
de  la  Hire.  / 

On  peut  donc  ,  d'après  ces  observa- 
tions ,  commencer  par  faire  ôter  fans 
inquiétude ,  tous  les  couchis  qui  font 
pofés  de  part  &  d'autre  du  bas  des 
voûtes,  tout  au  moins  jufqu'au  tiers 
des  demi-voûtes ,  puifque  quand  les 
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i  clefs  font  pofées ,  ces  parties ,  au  lieu 
de  porter  fur  les  cintres ,  font  repouf- 
fées  en  dehors  par  la  charge  des  vouf- 
foirs  fupérieurs  ;  ce  qui  le  fait  encorç 
mieux  connoître,  cyefl  que  les  calles 
&  les  couchis  qui  font  pofés  au  droit 
de  ces  arcs  inférieurs,  tiennent  peu  ;  ôc 
l'on  trouve  même  que  plufieurs  d'entre 
eux  fe  font  détachés  des  voûtes ,  quand 
on  fe  préfente  pour  les  enlever. 

On  doit  cependant  avoir  l'attention 
d'enlever  ces  couchis  lentement,  en  y 
employant  plufieurs  jours  &  en  les 
ôtant  en  égal  nombre  par  jour  &  de 
chaque  côté  en  même-tems ,  pour  que 
les  fermes  qui  font  repouffées  par  leur 
charge  fupérieure  dans  le  vide  que  ces 
couchis  laiffent,  ne  permettent  à  la 
partie  fupérieure  de  la  voûte  ,  de  def* 
cendre  aufli  que  très-lentement ,  parce 
que  l'on  doit  empêcher  avec  le  plus 
grand  foin  de  laiffer  prendre  une  cer- 
taine vîteffe  à  d'auffi  fortes  maffes  ;  ce 
n'eft  qu'en  modérant  cette  vîteffe  juf- 
qu'à  ce  que  tous  les  couchis  des  voûtes 
foient  ôtés ,  qu'on  prévient  la  fra&urè 
des  pierres  &  le  danger  qu'il  y  auroit 
pour  la  confervation  des  voûtes  même  , 
fi  on  en  ufoit  différemment. 

Ces  obfervations  doivent  faire  aban- 
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donner ,  principalement  pour  les  voûte* 
faites  avec  des  cintres  retrouffés,  l'an- 
cien ufage  qui  étoit  d'ôter  les  couchis 
de  deux  en  deux  également  de  chaque 
côté  dans  tout  le  pourtour  de  la  voûte, 
&  de  continuer  enfuite  la  même  opé- 
ration, jufqu'à  ce  que  tous  les  couchis 
fuffent  enlevés  ;  car  on  laiffoit  par  cette 
méthode,  des  points  d'appui  fous  Parc 
fupérieur ,  qui  nuifoient  au  taflement 
uniforme  &  général,  &  occafionnoient 
fouvent  des  jarets  &  irrégularités  dans 
la  courbure  des  voûtes,  fur-tout  aux 
grahdres  arches  ,  lesquelles  étoient 
même  expofées  à  de  plus  grands  acci- 
dens  ,  quand  il  s'y  joignoit  quelque  dé- 
faut de  conftru&ion. 

C'eft,  comme  on  vient  de  l'expli- 
quer ,  que  l'on  a  commencé  le  14  août 
1771,  dix-huit  jours  après  la  pofedes 
dernières  clefs  du  pont  de  Neuilly ,  à 
ôter  les  couchis  du  bas  des  voûtes, 
à  commencer  du  neuvième  cours  de 
vouffoirs ,  ceux  du  deffous  ayant  été 
pofés  fans  couchis  ;  on  a  continué  en* 
fuite  jufqu'au  3  feptembre  fuivant,  à 
enlever  le  refte  des  couchis  en  égal 
nombre  par  jour  de  chaque  côté  &  de 
fuite  ,  en  montant  &  en  lai/Tant  quel- 
flues  jours  d'intervalle  à  différentes  fois 
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fans  y  travailler,  enforte  que  le  tout 
a  été  enlevé  en  dix-neuf  journées  :  ce 
qui  a  été  fait  en  obfervant  de  mettre 
des  étréfillons  ou  petites  pièces  de  bois 
pofées  debout,  entre  les  fermes  &  les 
voûtes ,  pour  faciliter  le  dévêtiffement 
des  calles  &  des  couchis  fupérieurs  , 
lorfqu'on  s'eft  apperçu  que  les  fermes  f 
en  remontant  par  la  force  de  Pélafti- 
cité  des  bois ,  commençoient  à  nuire 
à  ce  dévêtiffement  ;  il  n'en  eft  refté  le 
dernier  jour ,  que  fept  cours  au  haut 
des  fermes  que  j'ai  fait  enlever  ;  les  étré- 
fillons ont  été  ruinés,  c'eft-à-dire  , 
détruits  avec  le  cifeau  &  le  maillet ,  le 
tout  en  moins  d'une  heure ,  ce  qui  s'eft 
fait  en  même  tems  à  toutes  les  arches. 
Les  charpentiers  commençoient  par  les 
rang  des  étréfillons  les  plus  éloignés 
de  la  clef,  &  s'en  rapprochoient  en 
ruinant  toujours  en  même  tems  de 
chaque  côté  les  rangs  fupérieurs;  lors- 
qu'ils furent  arrivés  au  dernier  rang; 
pn  voyoit  ces  étréfillons  s'écrafer  d'eux-- 
mêmes avec  force,  &  celui  qui  con* 
duifoit  cette  opération  à  l'une  des  ar* 
ehes  ,  fut  renverfé  de  l'éclat  de  l'un 
de  ces  étréfillons  qui  vint  le  frapper 
fur  les  reins.  Les  fermes  qui  fe  trou* 
yoient  pour  lors  affaifféesde  19  ppuccs/ 
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compris  6  pouces  après  la  pofe  des 
clefs,  le  tout  au  lieu  de  1 5  pouces  ,  dont 
elles  avoient  été  furhauffées ,  fe  rele- 
vèrent de  5  pouces  6  lignes ,  &  prefque 
également  à  chaque  arche  avec  force  & 
bruit. 

L'affaiffement  des  fermes  n'avoit 
été  que  de  19  lignes  le  18  juillet  , 
après  la  pofe  du  quarante-fixieme  cours 
de  vouffoirs  de  chaque  côté ,  &  de  7 
pouces  4  lignes  fous  la  charge  totale 
de  930  mille  livres  après  la  pofe  des 
cinquante-cinq  cours  de  vouffoirs.  Cet 
affaiffement  a  été  de  13  pouces,  après 
avoir  pofé  les  trois  derniers  cours  de 
vouffoirs ,  compris  celui  de  la  clef. 

Pendant  que  Ton  a  ôté  les  couchis," 
les  voûtes  ont  baiffé  de  fix  pouces; 
le  taffement  a  été  fubitement  de  18 
lignes  le  jour  que  l'on  a  ruiné  les  étré- 
fillons,  &  dè  13  ligne?  le  lendemain; 
aâuellement  que  le  pavé  &  les  para- 
pets font  pofés  fur  le  pont,  le  taffe- 
ment eft  en  total,  de  9  pouces  6  lignes, 
&  je  préfume  qu'il  n'augmentera  pas 
encore  de  plus  d'un  pouce. 

L'arc  fupérieur  des  arches  ayant  été 
mefuré  après  le  taffement  des  voûtes, 
on  a  trouvé  que  fur  3  3  pieds  de  corde 
de  la  pointe  d'une  corne  de  vache  à 
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l'autre  ,  la  flèche  n'a  actuellement  que 
6  pouces  9  lignes  de  hauteur ,  ce  qui 
le  fait  appartenir  à  un  arc  de  cercle  , 
dont  le  rayon  eft ,  à  très-peu  près  ,  de 
144  pieds  ;  d'où  l'on  peut  voir  la  pof- 
fibilité  que  Ton  ne  connoiflbit  pas  , 
avant  la  conftrudion  du  pont  de  Neuil- 
ly  ,  de  faire  avec  de  la  pierre  dure 
&  dans  un  lieu  convenable ,  des  arches 
en  plein-ceintre  du  double  de  ce  rayon, 
ou  d'environ  500  pieds  d'ouverture. 
Avant  que  les  clefs  des  arches  foient 
ofées ,  les  joints  des  youfToirs  tendent 
s'ouvrir  ,  comme  je  l'ai  dit,  par 
l'affaiffement  des  fermes,  dont  le  mou- 
vement part  des  jambes  de  force  qui 
font  placées  contre  les  piles  &  les  cu- 
lées pour  les  foutenir ,  &  s'augmente 
en  s'éloignant  vers  le  haut  de  ces  fer- 
mes ;  mais  les  clefs  étant  pofées  &  les 
cintres  fe  trouvant  bientôt  après  dé- 
chargés ,  la  caufe  du  mouvement  des 
voûtes  change ,  &  c'efl:  des  clefs  &  con* 
tre-clefs,  d'oîi  part  en  fens  contraire  du 
mouvement  des  fermes,  l'aûion  des 
vouffoirs  ,  pour  fe  reporter  vers  les 
piles  &  les  culées  qui  doivent  foute- 
nir les  voûtes  après  leur  décintre- 
inent, 

C'eft  ce  dernier  mouvement  des  vouf? 
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foirs,  qui  tend  à  refermer  les  joints 
qui  fe  font  ouverts  pendant  leur  pofe, 
&  cela  s'opère  plus  facilement ,  iorfque 
les  fermes  ont  mieux  réfifté  parleur  bon 
aflemblage  &  leur  force ,  à  la  charge 

des  vouffoirs. 

Au  pont  de  Mantes ,  le  décintrement 
a  été  commencé  le  10  oftobre  1764, 
treize  jours  après  la  pofe  des  clefs;  on 
y  a  employé  dix  jours.  Le  taflement 
total  de  la  voûte  s'eft  trouvé ,  quinze 
mois  après  fa  conftruôion ,  de  20  pou- 
ces 7  lignes ,  dont  1 2  pouces  fur  les 
fermes  avant  la  pofe  des  clefs ,  &  S 
pouces  7  lignes  depuis  ce  tems  ;  ce 
qui  fait  pour  ce  dernier  taflement  % 
a  pouces  11  lignes  de  moins  qu'aux 
arches  qui  joignent  les  culées  du  pont 
de  Neuilly ,  en  fuppofant ,  comme  on 
Ta  dit  ci-devant ,  que  ces  arches  doi- 
vent encore  baiffer  d'un  pouce;  cette 
différence  vient  vraisemblablement  de 
ce  que  l'arche  du  milieu  du  pont  de 
Mantes ,  eft  moins  furbaiffée  de  5  pieds  f 
que  celle  du  pont  de  Neuilly. 

Avânt  de  revenir  au  refte  du  décin* 
trement  du  pont  de  Neuilly ,  je  crois 
qu'il  eft  à  propos  d'obferver  que  les 
grandes  arches  doivent  être  conftruites 
fur  des  fermes  retrouvées,  à  moins 
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que  les  voûtes  ne  foient  trop  peu  éle- 
vées &  décintrëes  comme  je  viens  de 
l'expliquer ,  parce  qu'en  fuivant  cette 
métho'de  ,  les  voûtes  font  fbutenues 
par  les  fermes,  fans  pouvoir  corrompre 
leur  courbure ,  &  que  les  vouffoirs  fe 
refferrent  infenliblement  entre  eux  ,  à 
njefure  que  les  fermes  s'affoiblifTent  en 
perdant  leur  point  d'appui  ,  ce  qui  fe 
fait  lorsqu'on  enlevé  les  couchis  des 
parties  inférieures  de  ces  voûtes ,  con* 
tre  lefquels  les  fermes  étoient  ap- 
puyées ,  &  les  voûtes  continuent  à 
baiffer  infenfiblement  jufqu'à  ce  qu'elles 
fe  foutiennent  prefqu'entiérement  fur 
elles  •  mêmes  ;  ce  qui  arrive  de  telle 
forte  ,  que  lorfque  l'on  vient  à  ruiner 
les  étréfillons  ,  on  s'apperçoit  fenfible- 
ment  que  les  fermes  ne  portent  prefque 
plus  ces  voûtes ,  &  qu'elles  auroient 
même  pu  s'en  détacher ,  fans  la  force 
de  l'élafticité  des  bois  qui  les  foliicite 
à  remonter. 

Le  Roi  ayant  defîré  de  fe  trouver  à 
la  partie  du  décintrement  du  pont  de 
Neuilly  ,  qu'il  étoit  poffible  de  faire 
fens  rien  rifquer  pour  la  folidiré  des 
arches  ,  dans  le  peu  de  tems  que  Sa 
Majefté  pouvoit  donner  à  ce  fpc&acle 
dont  Elle  avoit  fixé  le  jour  au  11  Sep* 
Mém.  1773.  Torntl.  O 
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tembre  1772  ,  on  avoit  réfervé  de  faire 
tomber  les  fermes  des  cintres  pour  ce 
jour-là  ;  après  avoir  enlevé  les  moifes, 
les  iiernes  &  contrefiches  qui  aufoient 
nui  à  cette  manœuvre  >  &  après  avoir 
aufli  démonté  trois  fermes  à  chacune 
djes  deux^  arches  ,  fituées  du  côté  de 
Puteaux ,  pour  ne  pas  trop  encombrer, 
par  leur  chute  9  le  bras  de  rivière  qui  y 
paffe. 

J'avois  fait  placer  deux  cabeftans 
au-devant  de  chaque  arche ,  &  autant 
au  derrière  des  deux  arches  fituées  du 
côté  de  Puteaux  :  ces  derniers  pour  faire 
tomber  deux  fermes  du  même  côté 
pendant  que  les  fermes  reftantes  de  ces 
arches  ,  &  celles  des  antres  qui  font 
fituées  dans  la  partie  de  l'ifle ,  dévoient 
être  renverfées  avec  les  cabeftans  qui 
ctoient  placés  pour  chacune  de  ces  ar- 
ches ,  du  côté  de  remplacement  qui 
avoit  été  préparé  pour  recevoir  le  Roi. 
Les  cordages  étoient  attachés  vers  le 
haut  des  fermes  ,  &  paffoient  fur  deux 
poulies  mouflées  à  chaque  bout  ;  huit 
honîmes  appliqués  aux  bras  de  levier 
dévoient  faire  manœuvrer  chaque  ca- 
beftan ,  ce  qui  a  été  exécuté  au  coup  de 
tambour  ,  &  les  fermes  ont  été  renver- 
sées en  moins  de  trois  minutes  &  demie» 
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—  a  chute  de  la  maffe  énorme  des 
;  ,  dont  le  poids  pour  chacune  des 
îes  devoir  être  au  moins  de  710 
liers  ,  fit  remonter  l'eau  en  écume 
que  fur  le  pont  ;  on  vit  les  voûtes 
découvert  ,  &  le  public  parut  pour 
csr  vivement  affe&é  d'une  furprife 
;réable  ,  que  Ton  croit  devoir  attri- 
jer  à  la  chute  jubite  d'une  charpente 
ui ,  un  infiant  auparavant ,  paroiffoit 
éceffaire  au  foutien  d'un  auffi  grand 
difice. 

Les  précautions  que  Ton  avoit  prifes 
>our  la  conftruâion  de  ce  pont ,  dans 
la  conduite  duquel  j'ai  été  très -bien 
fécondé  par  M.  Chezy ,  ingénieur  des 
ponts  &  chauffées  ,  &  infpefteur  géné- 

Él  du  pavé  de  Paris ,  ont  été  fuivies 
t  plus  grand  fuccès  ;  on  n'y  apperçoit 
tcune  pierre  caffée  ou  qui  foit  feule- 
ent  écornée  &  défedueufe  ,  ni  Joints 
iverts ,  ce  qui  eft  auffi  heureux  que 
re  pour  un  auffi  grand  ouvrage. 
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O  B  S  E  RVATI O  N  S 

Sur  l'analyfe  des  cryjlaux ,  du  verdel 
&  du  jet  de  faturne ,  relativement 
à  Voir  combiné  dans  ces  deux 
mixtes  ,  &  con/îdéré  comme  un 
de  leurs  principes  conf  ituans  ,  & 
fur  un  fublimé  cuivreux  &  falin 
que  le  verdet  fournit  dans  un  terris 
déterminé  de  Canalyfe. 

Par  M.  de  Lassons. 

Quoique  l'opération  par  laquelle 
on  retire  des  cryftaux  du  verdet  fou- 
rnis à  là  diftillation  ,  Pefprit  acéteux 
que  Ton  appelle  vinaigre  radical  ,  ait 
été  fréquemment  répétée  dans  les  labo- 
ratoires des  chymiftes  ;  cependant  il 
paroît  par  les  détails  connus  de  cette 
analyfe ,  que  jufqu'à  préfent  on  n'a  pas 
tenu  compte ,  &  que  Ton  n'a  point  été 
frappé  ,  comme  on  auroit  dû  l'être, 
de  quelques  phénomènes  remarquables 
que  je  crois  mériter  une  attention  par- 
ticulière. 
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Ces  faits  intéreffans  que  Tanalyfe  du 
verdet  m'a  d'abord  fait  connoître  ,  je 
les  ai  pareillement  ôbfervés  dans  l'ana- 
lyfe  du  fel  de  faturne ,  que  j'ai  fou- 
rnis dans  cette  vue  au  même  examen, 
comme  étant  une  fubftance  dont  la 
compofition  &  la  mixtion  reffemblent 
le  plus  à  celle  du  verdet. 

J'ai  penfé  que  la  fimilitude  des  phé- 
nomènes que  Tune  &  l'autre  matière 
offriroient  également ,  rendroit  le  fait 
bien  plus  intéreflant  &  plus  digne  d'être 
communiqué,  fur -tout  dans  un  tems 
où  les  chymiftes  paroiflent  s'attacher 
davantage  à  rechercher  la  réalité  des 
diverfes  combinaifons  que  l'air  affe&e 
de  contracter  avec  la  plupart  des  fub- 
fiances ,  &  les  effets  qui  réfultent  de 
ces  combinaifons  ;  car  les  phénomènes 
dont  il  s'agit  ici,  femblent  avoir  trait 
bien  dire&ement  à  cet  objet  important. 
Les  détails  de  ces  analyfes  rapprochés 
de  mes  remarques  particulières ,  vont 
faire  juger  fi  mes  induûions  font  juftes 
&  bien  fondées. 

Voici  comme  j'ai  procédé.  L'appa- 
reil a  été  une  excellente  cornue  de 
grès  ,  une  alonge  &  un  récipient  de 
verre,  La  cornue  dont  je  me  fuis 
d'abord  fervi ,  pefoit  1  livre  3  onces 
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i  gros  36  grains  ;  j'ai  mis  dans  cette 
cornue  une  livre  de  cryftaux  de  ver- 
xlet  bien  fecs.  La  cornue  ayant  été  pla- 
cée au  bain  de  fable  ,  les  vaiffeaux  ont 
été  fermés  avec  plufieurs  bandes  de 
papier  afïujetties  avec  la  colle  d'ami- 
don ;  à  la  commiflure  de  Palonge  & 
du  récipient ,  je  n'ai  pratiqué  qu'une 
très-petite  iffue  ou  communication  du 
dehors  au-dedans  ,  par  le  moyen  d'une 
épingle  de  médiocre  grofleur  ,  qui  y  a 
.été  infinuée.  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  le 
feu  a  été  adminiftré  par  gradation  & 
avec  beaucoup  de  ménagement. 

L'opération  finie  ,  on  a  laiffé  refroi- 
dir entièrement  le  fourneau  &  tout 
l'âppareil. 

La  liqueur  paffce  dans  le  récipient, 
pefoit  environ  7  onces  4  gros. 

Le  réfidu  pulvérulent  entièrement 
retiré  de  la  cornue,  pefoit  5  onces  6 
gros  36  grains. 

La  cornue  nullement  altérée  dans 
aucune  de  fes  parties  avoit  fon  même 
poids  ,  à  quelques  grains  près  d'excé- 
dant ,  ce  qui  fans  doute  ne  dépendoit 
que  de  quelques  parcelles  du  réfidu 
cuivreux  adhérentes  aux  parois  inté- 
rieures. 

Donc  en  rapprochant  &  le  poids  du 
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vinaigre  radical  pafle  dans  le  récipient 
&  celui  du  réfidu  retiré  de  la  cornue, 
je  trouvai  que  le  poids  total  &  primitif 
du  verdet ,  employé  avant  qu'il  fût  fou- 
rnis àla  diftiliation,  excédoit  d'une  once 
cinq  gros. 

Donc  cette  quantité  d'une  once  cinq 
gros  eft  une  perte  réelle  qui  s'eft  opérée 
par  l'effet  de  l'analyfe.         -  > 

Je  fus  d'autant  plus  étonné  de  cette 
perte  ,  que  voulant  d'abord  en  rcdieï- 
cher  une  caufe  évidente  &  îpalpablé  , 
l'exameji  de  la  cornue  que  je  retrouvois 
faine  &  bien  entière  ,  confervant  fon 
même  poids  ;  nul  ligne  d'altération  des 
autres  pièces  de  l'appareil  :  le  peu  de 
vapeurs  fenfibles  qui  s'étoient  échap- 
pées par  la  très- petite  iffue  d'où  l'épin- 
gle n'avoit  même  jamais  été  ôtée  ;  8c 
nulle  autre  circonftance  de  l'opération 
ne  me  permettaient  pas  d'attribuer  cette 
déperdition  ou  ce  déchet  à  aucun  de  ces 
incidens  foupçonnés.  4 

Incertain ,  &  ne  voulant  tirer  encotîe 
aucune  indu&ion  précipitée  ,  je  crus 
devoir  tout  de  nouveau  confulter  l'ex- 
périence en  redoublant  d'attention. 

i°.  Je  penfai  qu'il  étoit  à  propos  de 
me  fervir  de  la  même  cornue,  parce 
que  j'étois  fûr  qu'elle  n'avoit  fouffert 
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aucune  altération ,  &  qu'elle  avoit  déjà 
éprouvé  dans  toutes  fes  parties  la  pre- 
mière a&ion  du  feu. 

2°.  Pour  obtenir  dans  cette  féconde 
analyfe  un  réfultat  que  je  pu/Te  mieux 
comparer  ,  &  d'une  manière  plus  frap- 
pante avec  celui  de  la  première  expé- 
rience ,  je  ne  voulus  employer  qu'une 
demi  livre  de  cryftaux  de  verdet. 

L'opération  finie  ,  après  avoir  pro- 
cédé avec  toute  la  circonfpe&ion  poffî- 
ble  ,  je  trouvai  que  la  diminution  du 
poids  étoit,  à  quelques  grains  près, 
exactement  proportionnelle  ,  c'eft-à- 
.dire  qu'elle  n'étoit  que  de  moitié,  parce 
que  je  ri'avois  pris  ,  comme  je  l'ai  dit, 
que  demi-livre  de  verdet. 

En  comparant  les  réfultats  de  ces 
deux  expériences  ,  &  rappellant  les 
précautions  que  j'avois  prifes  ,  il  me 
parut  certain  que  le  phénomène  de  la 
perte  réelle  obfervée  dépendoit  de  quel- 
que caufe  toute  différente  de  celles  que 
j'avois  d'abord  foupçonnées. 

Defirant  m'en  aflurer  encore  mieux , 
Je  crus  quç  l'examen  du  fel  de  faturne , 
par  une  analyfe  femblable  à  celle  du 
verdet ,  me  procureroit  de  nouvelles 
lumières ,  en  fourniffant  des  faits  fem- 
blables  que  je  pourrois  comparer,  & 
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qui  fe  confîrmeroient  réciproquement. 

Je  ne  fus  pas  trompé  dans  mon  at- 
tente. Ayant  procédé  à  Panalyfe  d'une 
livre  de  fel  de  faturne  avec  le  même 
appareil  9  &  en  apportant  la  même  cir- 
confpeâion  ,  je  trouvai ,  après  l'opéra- 
tion  9  que  les  poids  réunis  ,  tant  de  Tef- 
prit  de  faturne  ,  extrait  &  paffé  dans  le 
récipient  t  que  du  réfidu  pulvérulent 
retiré  de  la  cornue ,  différoient  en  moins 
du  poids  primitif  du  lèl  de  faturne  9  &C 
même  que  cette  déperdition  étoit  ici 
un  peu  plus  confidérable  que  je  ne 
Pavois  trouvée  dans  Tanalyfe  du  ver- 
det  :  la  cornue  de  grès  ayant  d'ailleurs 
fon  même  poids  ,  à  quelques  grains  près 
de  différence  en  plus ,  par  la  raifon  que 
j'en  ai  dit. 

D'autres  expériences  répétées  avec 
la  même  matière  &  avec  les  mêmes 
réfultats ,  achevèrent  de  conftater  invar 
riablement,  &  de  juftifier  les  faits  dont 
je  viens  de  rendre  compte  (i). 


(i)  En  réitérant  une  de  ces  expériences  fur 
le  fel  de  faturne  ,  je  donnai  un  feu  beaucoup 
plus  intenfe  à  la  fin  de  la  diftillation  ;  je  trouvai 
dans  la  cornue ,  au  lieu  d'un  réfîdu  pulvérir- 
lent ,  le  plomb  prefçue  entièrement  revifiê  Sfc 
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Alors  je  me  crus  en  droit  d'attribuer 
une  toute  autre  caufe  au  phénomène 
obfervé ,  &  je  fus  comme  forcé  de  pen- 
fer  ,  que  pendant  l'opération ,  les  deux 
matières  foumifes  à  Panalyfe ,  avoient 
fourni  une  vapeur  extrêmement  fubtile, 
une  efpece  de  gas  capable  de  s'échap- 
per &  de  fe  diffiper  d'une  manière 
infenfible  par  la  plus  petite  iffue ,  & 
en  affez  grande  quantité  pour  produire 
furie  poids  primitif  une  perte  d'environ 
un  neuvième. 

Or  ,  que  pourroit-ce  être  que  cette 
vapeur  prefque  incoercible  ,  laquelle 
encore  combinée  dans  les  deux  mixtes , 
dont  elle  faifoit  une  partie  conftituante , 
en  augmentait  fi  confidérablement  le 
poids  primitif,  &  d'où  elle  s'échappe 
d'une  manière  invifible,  finon  Pair  lui- 
même  ,  qui ,  dégagé  de  fes  entraves , 
reprend  Ion  état  élaftique  &  toute  fa 
fubtilité  ? 

Ce  fentiment  déjà  fi  conforme  aux 
faits  obfervés ,  me  paroît  encore  autorifé 
par  les  remarques  fuivantes  : 

i°.  En  diftillant  le  verdet ,  ainfi  que 
le  fel  de  faturne  ,  ce  n'efl:  que  lorfque  la 
diftillation  eft  déjà  bien  avancée  &C 
tend  à  fa  fin,  que  quelques  miafrnés 
odorans  &  fubtils ,  qui  cara&érifent  le 
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vinaigre  radical  &  l'èfprit  de  faturne, 
s'échappaiït  par  la  petite  iflue  faîte  avec  . 
-  l'épingle ,  fe  rendent  un  peu  fenfibles  à 
l'odorat. 

i°.  Dans  les  premiers  tems  de  Topé- 
ration,  quoique  le  vinaigre  radical  & 
Tefprit  de  faturne  extraits  &  détachés 
paflent  dans  le  récipient ,  il  ne  s'échappe 
au-dehors  aucune  vapeur  odorante  qiii 
foit  perceptible  ,  même  en  approchant 
le  nez  bien  près  de  la  petite  iffue  prati- 
quée à  la  commiffure  de  Palonge  &  du 
récipient  ;  or  ,  voici  comme  j'ai  rai- 
sonné d'après  cësJ  deux  obfervations 
partîtulièrés.  ; 

Si  la  perte  cônfidérable  &  confiante 
fur  le  poids  primitif  des  fubftances  fou*- 
mifes  à  l'analyfe,  dépendoit  fur-tout 
de  ces  efprits  fubtils  &  odorans ,  qui 
"s'échappent  au-dehors  lorfque  l'opéra- 
tion elr  déjà  bien  aVàncée  ,  il  arrive- 
roit  alors  que  cette  diminution  ne  de- 
vroit  avoir  lieu  &  ne  s'opérer  que 
dans  le  tems  où  l'exhalation  plus  mar- 
quée de  cette  vapeur  frapperoit  davai*^ 
tage  l'odorat* 

Il  n'y  a  voit  qu'un  moyen  de  sTen 
fcffurer  ;  c'étoit  d'interrompre  &  de  fu£ 
pendre  l'a&ion  du  feu  dès  l'ihftant  que 
les  iniâfmes  odôrans -deviennent  fenfîr 
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bles  ,  &  déterminer  alors  les  poids  des 
produits  en  les  comparant  au  poids  pri- 
mitif. 

Le  réfulat  de  cet  examen  a  été  que," 
même  avant  la  fortie  plus  fenfible  des 
efprits  fubtils  &  odorans  $  la  matière 
foumife  à  Tanalyfe  avoit  déjà  fait ,  en 
plus  grande  partie  fur  fon  poids  primitif, 
le  déchet  confidérable  que  les  expérien- 
ces précédentes  ont  déterminé. 

D'où  j'ai  été ,  ce  me  femble ,  bien 
fondé  à  conclure  que  li  l'exhalation  de 
ces  efprits  odorans  doit  concourir  & 
être  comptée  pour  quelque  chofe  clans 
cette  perte  ,"il  n'en  parpît  pas  moins 
certain  que  la  majeure  partie  de  cette 
déperdition  dépend  de  la  diflipation 
continue  d'une  vapeur  encore  plus 
tenue  ,  plus  fubtile  ,  inodore ,  à  peine 
coërcible  f  &  dégagée  dès  les  pre- 
miers inftans  que  Taftion  du  feu  com- 
mence à  rompre  la  cohéfion  des  mo- 
lécules qui  forment  l'agrégation  du 
mixte  fournis  à  Fanalyfe  ;  &  que  cette 
diflipation  a  lieu  pendant  tout  le  tems 
de  l'opération.  Une  vapeur  douée  de  tels 
cara&eres  n'eft,  félon  toute  apparence  % 
que  l'air  même  dégagé  de  fes  entraves 
éc  remis  en  liberté. 

pn  reçonnoît  &  l'on  diftingue ,  pou* 
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ainfi dire,  à  l'œil  cette^/apeur  aérienne 
dans  un  tems  déterminé  de  la  diftilla- 
tion  ,  &  ceci  eft  fur- tout  apparent  dans 
l'analyfe  du  fel  de  faturne.  En  effet  lorf- 
que  la  plus  grande  partie  de  l'efprit  de 
faturne  eft  paffée  dans  le  récipient ,  que 
la  matière  reftée  dans  la  cornue  eft  de- 
venue plus  feche  ,  &  que  le  degré  du 
feu  ayant  été  augmenté  agit  plus  for- 
tement fur  le  réfidu ,  pour  achever  de 
le  dépouiller  des  parties  plus  engagées 
&  plus  concentrées  ;  alors  il  fort  de 
la  cornue  une  vapeur  abondante  qui  fe 
répandant  dans. la  capacité  de  l'alonge, 
la  remplit  en  y  formant  un  nuage  blanc  : 
cette  vapeur  ne  produifant  nulles  ftries, 
&  ne  mouillant  point  du  tout  les  parois 
du  verre  ,  va  fe  précipiter  &  fortir  à 
plein  goulot  &  comme  un  torrent  par 
le  bec  rétréci  de  l'alonge  qui  s'enfonce 
&  s'ouvre  dans  le  récipient  ;  ce  jet 
continuel  coule  très-rapidement  fur  la 
furface  de  la  liqueur  du  récipient ,  oii 
il  fe  répand  ;  c'eft  alors  que  les  miafmes 
odorans  5  échappés  au  -  dehors  par  la 
petite  iffue  >  frappent  plus  fenfiblement 
l'odorat. 

Or  cette  vapeur  feche  &  blanche 
paroît  formée  par  une  huile  éthérée, 

faifant  partie  de  la  mixtion  intrinfequç 
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de  l'acide  acét^vx  ,-qùi  en  eft  féparée 

{>ar  une  forte  de  décompofition  ,  &  de 
'air  qui  fe  dégageant  en  même  tems 
en  reprenant  toute  fa  fubtilité  ,  com- 
munique à  cette  huile  éthérée  ,  avec 
laquelle  il  fort,  un  nouveau  degré  d'ex- 
panfion ,  de  mobilité  &  de  volatilité. 

Je  dois  ajouter  ici ,  que  pour  ne  laifler 
nul  doute  ,  nui  fcrupule  fur  tous  les 
réfultats  dont  j'ai  parle  jufqu'à  préfent, 
ces  expériences  ont  été  répétées  en  me 
fervant  d'une  cornue  de  verre  ,  &  que 
les  principaux  faits  obfervés  ont  été 
abfolument  les  mêmes. 

Je  ne  doute  point  qu'un  pareil  exa- 
men ,  par  i'analyfe  de  plufieurs  autres 
mixtes  falins  analogues  à  ceux-ci ,  ne 
fît  obferver  les  mêmes  phénomènes; 
&  pour  éclairer  davantage  fur  tous 
ces  faits  ,  il  feroit  à  propos  d'adapter  à 
l'appareil  ordinaire  de  ces  fortes  d'ana- 
lyfes  celui  que  Haies  a  employé  ,  ou 
tel  autre  que  Ton  croiroit  préférable: 
on  parviendroit  alors  à  mieux  recon- 
noître,  non -feulement  l'air  qui  fe  dé- 
gage ,  mais  peut  être  encore  fes  qua- 
lités diverfes  ;  car  plufieurs  trarvaux 
des  chymiftes  modernes  feftiblfcnt  déjà 
nous  indiquer  que  c^s  vapeurs  aérien- 
nes entraînent  prefque  toujours  avec 
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elles  d'autres  matières  très-  fubtiles , 
qui  pouvant  être  faifies  ,  arrêtées ,  6c 
comme  maîtrifées  ,  pour  en  mieux  dé- 
terminer la  nature  &  les  cara&eres, 
donneront  ainfi  aux  procèdes  de  Fart 
un  nouveau  degré  de  précifion  &  d'exa- 
ôitude  capables  de  dévoiler  plufieurs 
myfteres  de  la  nature. 

L'attention  répétée  que  j'ai  donnée 
aux  diverfes  analyfes  du  verdet ,  rela- 
tivement aux  objets  dont  je  viens  de 
rendre  compte ,  m'a  mis  à  portée  d'ob- 
ferver  un  autre  fait  intéreflant  ;  quoi- 
que étranger  aux  phénomènes  précé- 
dens  ,  il  mérite  attention  ,  parce  qu'il 
me  fembie  que  perfonne  ne  Ta  bien 
fait  connoître  par  les  détails  qu'il  exige  ; 
&  que  vraifemblablement  il  m'eût  auffi 
échappé  en  grande  partie  ,  fans  cet 
examen  plus  fcrupuleux  &  plus  fuivi 
de  ï'analyfe ,  tant  que  l'opération  dure  : 
les  détails  vont  le  prouver. 

Vers  la  fin  de  là  diftillation  (l'appa- 
reil étant  tel  que  je  l'ai  décrit,  car  nous 
verrons  qu'avec  un  autre  appareil  les 
phénomènes  varient) *  quand  on  donne 
au  feu  un  peu  plus  d'intenfité  ,  &  que 
les  vapeurs  blanches  ont  déjà  paru ,  il 
fe  fubiime  dans  la  partie  fupérieure  & 
interne  du  col  de  la  cornue  de  grès  une 
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matière  blanche  qui,  peu -à -peu  au- 
gmente ,  devient  affez  abondante  ,  & 
paroît  prefque  remplir  &  boucher  la 
portion  du  coi  de  la  cornue  où  elle 
s'arrête.  &  s'attache.  On  ne  l'appterçoît 
&ne  la  découvre  que  lorfque  l'appa- 
reil eft  difpofé  de  manière  que  le  col 
de  "la  cornue  foit  en  face  du  jour  ,  & 
que  par  ce  moyen  on  puiffe  bien  diftin- 
guer  le  trajet  intérieur  de  ce  col  à 
travers  Palonge  de  verre.  On  y  entre- 
voit alors  cette  matière  fublimée ,  ayant 
affez  exaftement  la  forme  de  ftalagmites 
très-blanches  ;  mais  lorfque  l'opération 
eft  prête  à  finir ,  &  que  par  Pintenfité 
du  feu  les  dernières  vapeurs  qui  paroif* 
fent  un  peu  plus  colorées ,  font  chaffées 
hors  de  la  cornue  ;  alors  ces  vapeurs 
agiflant  fur  le  fublimé  5  en  altèrent 
d'abord  la  couleur  ;  bientôt  on  le  voit 
diminuer  &  enfin  difparoître  entière- 
ment ,  entraîné  fans  doute  par  ks  va- 
peurs qui  le  diffolvent  :  de  forte  que 
fi  l'on  ne  faifit  pas  le  tems  de  la  for- 
mation &  de  P&pparition  de  ce  fublimé 
fingulier  y  6c  que  l'on  néglige  les  cir- 
conftances  favorables  pour  Papperce- 
voir  &  le  reconnoître ,  on  n'en  retrouve 
plus  ni  trace ,  ni  veftige.  On  voit  donc 
ici  les  raifons  pourquoi  ce  phénomène 
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n*a  prefque  point  été  remarqué.  Nous 
verrons  encore  pourquoi  il  eû  fouvent 
impoflible  de  l'obferver.  t 
Il  me  femble  que  nul  chymifte  ne 
parle  plus  clairement  de  ces  fleurs  fu- 
blimées,  que  l'auteur-  d'une  note  ajou- 
tée par  le  tradu&eur  des  Inflitutions  de 
Chymic  de  M.  Spielmann ,  à  un  article 
du  texte ,  que  voici  : 

«  Il  ne  faut  pas  craindre  9  dit  M.  Spiel- 
»  mann  (tome  I.  pag.  4SS  &  4^5*)  ,  que 
»  le  vinaigre  diftillé  dans  un  alambic 
»  de  cuivre  ait  contraâë  quelqu'union 
»  avec  ce  métal  ,  quoique  cet  acide 
»  puifle  cependant  le  rendre  volatil, 
»  On  obfervera  en  général  que  le  vinai* 
»  gre  même  en  ébullition  ne  peut  avoir 
»  aucune  aâion  fur  ce  métal  ». 

Sur  quoi  l'auteur  de  la  note  fait  ces 
obfervations  : 

«  Je  ne  penfe  pas  de  même  9  dit-il 
»  (tome  I.  page  4<55) ,  fur  la  diftillation 
»  du  vinaigre  faite  dans  des  vaiffeaux 
»  de  cuivre  ;  l'acide  du  vinaigre  non- 
»  feulement  attaque  le  cuivre  ,  mais 
»  encore  il  le  volatilife ,  ainfi  que  l'ob- 
»  ferve  M.  Spielmann.  On  ne  peut  en 
»  avoir  un  exemple  plus  fenfible  que 
»  dans  la  diftillation  des  cryftaux  de 
»  vénus  ,  dans  laquelle  il  fe  fublime 
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»  des  fleurs  de  cuivre  blanches  ,  qui 
»  colorent  d'un  beau  verd  l'efprit  radi- 
»  cal  ». 

Il  eft  prouvé  par-là  que  l'auteur  de 
cette  note  a  bien  apperçu  ces  fleurs; 
mais  il  n'entre  dans  aucun  autre  détail 
fur  leur  nature  &  leur  vrai  caraôere. 
Je  vais  donc  les  faire  mieux  connoîire; 
&  pour  y  parvenir  ^  il  faut  que  je  faffe 
d'abord  quelques  remarques  prélimi- 
naires fur  ces  deux  paflages  cités  ,  tant 
du  texte  de  M.  Spielmann  que  fur  la 
note  qui  y  a  rapport* 

M.  Spielmann  convenant  que  le  cui- 
vre peut  être  volatilifé  par  l'acide  acé- 
teux  ,  penfe  fans  doute  auffi  que  cet 
acide  peut  l'attaquer  &  le  diffoudre; 
mais  il  paroît  ibutenir  que  cet  acide 
imprégné  des  parcelles  de  cuivre  qu'il 
tient  en  diffolution  ,  ne  peut  pas  les  en- 
lever ,  ni  les  faire  monter  avec  lui  par 
la  diftillation ,  tant  qu'il  refte  afTez  fluide, 
ou  plutôt  mêlé  avec  affez  du  principe 
aqueux  ,  pour  reffembler  encore  par 
cette  mixtion  au  vinaigre  diftillé  ordi- 
naire >  même  le  plus  fort.  M.  Spielmann, 
pour  île  laifler  fur  cela  nulle  équivoque, 
auroit  dû  faire  ces  diftin&ions  &  s'ex- 
pliquer plus  clairement. 

Il  eft  de  fait ,  &  je  m'en  fuis  con- 
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vaincu  ,  que  le  vinaigre  même  radical 
extrait  immédiatement  des  cryftaux  de 
venus  ,  n'enlevé  &  n'entraîne  avec  lui 
du  cuivre  en  diftillant  que  quand ,  vers 
la  fin  de  l'opération  ,  les  dernières  por- 
tions de  l'efprit  acéteux  fe  trouvant 
prefque  dans  un  état  de  ficcité  par  l'ex- 
trême concentration ,  font  alors  deve- 
nues capables  de  fe  mieux  combiner 
avec  le  cuivre ,  &  de  le  volatilifer  avec 
elles  ,  comme  il  arrive  à  l'acide  marin , 
à  l'égard  de  la  partie  réguline  de  l'an- 
timoine. Le  vinaigre  radical  ne  devient 
donc  cuivreux  que  quand  ,  vers  la  fin 
de  l'opération  ,  le  fublimé  cuivreux 
paffe  dans  le  récipient.  Ce  n'eft  qu'a- 
lors que  l'alkali  volatil  ,  mêlé  avec 
cet  acide  ,  y  développe  une  couleur 
bleue. 

Dès  que  le  fublimé  cuivreux  pafle 
dans  le  récipient  &  qu'il  fe  mêle  à  la 
liqueur  ,  il  fouffre  ,  dans  Pinftant  du 
mélange  ,  une  vraie  décompofition  de 
fa  mixtion ,  parce  que  l'acide  acéteux 
très- concentré  ,  avec  lequel  le  cuivre 
volatilifé  étoit  uni",  fe  trouvant  alors 
affoibli  par  le  premier  acide  en  liqueur, 
qui  rétend  &  s'y  réunit  ,  laiffe  aufli- 
tôt  échapper  les  molécules  de  cuivre  ; 
c'eft  cette  décompofition  qui  trouble 
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la  liqueur  &c  la  rend  verdâtre.  Or  le 
cuivre  ainfi  précipité  n'eft  plus  fufcep- 
tibie  de  repafler  6c  d'être  enlevé  avec 
le  vinaigre  radical  en  liqueur ,  quand 
on  le  re£Hfie  par  une  féconde  diftilla- 
tion.  En  effet  ce  vinaigre  rédiftillé  paffe 
très -clair,  très  -  limpide  ,  &  laifle  un 
réfidu  terreux  ,  qui  n'eft  qu'une  portion 
de  chaux  de  cuivre.  Dès-lors  Falkali 
volatil  verfé  fur  cet  acide  reâifié  ne 
produit  plus  de  teinture  bleue. 

Il  eft  donc  bien  certain,  i°.  que  le 
vinaigre  radical ,  quoique  extrait  im- 
médiatement du  cuivre  ,  ne  contient 
plus  de  ce  métal  dangereux ,  quand  il 
eft  bien  re&ifié  après  fa  première  diftil- 
lation. 

x°.  On  ne  devroit  pas  même  crain- 
dre, pour  l'ufage  médicinal  &  intérieur, 
l'efprit  acéteux  ordinaire,  qui  auroit  été 
diftillé  dans  un  alambic  de  cuivre , 
pourvu  que  le  chapiteau  ne  fût  pas  de 
ce  métal  ou  d'étain ,  ou  bien  que  le 
chapiteau  étant  de  verre ,  ne  fût  pas 
en  contaft  immédiat  avec  le  vaiffeau 
de  cuivre.  Il  faut  cependant  convenir 
que,  malgré  ces  remarques  fondées  fur 
des  expériences  &  des  obfervations  cer- 
taines ,  on  doit  toujours  préférer ,  & 
ne  jamais  manquer  de  prefcrire ,  pour 
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l'tifage  médicinal  ,  le  vinaigre  diftillé 
dans  des  vaiffeaux  de  grès  ou  de  verre. 
Et  voilà  ce  me  femble ,  le  vrai  fens 
des  aflertions  de  M.  Spielmann ,  qui 
paroiflent  d'abord  contradictoires  ,  & 
de  celles  de  l'Auteur  de  la  note  citée 
fur  l'objet  dont  il  eft  ici  queftion.  En 
efFet  ,  ces  deux  chymiftes  ne  font  en 
apparence  oppofés  ici  l'un  à  l'autre  , 
fur  cette  matière  importante,  que  parce 
qu'ils  ont  trop  généralité  leur  doârine  , 
qui ,  d'ailleurs ,  eft  également  exa&e. 

Je  reviens  actuellement  à  l'examen 
de  notre  fublimé  cuivreux. 

La  première  fois  que  je  l'apperçus  ^ 
je  jugeai ,  par  tDut  ce  qui  s'étoit  pafle  , 
&  dont  je  viens  de  donner  les  détails, 
que ,  pour  pouvoir  découvrir  &  dé- 
terminer la  nature  &  le  caraflere  de 
cette  matière ,  il  falloit  d'abord,  après 
fa  formation,  ne  pas  attendre  la  fortie 
des  dernières  vapeurs  colorées  qui  la 
détruifent ,  &  la  font  difparoître;  ceffer 
brufquement  l'opération  ,  fupprimer  le 
feu  ,  déranger  l'appareil ,  &  déluter  les 
vaifleaux  ;  tout  cela  fut  exécuté  pon- 
ctuellement dans  les  expériences  (la- 
vantes. J'eus  donc  ainfi  cette  matière 
bien  formée,  &  je  pus  la  foumettre 
aux  examens  que  je  deflrois* 
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i*.  Elle  ne  fe  fublime  que  dans  le 
trajet  intérieur  du  col  de  la  cornue  de 
grès ,  l'appareil  étant  difpofé  ,  comme 
je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  Mé- 
mpire;  car  ayant  fait  cette  analyfe  avec 
une  cornue  de  verre ,  &  un  fimple  ré- 
cipient ,  fans  l'intermède  d'une  alonge , 
je  n'ai  point  eu  ces  fleurs  lublimées; 
elles  ont  pafle  entièrement  &  tout  de 
fuite  dans  le  récipient ,  où  elles  fe  font 
prefque  entièrement  décompolées,  en 
formant  fur  fes  parois  un  enduit  ou 
couche  jaunâtre.  Si  l'on  veut  donc  avoir 
plus  fûrement,  &.bien  obferver  cette 
Uiatiere  fublimée ,  il  faut  fe  fervir  de 
l'appareil  décrit  dans  les  premières  ex- 
périences. 

z°.  Elle  efl:  d'abord  très  -  blanche  ; 
mais  expofée  à  Pimpreffion  de  l'air  ex- 
térieur t  en  peu  de  tems  elle  s'humeûe  > 
fe  ternit ,  &  prend  un  œil  verdâtre. 

3Q.  Elle  eft  d'une  fineffe  &  d'une 
légèreté  furprenantes  :  les  fleurs  de  zinc 
les  plus  blanches  &c  les  plus  volatiles 
font  moins  fubtiles.  Quoiqu'après  avoir 
été  recueillie  &  raffemblée ,  elle  forme 
un  volume  à-peu* près  auffi  confidérable 
que  celui  d'une  groffe  noix  ;  larfque 
l'on  a  opéré  fur  une  livre  de  matière, 
fon  poids  total  efl  à  peine  de  cinq  ou 
fix  grains. 
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4°.  Ceft  une.  fu^ftance  vraiment  fa* 
line  :  elle  fe  diffout  très-bien  dans  l'eau 
diftillée;  l'efprit-de-vin  en  diffout  une 
partie  ;  l'autre  portion  que  ce  menftrue 
lpiritueux  n'attaque  point ,  refte  fous 
la  forme  d'une  poudre  jaune  f  entière- 
ment foluble  dans  Falkali  volatil. 

5°,  L'efprit-de-vin  brûlé  fur  cette  ma- 
tière faline ,  donne  une  belle  flamme 
verte. 

6°.  L'alkali  volatil  en  développe 
auflitôt  une  couleur  bleue  très  -  in- 
tenfe. 

70.  Mife  en  contaft  fur  l'çxtrémite 
dé  la  langue  ,  un  feul  inftant ,  &  dans 
la  plus  petite  quantité  poflible;  quan* 
tité  que  Ton  pourroit  à  peine  évaluer 
à  un  foixantieme  de  grain ,  elle  imprime 
d'abord  une1  faveur  cauftique  &  mé- 
tallique ;  bientôt  il  fe  développe  fur 
toute  la  langue  &  dans  toute  la  boudie y 
une  âpreté  &  une  aftriâion  des  plus 
fortes ,  des  plus  défagréabies  &  des  plu9 
durables.  Les  lotions  avec  dé  Peau, 
fréquemment  réitérées ,  ont  bien  de  la 
peine  à  détruire  cette  faveur  abomi- 
nable qui  fait  cracher  long-tems  ;  d'où 
l'on  peut  juger  combien  cette  matière 
faline  cuivreufe,  ainfi  exaltée,  eft  dan- 
eereufe  &  redoutable. 


Digitized  by  Google 


336  MÉMOIRES  DE  L'ÀCAD.  ROY. 

8°.  La  diflblution  de  ce  fel  dans  Peau 
diftillée  fait  un  peu  rougir  la  teinture 
de  tournefol. 

9°.  Ce  fel  mis  fur  un  papier  bleu  ; 
étant  légèrement  hume&é  avec  le  bout 
du  doigt  mouillé  par  Peau  diftillée  , 
rougit  le  papier ,  &  il  fe  fépare  en 
même  tems  une  matière  jaune  en  forme 
de  précipité. 

io°.  Enfin  ,  l'acide  vitriolique  n'en 
développe  aucune  vapeur  fenfible. 

Ces  expériences  démontrent  que  ces 
fleurs  font  un  vrai  fel  volatil  concret, 
acéteux  &  cuivreux. 

D'oii  il  réfulte  que ,  d'abord  le  vi- 
naigre radical ,  riéceffairement  imprégné 
de  ce  fel  volatil  ,  participe  réellement 
du  cuivre  ;  mais  la  reâification  qui  doit 
toujours  être  pratiquée ,  avec  l'atten- 
tion fur  tout  de  bien  ménager  le  feu 
vers  la  fin  de  la  diflillation ,  dépure 
totalement  cette  féconde  liqueur  ,  &  la 
met  en  état  d'être  employée  fans  fcru- 
pule  &  fans  crainte  à  la  préparation  de 
quelques  remèdes  particuliers ,  parmi 
lefquels  on  peut  compter  aujourd'hui 
FÉther  acéteux  de  M.  le  Comte  de 
Lauraguais  ,  dont  on  a  commencé  à 
faire  ufage  en  médecine. 

MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 

P  our  corriger  Us  cartes  de  Géographie > 
fur  la  latitude  de  la  MéTopotamie^ 


entre  UEuphrate  &  le  Tigre. 
Par  M.  d'An  ville. 

* 

♦ 

7  Juillet  1773. 

Les  pays  que  traverfent  ces  fleuves: 
oc  qui  ont  été  en  fituatioh  intermé- 
diaire de  deux  grandes  puiûances,  les 
Romains  d'un  côté,  de  l'autré  les  Par- 
thés  ,  &  après  ceux-ci  les  Perfes  de  la 
leconde  dynaflie,  Sa&nides  ou  Artaxer- 
xides* ,  fe  préfentent  par»  «ette  circon- 
uance  trop  fréquemment  dans  les  fiecles 
de  l'antiquité,  &  d'un  âge  immédia- 
tement fuivant ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
beaucoup  d'intérêt  à  les  connoître.  Le 
peu  de  folidité  des  dominations  afia- 
tiques  peut  même  laiffer  fubfifter  cet 
intérêt  depuis  l'établiffement  du  Maho- 
métifme.  Ajoutons  que  cette  même 
contrée  eft  pour  les  voyageurs  de  nos 
jours  un  paffage  fréquenté  entre  la  Tur- 
quie, &  la  Perfe. 

Mém,  1773.  Tome  I,  P 
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Il  y  a  bien  à  redire  dans  les  cartes^ 
&  dans  des  méthodes  de  géographie , 
fur  ce  qui  concerne  fpécialement  la 
partie  diltinguée  dans  l'antiquité,  par 
le  nom  de  Méfopotamie  ,  que  perfonne 
n'ignore  être  purement  Grec,  Celui  de 
t)iarbek,  que  Ton  voit  dans  les  cartes, 
ne  lui  convient  en  aucune  manière.  Le 
fond  national  étant  Syrien ,  &  le  nom 
delà  Syrie  dans  les  livres  faints  étant 
Aram  ,  de-là  vient  qu'elle  y  eft  appel- 
lée  Aram  Naharaïm  ,  ou  la  Syrie  des 
Rivières.  Dans  les  Auteurs  Arabes  qui 
ont  traité  de  la  géographie,  la 'Mélo- 
pot  a  mie  «ft  nommée  AlGi^ira^  ce  qui 
Signifie  Pifle  ou  la  prefqu'iile ,  la  langue 
Arabe ,  toute  riche  qu'elle  eft ,  n'ayant 
point  de  terme  particulier  pour  diûin* 
guer  précifémsnt  ce  qui  n'eft  que  preA 
qu'ifle ,  d'avec  ce  qui  eft  entièrement 
jlblé.  Quant  à  ce  nom  de  Diarbek  que 
donnent  les  cartes ,  il  paroît  emprunté  f 
^fouffrant  une  altération ,  de,  celui  de 
Piar-Bekr,  auquel  la  finale  r  ne  doit 
point  manquer,  &  qui  tire  ce  nom  des 
Bckridiff  race  particulière  ou  Kurde  ou 
Arabe  :  mais  cette  dénomination  n'eft 
applicable  jqp'à  une  partie  dfAl-géziraf 
&  la  plusiieptentrionale  ,  féparément 

dp  çe  <juç  le§  Arabes  dçvejws  dçinipan* 
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dans  le  pays ,  ont  appelle  Diar-Modzar 
du  côté  du  cours  de  l'Euphrate,  & 
Diar  Rabiaa  du  côté  du  Tigre.  Le  dôôe 
Golius ,  dans  fes  notes  fur  l'autonomie 
«TAl-fergane  ,  eût  inftruit  les  géogra* 
phes,  fans  avoir  befoin  de  confulter 
les  Arabes  même ,  f»r  ces  diftinâions 
a"  faire  dans  la  contrée  dont  il  s'agit»  - 
Mais,  ce  qui  paroîtra  fans  doute  très-' 
grave  aux  yeux  de  l'Académie ,  c'eft 
de  voir .  cette  contrée  déplacée  toute 
entière  d'un  degré  en  latitude.  Une  po- 
fition  des  plus  notables  dans  Al-gézira, 
&  adjacente  à  la  rive  gauche  de  l'Eu- 
phrate ,  eft  Racca ,  ou  Arracca  avec 
l'article  préfix ,  félon  la  prononciation 
qui  eft  propre  aux  Arabes  dans  cet  ar- 
ticle. L'avantage  de  fa  fituation  avoit 
déterminé  Alexandre  à  y  faire  con- 
duire une  ville  Grecque ,  fous  le  nom 
àe.  Nikè-phorion ,  qui,  en  latin,  fetra- 
duiroit  viZoria  tributum.  C'eft  ce  qu'on 
apprend  de  Pline ,  &  d'Ifidor  de  Cha- 
rax ,  auteur  d'un  petit  ouvrage»  fur  les 
dations  &  les  provinces  de  l'Empire 
des  Parthes.  Dans  la  géographie  de 
l'Edrifi,  le  titre  de  métropole  du  diftri& 
de  Diar-Modzar  eft  donné  à  Racca  • 
&  l'opinion  de  Golius  ,  que  le  nom  de 
Racca  feroit  particulièrement  propre , 

P  z 
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comme  on  le  voit  employé  en  plufieurs 
endroits,  à  un  lieu  où  des  eaux  vien- 
nent fe  rendre,  eft  confirmée  par  la 
circonftance  qu'un  petit  fleuve ,  dont 
4e  nom  fe  lit  Billicha  dans  l'antiquité,  1 
aujourd'hui  Belés  ,  s'y  joint  avec  l'Eu* 
phrate.  Le  Khalifç  Haroun  Ar-refchid, 
vers  la  fin  du  huitième  fiecle ,  affeâion« 
nant  le  féjour  de  Racca ,  orna  cette 
ville  d'un  palais ,  &  donna  lieu  à  fon 
agrandiffement  9  qui  comprit  une  place 
contiguë  ,  appellée  Rafica  (  ou  la  Re- 
traite  )  ,  &  fur  le  rivage  oppofé  du 
fleuve  une  autre  Racca ,  diftinguçe  par  . 
le  nom  de  Wafith ,  ou  du  milieu. 

Cette  pofition ,  que  les  faits  qu'on 
vient  de  rapporter  ,  ennobliflent  en 
quelque  matière,  ou  rendent  çdnfidé* 
rable  ,  eft  déterminée  en  latitude  à 
36  degrés,  par  un  des  plus  célèbres 
aftronomes  de  l'Orient ,  qui ,  vers  Tan 
300  de  l'Hégire  ,  ou  le  commencement 
du  dixième  fieçle ,  s'établit  à  Racca , 
pour  y  drefler  des  tableg  agronomiques 
des  fixes.  Le  lieu*  de  fa  naiflance  dans 
un' territoire  adjacent  (  qui  eft  celpi  de, 
Harran  ,  ou  de  l'ancienne  ville  de  / 
Çharrç ,  mémorable  par  la  défaite  de 
l'armée  romaine  dans  l'eypédition  de 

Çraflus  contre  \ç$  Parthes  )  ,  3  fait 
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donner  à  cet  aftronome  le  nom  d'aï- 
Battani,  quoique  communément  on  dife 
Albategni.  D'autres  aftronomes  ,  au # 
rapport  de  Golius ,  ajoutent  quelque 
chofe  aux  36  degrés ,  Ebn-ïounis  une 
minute  ,  Ëbn-shatir  trois  ;  ce  qui  té- 
•  rîioigne  des  obfervations  réitérées ,  & 
^faites  avec  quelque  précifion  ;  &  on 
pourroit  dire  qu'un  vafte  emplacement, 
où  plulieurs  lieux  ont  été  habités  fuc- 
cefîivement,  comme  il  en  eft  parlé  dans 
Golius,  a  pu  mettre  dans  les  rcfultats 
quelque  diverfité.  Dans  une  combinai- 
fon  que  j'ai  faite  des  tables  orientales 
de  Naflïr-uddin  du  Sultan  Olug- 
beg ,  le  lieu  de  Racca  eft  à  36  degrés 
fans  excédent.  On  trouve  ailleurs  Racca 
fous  le  nom  incorreft  d'Ârafte;  &  dans 
la  table  drefîee  par  Philippe  Lansberg  , 
la  latitude  eft  56  —  4, 

Il  peut  paroître  extraordinaire  qu'une 
détermination  fi  décidée  ait  échappé 
aux  recherches  des  géographes  ,  qui 
ont  tant  d'intérêt  à  y  trouver  un  appui 
femblable  dans  leur  travail.  Des  cartes, 
que  la  réputation  de  leur  auteur  accré* 
*ditent ,  placent  Racca  fur  le  parallèle 
de  3  5  degrés ,  à  un  degré ,  &  peut-être 
quelques  minutes ,  plus  au  fud  que  ne 
yeut  la  détermination  aftronomique.  Ce 

p  5 
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déplacement  de  Racca  s'eft  çommum- 
#  que  à  tout  ce  qu'al-Gézira ,  ou  la  Méfo* 
potamie  ,  peut  occuper  djefpace;  &  en 
m'affu  jettifl^nt  à  une  détermination  don- 
née ,  je  n'ai  pu  manquer  de  m'en  ap- 
percevoir  dans  .la  compofition  de  mes 
cartes ,  &  notamment  dans  la  feuille 
inférieure  de  la  troifieme  partie  de  PEÉfc 
rope  y  dont  un  angle  renferme  la  Tur- 

3uie  d'Afie  prefque  entière,  avec  plus 
e  détail  que  dans  la  première  partie 
de  ma  carte  de  TAfie,  Ceft  en  confé- 

3 uence 'que,  pouffant  jufqu'atix  limites 
è  cette  contrée  ,  la  pofition  de  Kara- 
Amid ,  ou  de  Diar-bekir  ,  adjacente  à 
une  des  rivières  qui  forment  le  Tigre  , 
cft  montée  en  latitude  à  37  degrés 
50  minutes ,  au  lieu  de  s'arrêter  à  un 
degré  de  moins;  en  partant  d'une  pofi- 
tion de  Racca  à  3  5  degrés.  Et  j'aurois 
pu  même  m'éiever  un  peu  -davantage  f 
puifqu'une  détermination  aftronomi- 
que  ,  qui  m'a  été  communiquée  par 
M.  le  Monnier,  fixe  ce  point  à  37  —  54, 
ou  4  minutes  de  plus  que  ce  qu'un 
fravail  particulier  m'a  fait  rencontrer. 
On  peut  juger  de  ce  que  cette  éléva- 
tion de  .  Diar-bekir  doit  apporter  de 
changement  dans  l'intervalle  des  lieux  f 
êc  la  place  qui  convient  à  chacun  de 

« 
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ces  lieux,  erfdefcendant  jufqu'à  la  po* 
fttion  de  Bagdad  ,  fur  laquelle  d'autres 
cartes  que  la  mienne  font  d'accord  en 
latitude. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  inconvé- 
nient  d'avoir  déplacé  Racca  d'un  degré 
en  latitude  :  ce  degré  de  moins  dans 
la  latitude  conféquente  de  Diar-bekir , 
a  été  employé  dans  Tefpace  qui  fuccé- 
doit  y  en  donnant  trois  degrés  à  ce  qui 
n'en  contient  que  deux.  La  latitude  a 
été  obfervée  h  Arz-roum  (  dont  le  nom 
eft  défiguré  dans  les  cartes  où  il  fe  lit 
Erzeron  )  ,  par  le  P.  Beze ,  Jéfuite ,  à 
39  degrés  56  minutes  &  demie.  Un 
Mémoire  manufcrit  d'un  autre  obferva» 
teur  ,  &  qui  m'a  été  communiqué  pa* 
le  P.  Etienne  Souciet,  fait  conclure 
39  —  57.  Ôr  ,  de  37  —  ^4,  latitude 
de  Diar-Bekir  par  obfervation ,  jufqu'à 
celle  de  39  —  56  ou  57,  la  différence 
tfeft  que  deux  degrés ,  &  deux  ou  trois 
minutes. 

JUne  remarque  qui  ne  paroîtra  point 
ici  hors  de  propos  fur  la  pofition  de 
Racca  ,  regarde  la  longitude  qu'ai- 
Battani  eftimoit  de  40  minutes  de  tems 
plus  orientale  qu'Àtexandrie ,  dont  il 
réfulteroit  10  degrés  de  compte  rond, 
Sl  vraifemblablcment  fans  grande  pré- 
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cifion  ;  n'ayant  point  mis  d'étude  à  m'y 
affujettir  ,  les  notions  données  fur  le 
local,  &  par  iefquelles  je  me  fuis  laiflfé 
xonduire  en  cet  intervajje, ,  ont  pris 
9  degrés  &  demi  dans  les  cartes  de  ma 
compofition  ;  &  je  ne  l'aurois  point 
trop  reflerré  à  en  juger  par  un  autre 
pofition  de  Racca  entre  56  &  57  de- 
grés de  longitude  ;  ce  qui  ne  fournit 
que  8  à  9  degrés  de  différence  à  l'é- 
gard d'Alexandrie ,  établie  par  obfer- 
vation  à  environ  47  degrés. 

Le  cours  de  l'Euphrate  fe  montre 
avec  de  grands  circuits,  ou  détours 
dans  la  feuille  méridionale,  &  que  j'ai 
citée  de  ma  troifieme  partie  de  l'Eu- 
rope. Le  détail  dans  lequel  je  pourrois 
entrer  fur  ce  fujet ,  ne  feroit  qu'un  ac- 
ceflbire  à  ce  que  je  me  fuis  propofédans 
ce  Mémoire  ,  &  je  crois  devoir  m'y 
renfermer.  Je  dirai  feulement  qu'un 
grand  éloignement  vers  le  midi,  ea 
defcendant  l'Euphrate  ,  &  fort  aii- 
deffous  de  la  pofition  qui  convient»  à 
Racca  ,  jufqu'au  lieu  nommé  Kahem, 
eft  donné  par  la  trace  d'une  route  de 
Bagdad  à  Halep ,  miéux  décrite  que 
beaucoup  d'autres  ne  le  font  datas  les 
relations  des  voyageurs  ,  &:  que  l'on 
doit  à  Pedro  Teixeira ,  Portugais ,  dont 
le  voyage  écrit  en  Efpagnol,  avec  une 
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hiftoire  abrégée  de  Perfe  ,  tirée  de 
Mir-Kond ,  a  été  imprimé  à  Anvers  en 
1 610.  Je  prends  ici  occafion  d'en  par- 
ler ,  pour  avertir  qu'une  tradu&ion 
françoife,  de  l'an  1681 ,  ne  rend  qu'im- 
parfaitement cette  relation ,  fur  laquelle 
on  confultera  avec  avantage  la  narra- 
tion originale. 

J'accompagne  ce  Mémoire  d'une  ef- 
pece  de  crayon  de  carte ,  en  n'y  fai- 

•  tant  entrer  d'autres  objets  que  ceux 
dont  la  difcuffion-a  donné  lieu  ae  parler, 
mais  qui  eft  propre  à  les  faire  démêler 
d'un  coup  d'œil.  Les  pofitions  de  lieu  , 
&  le  cours  des  deux  fleuves  ,  félon  la 
diverfité  qu'éprouvent  ces  circonftan- 
ces  par  la  manière  de  les  employer , 
fe  diftingueront  aifément  ;  favoir  leurs 
noms,,  par  un  caraâere  d'écriture  dif? 
férent,  romain,  &  italique;  &  le  cours 
des  fleuves ,  au  moyen  d'un  trait  fuivi 
d'une  part ,  &  d'une  fimple  ligne  de 
points  alongés  de  l'autre.  On  ne  poura 
défapprouver  le  motif  de  juftifier  Iç 

*  changement  qui.étoit  à  fairç  dans  ce 
qui  avoit  paru  antérieurement  fur  cette 
partie ,  qui  n'eft  pas  des  moins  intérêt 
fantfis  ;  &  l'avantage  qui  en  réfulte  pour 
la  chofe  en  elle-même ,  a  dû  prévaloir 
fur  toute  autre  confidération. 
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'  MÉMOIRE 

Sur  la  diminution  de  la  longueur 

de  tannée.' 

Par  M.  Bailly. 

*8  Août  1*773. 

On  a  déjà  foupçonne  que  la  révolu- 
tion du  foleil  eft  plus  courte  aujourd'hui 

Su'elle  ne  rétoit  autrefois  ;  cette  que- 
ion  ne  peut  être  décidée  d'une  manière 
complète  que  par  une  longue  fuite  d'ob- 
fervàtions  exaâes,  qui  çous  manque, 
&  qui  nous  manquera  encore  long- 
temps. 

Il  eft  peut-être  poffible  d*y  fuppléer 
par  des  probabilités  ;  j'en  ai  découvert 
quelques-unes  qui  m'ont  pard  très- 
fortes  ,  que  je  vais  propofer  dans  ce 
Mémoire. 

M.  Caffîni  (i)  a  décrit  de  la  période! 
de  fîx  cens  ans,  dont  Jofephe  fait  men- 
tion ,  que  les  auteurs  de  cette  période 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences > 
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faifoient  la  longueur  de  Tannée  de 
365  jours  5  heures  51  minutes  36  fé- 
condes. 

Il  faut  remarquer  que  cette  détermi- 
nation de  Tannée  eft  fufceptible  d'une 
certaine  précifion ,  parce  qu'elle  eft  fon- 
dée fur  un  intervalle  de  fix  cens  révo- 
lutions» Si  on  a  quelque  objection  à 
former ,  ce  n'eft  pas  que  cette  année 
foit  trop  longue ,  c'eft  plutôt  qu'elle  doit 
être  trop  courte ,  parce  que  M.  Caffini 
a  fuppofé  que  fept  mille  quatre  cens 
vingt-une  révolutions  lunaires  >  chacune 
de  29  joijrs  12  heures  44  min.  3  fec. 
répondoient  à  fix  cens  révolutions  fo- 
laires.  Si  le  mouvement  de  la  lune  s'ac- 
célère, comme  M.  Mayer  (1)  &  moi 
(2)  avons  tenté  de  le  prouver,  les  fept 
mille  quatre  cens  vingt-une  révolutions 
de  la  lune  &  les  fix  cens  révolutions 
folaires  qui  y  répondent ,  embrafîbienç 
alors  un  plus  long  intervalle  de  tems  ; 
&  Tannée  qui  en  eft  déduite  doit  êtrç 
plus  longue  que  365  jours  5  jours  51 
min.  36  fec. 

Cette  année  &  la  période  de  fix  cens 


(1  )  Mémoires  de  Goettingen ,  année  1752. 
(2)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  # 
snnéc  1763. 
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ans,  ont  leur  époque  dans  des  fiecles  , 
très-reculés  »  car  Hipparque^  ancien 
aftronome,  inftruit  particulièrement  de 
Taftronomie  des  Chaldéens  ,  n'a  point 
connu  cette  période.  Il  examine  plufieurs 
périodes  des  Chaldéens ,  telles  que  celles 
de  deux  cen*  vingt-trois  8f.  dé  fixcens 
foixante-neuf  mois  lunaires  ;  il  ne  parle  m  % 
point  de  celle-ci.  Berofe,  à  la  vérité, 
cite  une  période  des  Chaldéens ,  de  fix 
cens  ans;. mais  fi  fes avantages avoient 
été  appréciés  par  ce  peuple  célèbre, 
Hipparque  Pauroit  connue,  en  auroit 
fait  mention,  i'auroit  examinée  comme 
les  autres.  Il  eft  donc  clair  que  cette 
période  ,  quoique  connue  à  Babyione, 
y  étoit  négligée  ,  oubliée  même ,  du 
moins  quant  à  fon  exa&itude.  Alors  , 
pour  trouver  le  tems  de  fon  inffitution, 
il  faut  remonter  au-delà  des  dix-neuf 
cens  trois  années  d'obfervations  fuivies  , 
que  Callifthène  trouva  à  Babyione  ,  & 
conféquemment  au-delà  de  deux  mille 
deux  cens  trente-quatre  ans  avant  Jefus* 
Chrift. 

On  conviendra  que  quinze  cens  ans 
qui  fe  font  écoulés ,  fuivant  les  Septante, 
depuis  le  déluge  jufqu'à  l'époque  des 
obfervations  chaldéennes,  ne  fuffifent 
pas  pour  rétabliffement  8c  pour  l'oubli 
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de  cette  période  ;  il  faut  donc  la  placer 
avant  le  déluge ,  c'eft-à-dire  ,  plus  de 
quatre  mille  ans  avant  Jefus-Chrift. 
C'eft Je  fentiment  de  M.  Caffini:  d'ail- 
leurs  Jofephe  l'attribue  nommément 
aux  patriarches  qui  ont  précédé  le  dé- 
luge ;  mais  les  raifons  que  je  viens  de 
déduire,  me  paroiffent  encore  plus  dé- 
monftratives  que  le  témoignage  de  Jo- 
fephe :  ces  raifons  font  dévéloppées 
avec  plus  de  dérail,  &  mifes  dans  un 
plus  grand  jour ,  dans  mon  hifloire  de 
l'Aftronomie  ancienne. 

M.  le  Gentil,  dans  le  Mémoire  inté- 
reffant  fur  l'Aftronomie  des  Indiens, 
qu'il  vient  de  lire  à  l'Académie*  nous 
apprend  que  leur  année  eftde  365  jours 
5  jours  50  min.  54  fec.  Nous  ne  pou- 
vons apprécier  la  précifion  de  cette 
détermination ,  &  l'on  ignore  la  date  de 
fon  établiffement  ;  mais  M.  le  Gentil 
nous  apprend  que,  félon  les  Brames, la 
durée  du  monde  renferme  quatre  âges: 
le  premier,  d'un  million  fept  cents  vingt- 
huit  mille  années  ;  le  fécond,  d'un  mil- 
lion quatre-vipgt-feize  mille  années  ;  le 
troifieme ,  de  huit  cents  foixante-quatre 
mille  années;  le  quatrième  enfin,  celui 
où  nous  fommes  aûuellement ,  duroit 
en  1762,  depuis  quatre  mille  huit  cents 
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foixante-trois  ans.  Il  a  donc  commencé 
trois  mille  cent  un  ans  avant  Jefus-Chrift; 
le  petit  nombre  des  années  écoulées  de 
ce  dernier  âge  fait  un  contrafte  fingulier 
&  remarquable  avec  le  nombre  énorme 
des  années  des  trois  premiers.  Il  eft  évi- 
dent que  la  durée  de  ces  trois  âges  eft 
chimérique  &  fabuleufe  f  ou  plutôt 
fondée  fur  des  périodes  accumulées»  cfe 
la  révolution  des  Fixes ,  comme  l'a  très- 
bien  remarqué  M.  le  Gentil  ;  mais  il  eft 


■ 

chronologique  &même  agronomique; 
car  c'eftle  terme  d'où  ils  partent  pour 
calcufer  les  mouvejnens  du  foleil  &  de 
la  lune. 

Comme  les  Brames  fe  fervent  aujour« 
d'hui  de  jmétiiodes  dont  ils  ne  connoiftent 
pas  les  principes ,  comme  ils  n'inventent 
ni  ne  perfectionnent  rien  en  Agronomie, 
on  eft  affez  bien  fondé  à  penfer  que 
cette  durée  de  l'année ,  eft  chez  eux  une 
connoiffance  de  la  plus  haute  antiquité  ; 
&  on  verra  encore  mieux ,  par  la  fuite 
de  ce  Mémoire ,  qu'il  ef^  naturel  de  la 
placer  au  tems  même  de  leur  époque 
aftronomique ,  &  par  conféquent  vers 
trois  mille  cent  un  ans  avant  notre 
cre. 
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-  La  longueur  de  Tannée  paroît  fixée 
aujourd'hui  à  365  jours  ç  heures  48 
min.  45^  fec.  (1)  ;  nous  la  rapporterons 
à  l'époque  de  1750. 

Voilà  donc  une  différence  de  2/  çif/ 
entre  Tannée  déduite  de  la  période  de 
fix  cents  ans  &  la  nôtre ,  &  une  diffé- 
rence de  i!  9"  entre  Tannée  des  Indiens 
&  notre  année  moderne.  Il  s'agit  d'exa- 
miner fi  une  accélération  non  arbitraire 
pourroit  rendre  raifon  de  ces  diffé- 
rences,  en  ayant  égard  à  Tintervalle 
des  temps  qui  féparent  ces  trois  détermi- 
nations. 

Je  vais  montrer  de  quelle  fource 
on  peut  déduire  cette  accélération  non 
arbitraire.  Les  brames  ont  une  période 
de  trois  mille  fix  cents  ans ,  qui  eft 
Certainement  une  période  luni*  folaire  , 
compofée  de  fix  périodes  de  fix  cents 
ans;  ainfi,  comme  le  remarque  M.  le 
Gentil ,  ils  font  ufage  ,  fans  le  fa  voir, 
de  la  période  des  patriarches ,  citée  par 
Jofephe ,  &  c'efi:  une  preuve  de  fon  at^ 
tiquité. 

M.  le  Gentil  nous  a  fait  voir  que  f 
dans  leur  calcul  du  mouvement  du  fo- 
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leil ,  ils  fouftraient  conftamment  2  jours 
&  environ  8  heures  indiennes  -,  ce  qui 
revient  à-peu-près  à  2  jours  y  heures , 
fùivant  notre  divifion  du  jour.  Il  eft 
clair  que  cette  corre&ion  faite  au  mou- 
vement du  foleil ,  cette  correôion  con- 
fiante eft  une  véritable  équation  fécu- 
laire^  &  l'effet  d'une  accélération  qu'ils 
ont  fans  doute  reconnue  depuis  la  fixa- 
tion de  leur  époque  &  de  la  grandeur 
de  leur  année. 

Je  fuppofe  que  c'eft  au  bout  d'une 
période  de  trois  mille  fix  cens  ans  qu'ils 
le  font  apperçus  de  cette  accélération , 
&  qu'ayant  reconnu ,  par  une  observa- 
tion quelconque  ,y  que  le  foleil  étoit 
plus  avancé  du  nombre  de  degrés  qui 
répond  à  2  jours  3  heures ,  ils  ont  ajouté 
ces  2  joifrs  3  heures  au  nombre  de  jours 
écoulés.  Si  l'année  avoit  été  auffi  courte 
qu'elle  Peft  aujourd'hui ,  ils  auroierat 
trouvé  qu'il  falloit  ajouter  5  jours  9 
heures  ,  corre&ion  deux  fois  &  demie 
plus  grande  que  celle  qu'ils  ont  établie  : 
cette  fuppofition  me  paroît  légitime  & 
naturelle  ;  ainfi  ils  fe  feront  corrigés 
Vers  l'an  499  de  notre  ère. 

Maintenant  il  n'eft  pas  difficile  de  * 
tirer  de  cette  fuppofition  la  diminution 
de  la  longueur  de  l'année.  Soit  n7  la  quan- 
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tité  de  cette  diminution  pour  chaque 
révolution  du  foleil;  au  bout  d'un  tems  e9 
cette  diminution  fera  nt  ,  &  la  fomme 
de  toutes  les  accélérations  dans  le  même 
tems  fera  7  n  1 1 ,  que ,  dans  la  fuppofi- 
tion  préfente  ,  on  égale  à  5 1  heures , 
en  faifant  t  =  3606  ;  on  aura  donc 
n  z=z  0^028 3  3  pour  la  diminution  d'une 
révolution  folaire.  En  quatre  mille  huit 
cens  cinquante  un  ans  qui  fe  font  écou- 
lés *  depuis  Tan  3 10 1  avant  Jefus-Chrift 
jufqifen  1750 ,  la  diminution  de  la  Ion-, 
gueur  de  Tannée  fera  donc  4851  n,  ou. 
(o;/,oz833  )  4851  =  2'  17".  Donc  en. 
fuppofant  que  Tannée ,  en  1750 ,  fût  de 
365  jours  5  heures  48  min.  45  fec.  7; 
elle  ?  dû  être  ,  trois  mille  cent  un  ans 
avant  Jeftis-Chrift,  de  365  jours  5  heu- 
res 5 1  min.  2  fec.  7 ,  plus  grande  de  8 
fec.  7  que  les  Brames  ne  Tont  établie.  On 
ne  peut  pas  regarder  ces  8  fec.  7  comme 
une  erreur  confidérable  ,  pnilque  nos 
obfervations  modernes  les  plus  exaftes, 
ne  nous  mettent  pas  à  l'abri  d'en  com- 
mettre une  pareille ,  ou  même  peut- 
être  une  plus  grande  fur  la  longueur  de 
Tannée.  D'ailleurs  je  fuis  bièn  loin  de 
prétendre  que  la  quantité  de  cette  accé- 
lération de  0VH833  par  révolution, 
foit  ici  déterminée  avec  une  certaine 
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précifion.  La  correâion  de  5 1  hefores* 
qui  fonde  la  quantité  de  cette  accéléra- 
tion ,  eft  fufceptible  d'une  erreur  que 
nous  ne  pouvons  pas  àffigner. 

Maintenant  fi ,  en  partant  de  l'épo- 
que de  notre  année  moderne  y  on  veut 
connoître  à-peu  près  dans  quel  tems  a 
été  établie  l'année  de  365  jours  5  heu- 
res 51  min.  36  fec.  qui  réfulte  de  la 
période  de  fix  cens  ans  ;  on  divifera  z 
min.  51  fec.  différence  de  cette  année 
avec  la  nôtre  par  o",gi833  ,  &  l'on 
aura  un  intervalle  de  fix  mille  trente- fix 
ans  ,  ce  qui  remonte  à  l'an  4287,  &par 
coniequent  bien  avant  le  déluge ,  fixé 
fuivant  la  chronologie  des  Septante.  Si 
l'on  fe  fert  de  la  différence  42  fec.  de 
cette  année  ,  avec  celle  des  Brames  * 
on  aura  un  intervalle  de  quatorze  cens 
quatre-vingt-trois  ans  *  qui  j  ajoutés  à 
trois  mille  cent  un  ,  donnent  l'an  4584 
avant  Jefus  -  Chrift  pour  l'époque  de 
l'étâbliffement  ^e  Tannée  de  365  jours 
5  heures  51  min.  36  fec.  On  fent  bien 
que  trois  fiecles  de  différence  ne  doi- 
vent faire  aucune  peine  dans  une  re- 
cherche qifi  ne  peut  jamais  donner  qu'un 
à  peu  près  ;  il  fuffiroit ,  pour.que  tout 
s'accordât ,  defuppofçr  que  l'année  des 
Brames  a  été  établie' fix  cens  ans  plus 
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tard,  c'eft-àdire  vers  1500  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  y  a  même  cela  de  fingulier, 
que  les  8  fec.  7  en  excès  que  le  calcul 
m'a  données  fur  la  longueur  de  leur 
année  ,  font  précisément  Terreur  qui 
réfulte  d'une  période  de  fix  cens  ans. 
La  révolution  moyenne  du  foleil  fur 
fix  cens  révolutions  écoulées  doit  être^ 
plus  petite  que  la  première  ,  &  plus 
grande  que  la  dernière  de  8  fec.  7.  En 
fuppofant  donc  qu'ils  aient  déterminé 
la  longueur  de  leur  année  iix  cens  ans 
après  Tobfervation  ,  qui  leur  fervoit 
d  époque  Tan  yioi  i  ils  auront  déter- 
miné une  quantité  trop  petite  dë  8  fec. 
&  qui  répond  à  une  époque  poftérieure 
de  trois  cens  *hs. 

La  quantité  totale  de  cette  accéléra- 
tion, qui  n'eft  que'dé  1  heure  15  min. 
dans  fix  cens  ans,  n'a  pu  être  apparente  : 
elle  n'eft  devenue  fenfible  qu'au  bout 
de  fix  périodes  de  fix  cenS  ans ,  lors- 
qu'elle a  été  portée  à  5 1  heures. 

Ces  rencontres  fmgulieres  ,  fondées 
fur  une  fuppofition  vraifemblable  ,  me 
paroiflent  établir  d'une  manière  très- 
probable  qu'il  y  a  une  accélération  dans 
le  mouvement  du  foleil ,  puifque  cette 
accélération  repréfente  fore  bien  les 
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différences  entre  le  trois  années  déter- 
minées  à  trois  différentes  époques,  puif- 
qu'elle  explique  la  correction  qae  les 
Brames  appliquent  au  mouvement  du 
foleil. 

C'étoit  un  préjugé  établi  chez  les 
anciens  ,  que  le  mouvement  du  foleil 
avoit  été  autrefois  plus  lent  (i).  Les 
prêtres  de  Jupiter-Ammon  difoient  que 
la  longueur  de  Tannée  diminuoit  con- 
ilamment  ;  ces  idées  confufes  d'une 
altération  dans  les  mouvemens  céleftes 
ne  font  point  le  fruit  de  l'imagination 
des  hommes  ,  ce  font  les  veftiges  de 
vérités  perdues.  Toutes  les  anciennes 
nations  fe  font  accordées  à  faire  Tannée 
plus  longue  qu'elle  ne  V$û  aujourd'hui. 
Les  Chinois  ,  jufqu'au  douzième  fiecle 
de  notre  ère  ,  ont  fait  Tannée  plus  lon- 
gue que  365  jours  5  heures  50  min, 
a-peu-près m  égale  à  celle  des  Indiens. 
L'année  fiderale  desChaldéens  de  365 
jours  6  heures  1 1  min.  (2) ,  en  retran- 
chant 20  min.  17  fec.  pour  la  préceffion 
des  équinoxes  ,  fuppofe  une  année  tro- 


(r)  Plutarque  de  plac.  phïlof.  lit.  XV \  cap. 

XVIII. 

(2)  Albategnius ,  Scient.  Stell.  cap.  xxru* 
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Çique  de  365  jours  5  heures  50  min.  43 
fec.  La  grande  année  d'Ariftarque  de 
deux  mille,  quatre  cens  quatre-vingt-  . 
quatre  ans  (  1  )  *  dqnt  nous  croyons 
avoir  faifi  Pobjef  (2) ,  nous  paroît  fon- 
dée fur  une  année  fidérale  de  365  jours 
6heur.es  10  imn.  49  fec.  d'où  il  réfulte 
une  année  tropique  de  365  jours  ç 
heures  50  min.  32  feç.  Anftarquç  (3) 
n'avoit  point  fans  doute  déterminé 
cette  année  par  fes  obfervations.  Nous 
ferons  voir  qu'il  eft  très-vraifemblable 
que  Tannée  même  d'Hipparque  aété  éta- 
blie 9  ou  du  moins  confirmée  par  ta 
connoiflance  d'une  ancienne  détermi- 
nation de  Tannée  ,  &  que  c'eft  cette 
connoiffance  ,  combinée  avec  le  mou- 
vement «îal  connu  des  étoiles  en  lon- 
gitude ,  qui  empêcha  Hipparque  de 
rëcônnoître  fon  erreur.  Tous  ces  reftes 
de  l'antiquité  concourent  donc  à  don- 
ner au  foleii  une  révolution  plus  lon- 
gue dans  les  fiecles  reculés  ;  &  fi  Ton 
ajoute  £  ces  probabilités  ,  la  confidé- 


(?)  Cenforin ,  de  die  natali,  cap.  xvm. 

(*)  Hiftoire  de  TÀftronomie  moderne  t 

livre  /. 

(3)  Jbidm, 
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ration  de  l'année  de  365  jours  5  heures 
51  min.  36  fec.  établie  plus  de  quatre 
mille  ans  avant  Jefus  Chrift ,  &  déter- 
minée d'une  manière  qui  ne  comporte 
pas  une  erreur  de  3  minutes  ,  on  fera 
affuré  que  l'année  eft  moins  longue 
aujourd'hui  qu'elle  ne  l'étoit  alors ,  & 
qu'elle  a  diminué  d'une  quantité  fenfi- 
ble  en  fix  mille  ans* 
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MÉMOIRE- 

phénomènes  nouveaux  & 
jînguliers ,  produits  par  plujïeurs 
mixtes  falins. 

* 

Par  M.  de  Lassons. 

m 

Pré/enté  le  z2.Dèçcmbre  1773  9  &  lu  le  fi  Mari 

1774- 

Ava  N  T  que  j'entre  dans  aucun  détail 
fur  les  phénomènes  que  je  me  propofe 
ici  de  faire  connoître  ,  on  va  juger 
d'abord  de  leur  lingularité  par  la  ma* 
iriere  feule  dont  on  pourroit  ainfi  les 
énoncer  en  forme  de  problême, 

«  Compofer  différens  mixtes  falins  * 
»  dont  les  diffolutions  froides  reftént 
»  conftamment  claires ,  limpides ,  mais 
h  qui,  rapidement  chauffées  dans  une 
».  fiole  de  verre  mince  ,  pofée  immé*» 
»  diatement  fur  les  charbons  ardens 
»  fe  troublent  auffitôt ,  même  avant  le 
»  premier  inftant*  de  leur  ébullition  f 
h  blanchiffent ,  deviennent  opaques, 
*>  prennent  une  confiftance  vifqueufe  f 

^  quelquefois  feinblable  à  la  çol\ç  d'à: 
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»  midon ,  ou  au  mucilage  de  gommt 
.»  adragant  le  plus  épais;  reftent- elles 
h  tant  que  îa  chaleur  fubfifte ,  &  qui 
»  tout  de  fuit^ ,  à  meYure  qu'elles  fe 
»  refroidiflent ,  &  fans  y  faire  aucune 
»  efpece  d'addition,  perdent  peu-à-peu 
ê¥  cette  confiftance  épaiile ,  &  repren- 


»  dite ,  fans  fournir  nul  dépôt ,  con- 
»  fervant  la  propriété  de  fe  troubler 
>»  encore  aufïi  vite  ,  de  redevenir  opa- 
n  ques ,  épaiffes,  en  les  expofant  quel- 
h  quesinftans  au  même  degré  de  feu, 
»  &  de  recouvrer  enfuit e  promptement 
»  leur  première  fluidité  9  &  leur  même 
»  diaphanéité ,  à  mefure  qu'elles  per- 
»  dent  la  chaleur  communiquée  :  ces 
»  deux  effets  alternatifs  pouvant  à  vo- 
»  lonté  être  fans  ceffe  répétés  avec  le 
»  même  fuccès  ,  fans  qu'ils  foient  dé- 
»  terminés  par  Tévaporation  &  la  fou- 
»  ftraftion  d'une  fuffifante  quantité  de 
»  l'eau  mife  en  e#panfion  9  &  réduite 
»  en  vapeur ,  &  enfuite  par  la  pro- 
»  priété  qu'aurbîent  ces  réfidus  falins 
»  un  peu  plus  rapprochés,  d'attirer  & 
»  de  refaifir  rapidement  dans  l'air  ex- 
>>.  térieur  la  mêfne  quantité  d'eau  dont 
»  ils  aurôient  été  auparavant  privés  »• 
Dans  Thiftpire  des  faits  chymiques  % 

on 


leur  première  fluidité  &  limpi- 
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on  en  connoît  plufieurs  abfolument  op- 
pofés  à  ceux-ci  ;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'elle  en  fburnifïe  de  femblables.  C'eft 
ce  qui  m'engage  à  les  faire  connoître 
(1)  :  ces  phénomènes  paroiflent  tenir 
à  des  points  cachés  d'une  théorie  cu- 
rieufe ,  peut-être  même  importante.  Il 
faut  donc  effayer  de  les  démêler  ,  en 
examinant  &  .comparant  la  fuite  de 
tous  ces  faits  apparemment  liés  &  affu- 
jettis  à  une  feule  &  même  caufe. 

Avant  de  pafler  à  ces  détails ,  &  awfî 
indu&ionsque  je  mepropofe  d'en  tirer , 
je  déclare  que  dans  tous  ces  faits  ,  oit 
il  s'agit  fans  ceffe  de.  la  caufticité  de  la 
chaux ,  &  de  celle  des  alkalis  employés 
dans  prefque  toutes  ces  expériences  f 
conjointement  avec  quelques  autres 
fubftances,  je  ne  prétends  pas  regarder 
cette  caufticité  comme  dépendante  plu- 
tôt de  la  fouftraâion ,  que  de  l'addi- 
tion de  quelque  matière  fubtile ,  con- 
formément aux  deux  opinions  contrai- 
res, qui  partagent,  &  qui  occupent  au- 
jourd'hui plufieurs  habiles  Phyficiens. 


(1)  Il  faut  convenir  que  ce  phénomène  méri- 
terait bien  plus  la  dénomination  de  miracle  chy- 
mique  9  que  celui  qui  depuis  long-tems  eft  ainfi 
dèîigné  dans  la  Phyfique  expérimentale. 

Mé/n.  177$.  Tome  /t  Q 
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Mon  unique  objet  ici  eft  de  faire  con* 
noître ,  &  de  confidérer  quelques  nou- 
veaux effets,  qui  me  femblent  dépendre 
direûement.de  cette  caufficité  ,  quelle 
qu'en  foit  la  caufe  matérielle  ,  ou  addi- 
tive  ou  fouftra&ive.  On  ne  doit  donc 
attribuer  aux  diverfes  exprefïïons  dont 
je  me  fervirai  dans  la  fuite  pour  dé- 
crire ces. effets  ,  qu'un  fens  abfolumerit 
indéterminé ,  relativement  à  cette  im- 
partialité fondée  encore  fur  des  doutes 
&  des  difficultés  que  le  tems  feu! ,  & 
de  nouvelles  découvertes  peuvent  dif- 
fiper. 

x  Je  dois  d'abord  avouer  que  la  pre- 
mière expérience,  oîi  j'apperçus  les  phé- 
nomènes énoncés ,  ne  fut  pas  le  fruit 
d'une  combinaifon  raifonnée  ôc  réflé- 
chie ;  les  vues  quex  j'avois  alors  poi> 
toient  fur  un  objet  différent ,  &  tout«à* 
fait  étranger.  Les  travaux  des  Chymi-. 
ûes  préfentent  fréquemment  de  ces 
réfultats  inattendus  ,  quelquefois  préfé* 
rables  à  ceux  que  l'on  m cherchoit. 

Voici  ce  premier  procédé  qui  me 
mit  fur  la  voie,  pour  en  découvrir, 
&  pour  en  exécuter  plufieurs  autres 
femblables. 

Huit  onces  de  fel  de  feignette  très- 
pur  &  l?ien  nçutnrtifç,  &  huit  onçe* 
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de  chaux  vive  en  poudre  furent  pro- 
jettées  dans  (uffifante  quantité  d'eau 

'  bouillante  ;  le  fout  fut  fournis  encore 
à  une  forte  ébullition.  Mon  deflein  étoit, 
dans  cette  opération,  d'examiner  l'al- 
tération que  la  chaux  produitoit  fur  ce 
fel ,  &  de  la  comparer  avec  celle  que 
je  lui  avois  déjà  vu  produire  fur  quel* 

.  ques  autres  fels  neutres  ;  effets  très- 
remarquables,  dont  je  rendrai  compte 
ailleurs.  La  liqueur  bien  faturée  ,  deve- 
nue très-piquante  &cauïlique,  fut  foi- 
gneufement  filtrée  ;  elle  pafla  à  travers 
le  papier ,  d'abord  très-lentement ,  en- 
fuite  beaucoup  plus  vite  ,  claire  &  lim- 
pide ,  &  fe  maintint  en  cet  état ,  fans 
faire  le  plus  léger  dépôt.  Je  la  fournis 
de  nouveau  à  une  forte  ébullition ,  pour 
la  rapprocher  encore,  de  manière  qu'elle 
fut  réduite  environ  à  la  mefure  d'une 
chopine.  Pendant  cette  opération,  la 
liqueur ,  auparavant  limpide,  s'épaifïït 
beaucoup,  fe  troubla,  &  devint  comme 
une  crème  très-épaifîe.  Je  jugeai  d'a- 
bord qu'il  arrivoit  ici  une  forte  de  dé- 
funion  &  de  décompofition.  Bien  per- 
fuadé  de  cet  effet,  je  retirai  le  vaifleau 
du  feu,  pour  biffer  faire  le  dépôt,  qui 
me  paroiffoit  devoir  être  fort  abondant 
par  la  confiûançe  que  la  liqueur  avoit 

Q  * 
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prife  ;  mais  rien ,  je  l'avoue ,  ne  m'étonna  ' 
tant  que  de  voir  cette  même  liqueur 
fubitement  transformée  en  cette  efpece 
<Je  magma  9  reprendre  peu -à -peu,  à 
mefure  qu'elle  fe  refroidiflbit ,  fa  pre- 
mière fluidité  &  limpidité,  fans  fournir 
nui  dépôt.  Je  fus  emprefle  de  réitérer 
l'expérience  avec  la  même  liqueur  re- 
devenu e  bien  claire  :  je  l'expofai  à  une 
-  nouvelle  ébullition  ,  qui ,  fur  le  champ , 
la  troubla  encore  &  i'épaiffit;  le  re- 
froidiflement  la  rétablit  bientôt  en  fon 
premier  état  :  ces  épreuves  furent  ^ffez 
fouvent  répétées ,  pour  ne  me  laifler 
nul  doute  fur  l'uniformité  des  réfultats. 

Au  premier  coup  d'œil ,  la  furprife 
&  la  curiofité  me  portèrent  à  recher- 
cher la  caufe  de  ce  phénomène  extraor- 
dinaire. 

Quoique ,  par  toutes  les  circonftan-. 
ces  du  fait  qui  vient  d'être  détaillé  ,  il 
ne  me  parût  nullement  probable  que 
l'alternative  du  phénomène  pût  dépen- 
dre cFabord  de  l'évaporation  rapide 
d'une  très- petite  portion  d?eau,  enfuite 
de  l'attraâion  d'une  pareille  quantité  de 
nouvelle  eau  fournie  par  l'athmofphere 
pendsnt  le  refroidiflement;  je  crus  néarv* 
moins  qu'avant  tout,  c'eft  à  dirè,  avant 

de  pafier  à  la  recherche  d'autrçs  caufes 
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plus  vraifemblables  &  plus  réelles ,  il 
étoit  effentiel  de  bien  examiner,  & 
de  confiater  fans  équivoque  fi  ce  pre- 
mier foupçon  ,  qui  d'abord  peut  fe  pré- 
fenter  ,  de  voit  être  en  partie  admis , 
ou  abfoltiment  rejette. 

Je  fis  à  cet  effet  trois  expériences  dé* 
cifives.  i°.  Je  pris  quelques-unes  des 
liqueurs  dont  il  eft  fait  mention  dans 
ce  Mémoire ,  à  la  fuite  de  celle  que  je 
viens  en  premier  lieu  de  faire  connoî- 
tre  ,  &  qui  donnent  également  les  phé- 
nomènes déjà  énoncés  :  ces  liqueurs  fa- 
lines  étoient  rapprochées.  Chacune  prife 
à  la  quantité  de  deux  onces  fut  mife 
féparément  dans  une  fiole  de  verre 
mince.  Je  pris  une  note  du  poids  très- 
exad  de  chaque  bouteille  garnie  de  fa 
liqueur ,  avant  qu'elle  fût  expofée  fur 
les  charbons  ardens  ;  ^e  les  fournis  en- 
fuite  à  ce  vif  degré  de  chaleur  Tune 
après  l'aurre  ;  &  dans  l'inftant  même 
oii  je  les  tirai  du  feu ,  j'en  déterminai 
encore  le  poids,  que  je  ne  trouvai  pas 
diminué  de  deux  grains  :  l'évaporation 
n'a  voit  donc  fouftrait  que  cette  petite 
quantité  à  peine  perceptible  :  après  le 
refroidiffement  total ,  levs  liqueurs  n'a- 
yoient  pas  repris  leur  premier  poids, 
il  y  avoit  encore  environ  deux  grains 
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de  moins  :  il  ne  s'étoit  donc  fait  nulle 
attra&ion  de  nouvelle  eau.  xQ.  Les  mê- 
mes liqueurs  refroidies  dans  leurs  bou- 
teilles ayant  été  de  nouveau  mifes  fur 
les  charbons  embrafés  ,  chaque  bou- 
teille ,  au  moment  même  que  la  liqueur 
devint  trouble  &  épaifle,  fut  exacte- 
ment fermée  avec  un  bouchon  de 
liège,  qui  interceptoit  totalement  la 
communication  avec  l'air  extérieur  ;  les 
liqueurs ,  en  fe  refroidiffant ,  n'en  re- 
prirent pas  moins  complètement  leut 
première  trânfparence  &  leur  fluidité. 
3 °.  J'étendis  chacune  des  mêm  es  liqueurs 
avec  une  quantité  d'eau  diftiUée  égale 
.  à  leur  propre  poids  :  dans  cet  état*  o^ 
la  concentration  de  la  diffolution  faline 
avoit  été  fi  confidérablement  afibiblie , 
chaque  liqueur  foumife  dans  fa  fiole  à 
la  même  chaleur ,  fe  troubla  &  s'épaiffit 
auffi  vite  ,  &  prefque  autant  que  fi  l'on 
n'eût  point  ajouté  d'eau ,  &  redevint 
enfuite  par  le  refroidiffement  à  ion  pre- 
mier état.  Ces  trois  réfultats ,  prouvent 
bien ,  ce  me  femble ,  que  la  première 
caufe  ,  qui  d'abord  pourroit  être  foup- 
çonnée ,  ne  fauroit  avoir  lieu  ,  &  qu'il 
en  exifte  d'autres. 

Je  compris  que  je  ne  parviendrois 
à  les  découvrir  d'une  manière  fatisfai* 


* 
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fante  ,  que  par  une  fuite  de  nouvelles 
expériences  variées,  &c  analogues  à 
Celle  dont  on  connoît  déjà  les  détails  \ 
&  qui  m'offrit  en  premier  lieu  les  phér- 
tiomenes  décrits. 

Et  d'abord  il  me  parut  bien  Certain  -, 
que  la  feule  combinaifon  de  i'alkali 
minéral  &  de  l'acide  tartareux  ,  étoit 
incapable  de  produire  rien  de  fembla- 
ble.  Il  n'y  avoit  donc  que  le  concours 
de  la  chaux  6c  fon  union  qui  duffent 
être  les  caufes  déterminantes  de  ces 
phénomènes  ;  car  la  préfence  d'une 
portion  de  chaux  étoit  ici  bien  dé- 
montrée par  la  nature  même  du  fait, 
c*eft-à-dire,  par  Pépaiffiflement  &  l'o- 
pacité qui  furviennent  à  1^  liqueur 
en  la  chauffant  ,  &  par  la  faveur  pi- 
quante &  cauftique  que  la  chaux  feule 
avoit  pu  communiquer  au  mixte  falin, 
auquel  elle  adhéroit  par  une  vraie 
combinaifon  faline  ,  &  fans  rompre 
la  cohéfion  dès  deux  fels  neutràliféâ 
auparavant  l'un  pâr  l'autre. 

Mais  étoit-ce  Talkali  minéral  ?  étoit*- 
ce  l'acide  concret  du  tartre?  étoit-ce 
l'un  &  l'autre  en  même  temps ,  dont 
le  concours  avec  la  chaux  devenoit 
néceffaire  ?  Les  expériences  feules 
poûvoient  l'apprendre. 
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Je  mêlai  &  fis  bouillir  long- temps , 
dans  environ  deux  livres  d'eau  ,  deux 
onces  de  fel  végétal  ,  &  deux  onces 
de  chaux  vive  en  poudre.  J'avois  pré- 
paré moi-même  le  fel  ,  &  j'étois  fur 
de  fa  pureté  ;  la  liqueur  devenue  cau- 
flique  fut  filtrée  ,  elle  pafla  claire  & 
prefque  fans  couleur  ;  remife  enfuit* 
en  ébullition  ,  elle  s'épaiffir&  fe  trou- 
bla ;  en  fe  refroidiffant ,  elle  redevint 
fluide  &  limpide ,  fans  former  le  moin- 
dre dépôt.  Cette  expérience  apprit 
en  premier  lieu  ,  que  l'un  &  l'autre 
alkali  fixe  >  le  minéral  &  le  végétal  , 
combinés  l'un  ou  l'autre  dans  le  mixte 
falin  ,  peuvent  également  intervenir, 
le  même  phénomène  ayant  lieu. 

Je  penfai  qu'il  feroit  curieux  d'exa- 
miner fi  l'alkali  volatil  fubftitué  aux 
alkalis  fixes  ne  produirait  pas  quelque 
différence  notable. 

.  Deux  gros  de  fel  ammoniacal  tar- 
tareux  9  que  j'avois  préparé  moi  même 
par  un  procédé  qui  m'eft  particulier  % 
&c  deux  gros  de  chaux  vive  en  poudre 
furent  mis  en  ébullition  avec  envi* 
ron  quatre  onces  d'eau  diftillée  dans 
une  bouteille  de  verre  mince  ;  les  va- 
peurs qui  s'élevoient  &  fortoient  , 
avoient  une  forte  odeur  d'alkati  vo- 
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latil  :  après  que  le  mélange  eut  bouilli 
quelques  minutes  ,  je  filtrai  la  liqueur; 
elle  paffa  très-limpide  ,  mais  fort  co- 
lorée :  l'ayant  enfuite  expofée  à  un 
degré  de  çhaleur  capable  de  lui  don- 
ner le  premier  mouvement  d'ébulli- 
tion  ,  tout -à- coup  elle  devint  fort 
trouble  &  épaiffe  ;  en  fe  refroidiflfant , 
elle  reprit  toute  fa  limpidité  ,  fans  rien 
dépofer. 

Il  eft  ddhc  certain  que  le  phénomène 
a  lieu  également ,  foit  qu'il  entre  dans 
la  mixtion  ou  un  alkali  fixe,  ou  un  alkali 
volatih 

Il  falloit  confiât  er  enfuite  fi  la  pré- 
fence  d'un  alkali  quelconque  étoit  né- 
ceffaire  dans  la  combinaifon  faline  pour 
la  produ&ion  de  ces  effets  finguliers.  On 
paroiffoit  d'abord  autorifé  à  le  conjeâu- 
rer ,  puifque  ,  dans  les  expériences  pré- 
cédentes ,  j'ai  fait  remarquer  que  les 
liqueurs  réfultant  de  la  première  ébul- 
lition  après  le  mélange ,  étoient  deve- 
nues cauftiques.  Cependant  la  leflîve 
cauftique  faite ,  comme  on  fait  ,  avec 
l'un  ou  l'autre  alkali  fixe  ,  &  la  chaux 
vive  n'étant  nullement  propre  à  pro- 
duire feule  l'effet  dont  il  s'agit ,  ainfi 
que  je  l'ai  cônftaté  par  les  épreuves 
néceffaires ,  il  ne  reftoit  qu'un  moyen 
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pour  obtenir  d'une  manière  fûre  &  pofî- 
îive  les  éclairciflemens  que  je  defirois, 
c'étoit  d^examiner  les  phénomènes  de 
la  combinaifon  de  la  chaux  vive  avec 
l'acide  concret  du  tartre  fans  autre  mé- 
lange. 

i°.  Je  fis  bouillir  dans  deux  livres 
d'eau  trois  onces  de  crème  de  tartre 
&  une  once  de  chaux  vive  ;  il  en  réfulta 
une  liqueur  faline  qui  n'avoit  point  de 
caufticité  fenfible. 

2°.  La  même  opération  faite  avec 
parties  égales  de  crème  de  tartre  &  de 
chaux  vive  ,  donnèrent ,  après  Tébulli- 
tion ,  une  liqueur  bien  caufiique* 

3°.  Mais  ayant  mêlé  deux  parties  de 
cliaux  vive  &  une  de^ crème  de  tartre, 
la  liqueur  faline  ,  après  l'ébullition, 
eut  une  acuité  &  une  caufticité~  auffi 
forte  que  celle  de  la  ielïive  des  iavon- 
niers. 

4°.  Ces  expériences  réitérées ,  avec 
le  tartre  blanc  &  rouge  y  fournirent 
abfolument  les  mêmes  réfijltats. 

Ces  liqueurs  verdiffent  fur  le  champ 
le  fyrop  de  violettes  ;  la  caufticité  peut 
donc  exifter  ici  fans  le  concours  &  l'ad- 
dition d'un  alkali  fixe  ordinaire.  Par 
conféquent  ,  dans  les  deux  premiers 
mélanges  de  la  chaux  vive  avec  le  feî 


Digitized  by  Google 


t>es  Sciences,  1773.  371 

de  Seignette  &  le  fel  végétal  i  la  caufti- 
cité  des  liqueurs  falines  poûvoit  bien  ne 
dépendre  que  de  la  conjbinaifon  de  la 
chaux  vive  avec  le  tartre» 

Or  pour  achever  de  découvrir  fi  cette 
dernière  combinaifon  ayant  lieu  réelle- 
ment ,  elle  feule  pourroit  être  la  caufe 
immédiate  du  phénomène  extraordi- 
naire ,  dont  je  recherchois  la  caufe  ,  je 
fis  Pexpérience  fuivante. 

Je  mis ,  dans  une  fiole  dé  verre  milice, 
une  portion  de  la  liqueur  très-cauftique 
qu*avoit  fournie  le  mélange  d'une  once 
de  crème  de  tartre  &  de  deux  onces  de 
chaux  vive  ,  elle  avoit  été  rapprofchéé 
&  cohcenttée ,  enfuite  filtrée  ;  en  cei 
état  ,  elle  s'étoit  corïfervée  claire  &£ 
bien  limpide,  fans  nul  dépôt  :  ce  fut 
cette  liqueur  ainfi  préparée  que  je  fou- 
rnis de  nouveau  à  l'ébullïtion  2  elle  fe 
troubla  ,  devint  opaque  &  s'épaiffirt 
beaucoup  :  mais  en  fe  refroidiffant ,  èlle 
reprit  par  gradation  fa  première  limpi- 
dité fans  rien  dépôfêr ,  &  coiïfervarit 
toute  fa  caufticité.  Il  en  fut  de  même* 
des  deux  autres  combinaifons  du  tartre 
blanc  &  rouge  avec  la  chaux. 

Il  fut  donc  bien  décidé  y  par  ces  ré- 
ftflfats  tiè£  iriféreffdns ,  que  la  caufe  d^és 
phénomènes  obfervés  pouvoir  téMèt 

Q6 
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dans  la  feule  combinaifon  de  la  chaux 
vive  avec  le  tartre. 

Mais  ces  éc^irciffemens  préliminai- 
res n'étoient  encore  que  les  premiers 
degrés  pour  parvenir  fuccefiivement 
au  développement  entier  de  la  théorie 
d'un  fait  auffi  lingulier  :  théorie  que 
j'entre voyois  tenir  à  quelque  point  im- 
portant de  phyfique  >  &  que  je  defirois 
de  pouvoir  démêler  &  éclaircir. 

11  falloit  donc  enfuite  rechercher: 
i°.  fi  la  chaux  nagiffant  ici  que  comme 
une  terre  alkaline>  on  ne  pourroit  pas  lui 
fubftituer  une  autre  terre  abforbante  : 
2°.  fi  l'altération  &  le  changement  que 
Taôion  du  feu  fait  éprouver  aux  terres 
capables  de  paffer  à  l'état  de  chaux ,  font 
absolument  néceflaires  pour  coopérer  à 
la  production  des  phénomènes  dont  il 
s'egit  ici  :  30.  comment  fe  fait  la  com- 
binaifon de  la  chaux  avec  le  tartre» 

Les  expériences  fuivantes  me  don- 
nèrent des  éclairçiffemens  fur  les  deux 
premières  quéflions  ;}e  fis  bouillir  affez. 
Ipng-tems  dans  l'eau  un  mélange  f  en 
parties  égales ,  de  fel  de  Seignette  & 
de  craie  en  poudre  fine  :  la  liqueur  fil- 
trée n'avoit  absolument  que  la  faveur 
du,  fel  de  Seignette  ;  foumife  de  nou- 
veau à  i'ébullition  %  ejle  refta  çonftam- 
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ment  claire  &  limpide  ,  &  ne  fouffrit 
nulle  altération. 

Je  fis  les  mêmes  opérations  &  les 
mêmes  effais  avec  l'acide  concret  du 
tartre  feul  &  la  craie  en  poudre  ,  dont 
je  variai  les  proportions  ;  mais  dans 
tous  ces  cas ,  la  liqueur ,  réfultant  du 
mélange  >  filtrée ,  claire  ,  très -peu  co- 
lorée ,  verdiflant  bien  le  fyrop  de  vio- 
lettes ,  &  n'ayant  qu'une  foible  faveur 
faline ,  ne  fe  troubla  point,  ni  ne  s'épaif- 
fit  en  la  faifant  rebouiflir.  Il  fut  ainfi 
prouvé  qu'une  fimple  terre  abforbante, 
après  fa  combinaison  avec  le  tartre ,  eft 
incapable  de  produire  le  phénomène  , 
à  moins  que  le  feu  ne  lui  ait  imprimé 
auparavant  les  carafteres  de  chaux 
vive ,  ou  (  comme  je  le  démontrerai 
plus  bas  par  d'autres  expériences  cu- 
rieufes)  à  moins  que  le  principe  de  là 
caufticité ,  tel  qu'il  exifte  dans  la  chaux 
vive ,  n'ait  été  tranfmis  &  communiqué 
par  une  voie  particulière  &  indireôe  à 
la  fubftance  huileufe  du  tartre  qui  en 
eft  fufceptible. 

Il  falloit  d'autres  faits  pour  m'ap- 
prendre  enfin  quelle  efpece  de  combi- 
naifon  la  chaux  contra&oit  avec  le  tar* 
tre.  Je  procédai  à  cette  recherche  une 
«les  plus  effentielles  par  une  nouvelle 
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fuite  d'opérations  dont  je  vais  donner 
les  détails  ;  &  à  mêfure  qu'il  fe  préfen- 
tera  quelque  circonftance  remarquable, 
j'en  tirerai  des  indu&ions  ,  dont  la  réu- 
nion &  le  rapprochement  contribue- 
ront à  fournir  plus  de  lumière  pour 
éclaircir  la  théorie. 

Quatre  onces  de  fel  de  foude  bien  pur 
&  quatre  onces  de  chaux  vive  en  poudre 
furent  foumifes  dans  fuffifante  quantité 
d'eau  à  une  forte  ébullition  :  la  liqueur 
faline  devint  bien  cauftique  ;  fans  la  fil- 
trer ,  j'ajoutai  au  premier  mélange  qua- 
tre onces  de  crème  de  tartre  ,  je  conti- 
nuai à  faire  bouillir  encore  :  après  cette 
première  addition  ,  la  liqueur  devenue 
moins  cauftique  fut  filtrée  ,  elle  pafTa 
claire ,  mais  fort  colorée  ;  &  comme 
elle  étoit  très -rapprochée,  par  consé- 
quent chargée  de  beaucoup  de  fel ,  & 
que  lafiltratiôn  ne  fe  faifoit  que  lente- 
ment ,  il  fe  forma  dans  le  vaiffeau  où 
îa  liqueur  filtrée  tomboit  ,  une  affez 
bonne  quantité  de  vrais  cryftaux  de  fel 
de  Seignette  qui ,  raffemblés  ,  peferent 
deux  onces:  le  refte  de  la  liqueur, après 
cette  cryftallifation ,  réduite  au  point 
jufte  &  précis  de  faturation  ,  fut  iremife 
en  ébullition.  Avant  même  quelle  eut 
acquis  ce  degré  d*  chaleur,  eÛefe  trou^ 
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bla  fortement  ,  devint  blanchâtre  ,  & 
prit  une  confiftance  comme  celle  de  la 
colle  d'amidon  la  plus  épaiffe.  Quoique 
trouble ,  collante.&  épaiffie  à  ce  point, 
-  ellç  reprit  bientôt ,  en  fe  refroidiflant, 
fa  première  couleur  foncée  ,  avec  fa 
fluidité  &  une  parfaite  limpidité  fans 
nul  dépôt  (  î  ). 


(1)  En  général  plus  ces  fortes  de  mix^s  fit- 
*  lins  diflbus  fpnt  rapprochés  &  concentrés ,  plus 
ils  prennent  de  confiftance  lorfqu'en  les  éprou- 
vant les  premiers  in/lans  de  leur  ébnllition  les 
troublent  &  les  éparffiflcnt  j  &  plus  aufli  ces 
liqueurs  falines  ainfi  transformées  enmagma9(oht 
de  tems  à  reprendre  leurs  premières  fluidité  8c 
limpidité,  parce  qu'à  raifon  de  leur  denfité  elles 
perdent  plus  lentement  la  chaleur  communi- 
quée. 

Je  crois  pourtant  avoir  bien  obfefvé ,  que 
lorfque  ces  diverfes  liqueurs-  falines  font  éprou- 
vées immédiatement  après  leur  préparation  , 
elles  s'épaifliffent  moins  &  s'éclairciffent  beau- 
coup plus  Vite ,  même  ayant  leur  entier  refroi- 
diffement ,  quoiqu'elles  foient  rapprochées  & 
bien  faturées.  Au  contraire  lorfqu'on  les  con* 
ferve  quelque  tems  ,  c'eft-à-dire  plufieurs  mois 
de  fuite  dans  des  flacons  bien  fermés  ,  où  fims 
doute  elles  ne  fauroieht  prendre  ,  par  une  nour 
velle  évaporation  ,  un  plus  grarid  degré  de  con«f 
centration ,  elles  femblent  alors  avoir  acquis  la 
propriété  de  s'épaiffir  davantage  enfe  troublant» 
&  de  ne  revenir  à  leur  première  fluidité  lia*» 
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Cette  expérience ,  une  des  plus  eu- 
rieufes  en  ce  qu'elle  préfente  d'une 
manière  plus  marquée  ,  l'alternative  du 
phénomène  qui  fait  l'objet  de  ce  Mé- 
moire ,  nous  apprend  encore  que  ,  pour 
la  production  de  ces  phénomènes ,  la 
liqueur  faline  n'a  pas  befoin  d'être  fort 
cauftique  ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'eft  pas 
néceflaiie  que  le  tartre  fe  combine 
avec  une  quantité  de  chaux  affez  con- 
fidéçable,  pour  lui  communiquer  une 
forte  caufticité  :  car  on  a  déjà  vu  ,  dans 
une  des  combinaifons  antérieures  ,  que 
la  liqueur  faline  vréfultant  du  mélange 
&  de  l'ébullition  dans  l'eau ,  de  trois 
parties  de  crème  de  tartre  contre  une 
feule  de  chaux  vive  >  n'eft  pas  fenfible- 
ment  cauftique  ;  cette  liqueur  pourtant 
fe  trouble. 

.    «  ^   

pide  que  plus  lentement ,  c'eft-a-dire  après  leur 
refroidiffement  complet.  /  ' 
"  Il  y  a  même  une  de  ces  liqueurs  falines  (c'eft 
celle  dont  il  s'agit  dans  l'expérience  que  je  viens 
de  décrire)  qui ,  au  bout  d'un  an  ,  s'étoit  tranf- 
formée  en  une  forte  de  gelée  bien  confiftante  , 
mais'parfaitement  diaphane  ,  quoique  j'y  eufle 
ajouté  auparavant  un  peu  deau  diftillée  pour 
l'étendre ,  qu  elle  fût  réfervée  dans  un  flacon 
de  cryftal  bien  bouché, &  qu'elle  n'eût  reçu, 
pour  procurer  ce  nouvel  effet ,  nul  degré  de 
chaleur.  m 
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11  paroît  de  plus  que  ,  puifqu'il  fe 
fe  forme  du  fel  de  Seignette  qui  cryflal- 
life  ,  quoique  Ton  ait  fait  bouillir  en 
même  tems  le  mélange  en  parties  égales 
d'alkali  minéral ,  de  chaux  &  de  crème 
de  tartre ,  le  concours  aâuel  &  immé- 
diat de  la  chaux  n'empêcha  pas  que 
Pacide  lartareux  &  Tâlkali  minéral  ne 
fe  neutralifent.bien  l'un  par  Vautre  (1)  ; 
&  comme  Ton  fait  que  pour  la  for- 
mation du  fel  de  Seignette  le  tartre  fe 
combine  avec  l'alkali  par  la  portion 
acide  ,  qui  eft  un  de  fes  principes 
conftituans  ,  il  femble  s'enfuivre  que 
la  chaux  ne  peut  adhérer  en  même 
.tems  à  ce  fel  neutre ,  &  prendre  encore 
davantage  le  caraftere  falin  de  ma- 
nière à  refter  fufpendue  dans  la  liqueur 
qu'en  s'uniflant  au  principe  huileux  du 
tartre  :  cette  dernière  induftion  va  être 
appuyée  ,  juftifiée  ,  étendue  &  déve- 
loppée par  de  nouveaux  faits. 

La  liqueur  faline ,  réfultant  du  mé- 
lange &  de  rébuilition  dans  l'eau  d'une 


(  1  )  Ces  cryftaux  féparés  de  la  liqueur  , 
1  bien  égouttés  ,  rediflbus  enfuite  dans  un  peu 
d'eau  diftillée,  n'ont  offert  ni  par  rébuilition  de 
la  liqueur ,  ni  par  le  refroidiffement ,  auciui  de$ 
deux  phénomènes. 
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partie  de  chaux  &  de  trois  parties  de 
crème  de  tartre ,  ayant  été  filtrée ,  j'ajou- 
tai à  deux  parties  de  cette  liqueur  claire 
&  rapprochée  une  partie  d'alkali  fixe 
concret  ordinaire  ;  le  nouveau  me- 
lange ,  qui  Sabord  refta  limpide  avant 
que  d'être  chauffé  ,  ayant  été  mis  en 
ébullition  ,  fe  troubla  beaucoup  ,  &  ne 
reprit  fa  limpidité  par  le  refroidifle- 
ment  qu'en  laiflant  dépofer  à  mefurè 
&  peu-à-peti  une  terre  fubtile  &  d'une 
couleur  prefque  brune  ;  c'étoit  toute  la 
portion  de  chaux  ,  dont  la  première 
combinaifon  avec  le  tartre  fut  dérangée 
&  pleinement  détruite ,  parce  que  l'ai- 
kali  qui  s'y  fubfiitua  prit  fa  place  en 
vertu  d'une  plus  grande  affinité  ;  en 
effet  cette  féconde  liqueur  ,  redevenue 
très-claire  après  avoir  fourni  ce  dépôt, 
ayant  été  refiltrée  &  de  nouveau  fou- 
mife  à  i'ébullition  ,  ne  devint  pas  plus 
opaque  ni  épaiffe, 

Plufieurs  circonftances  de  cette  opé- 
ration indiquent  ,  i°.  que  puifque  la 
chaux  déjà  combinée  avec  la  crème 
de  tartre  en  eft  enfuite  détachée ,  en 
entraînant  avec  elle ,  comme  on  l'a  vu  9 
une  portion  de  la  fubftance  huileufe 
colorante  du  tartre  à  laquelle  elle 
adhéroit  ;  cette  combinaifon  récipro- 
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que  eft  bien  réelle  &  même  plus  intime 
que  celle  qui  fe  fait  auffi  entre  la  por- 
tion purement  acide  du  tartre  ,  &  la 
portion  purement  terreufe  &abforbante 
de  la  chaux  ;  puifque  celle-ci  étanj  dé- 
truite ,  l'autre  fubfifte  en  partie. 

20.  Quoique  ,  dans  cette  dernière 
expérience  ,  on  mêle  &  faffe  concourir 
les  trois  matières  qui  m'ont  déjà  pro- 
duit le  phénomène  dont  il  s'agit  dans 
ce  Mémoire  ,  cependant  actuellement 
le  même  phénomène  n'a  plus  lieu  lorf- 
ue  le  tartre  feui  s'étant  d'abord  chargé 
e  toute  la  portion  de  chaux  dont  il  eft 
fufceptible  de  fe  fatuirer ,  le  mixte  falin> 
filtré  *  eft  enfuite  mêlé  avec  Palkali 
fixe  :  car  ces  trois  matières  étatot  une 
fois  réunies  dans  cet  ordre  différent ,  fi 
la  folutiqn  limpide  ,  après  la  filiation  -, 
eft  de  Nouveau  expofée  à  un  degré  de 
chaleur*  propre  à  déterminer  l'ebullir 
tion  ,  elle  fe  trouble  &  s'épaifîit  ;  mais 
elle  ne  reprend  plus  fa  limpidité  qu'en 
laiffant  dépofer  toute  la  chaux  qui  étoit 
combinée  avec  lë  tartre  qui  ne  peut 
plus  fe  remêler  avec  le  refte  de  la  li- 
queur claire,  en  reprenant  elle-même 
le  caràâere  falin  après  le  refroidiffe- 
ment. 

Or  ceci  ne  peut  arriver  que  parce 
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qu'il  manque  fans  doute  dans  ce  dernier 
cas  une  appropriation  néceffaire  pour 
établir  un  moyen  unifiant  entre  la  chaux 
&  le  fel  tartareux  ;  &  l'expérience  fui- 
vante  va  fervir  à  faire  connoître  en  quoi 
itonfifte  cette  appropriation. 

Je  compofai  ,  comme  pour  l'expé- 
rience précédente,  une  liqueur  faline, 
en  faifant  d'abord  bouillir  dans  l'eau 
trois  parties  de  crème  de  tartre  &  une 
partie  de  chaux  vive  en  poudre  ;  après 
'  l'avoir  filtrée  ,  j'y  ajoutai  Talkali  fixe 
cauftique  en  liqueur ,  dans  les  propor- 
tions d'une  partie  de  cet  alkali  &  de 
deux  parties  de  la  première  liqueur 
faline.  On  voit  que  ce  mélange  ne  dif- 
fère de  celui  qui  fut  fait  dans  l'expé- 
rience précédente ,  que  parce  que  j'em- 
ploie ici  l'alkali  fixe  déjà  rendu  caufti- 
que par  la  chaux.  Voici  ce  que  pro- 
duifit  cette  feule  différence,  le  dernier 
mélange  oîi  entra  l'alkali  fixe  cauftique 
ayant  été  remis  en  ébullition  ,  toute  la 
liqueur  fe  troubla  fortement  ;  &  par  le 
refroidiffement,  elle  redevint  claire  & 
parfaitement  limpide  fans  former  le 
moindre  dépôt. 

Il  eft  donc  ciémontré  par  ce  dernier 
réfultat  tout-à-fait  frappant,  quand  on 
le  compare  au  préccderit ,  que  la  chaux 
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absolument  dérangée  par  l'alkali  fixe 
cauftique  de  fa  première  combinaifon 
avec  le  tartre  ,  ne  rentre  dans  cette 
féconde  combinaifon  faline  9  en  pre- 
nant elle-même  le  caraôere  falin ,  que 
par  Fa&ion  intermédiaire  de  la  caufti- 
cité  imprimée  au  principe  huileux.  Il 
faut  le  prouver  encore  par  d'autres 
faits  immédiats. 

Je  mis  dans  un  poêlon  d'argent  huit 
onces  d'eau  de  chaux  filtrée ,  où  }e  pro- 
jettai  une  once  de  fel  de  Seignette  ;  ce 
fel  ,  en  s'y  diffolvant  tout  de  fuite  & 
avant  que  le  vaifleau  fut  expofé  à 
l'a&ion  du  feu  ,  rendit  la  liqueur  trou- 
ble &  blanchâtre  ;  mais  auffi-tôt  qu'elle 
commença  à  bouillir  ,  elle  s'éclaircit 
entièrement  fans  veftige  de  dépôt ,  Vér 
bullition  continuée  procura  Pévgpora? 
tion  des  deux  tiers  de  l'eau  ;  à  ce  réfidu 
»  encore  bouillant,  j'ajoutai  pareille  quan* 
tité  de  la  même  eau  de  chapx  ,  c'eft-àr 
dire  huit  onces  ,  le  mélange  refta  limf 
pide  ;  mais  lorfqu'après  çette  addition 
un  tierç  de  la  liqueur  fut  évaporé ,  Iç 
irefle  fe  troubla  &  prit  un  coup-d'oeil 
laiteux:  en  continuant  l'ébullition, mais 
fans  la  pouffer  trop  loin ,  la  liqueur  refta 
çonftamment  opaque  &  blanche  ;  alors 

j,'3jç>utsi  huit  onces  teau  de  çkm%  i  ^ 


MÉMOIRES  DE  L'ACÀD^ROY. 

après  avoir  encore  pourfuivi  i'évapô- 
ration  jufqu'à  peu-près  au  tiers  ^je  dé* 
cantai  dans  une  fiole  de  verre  mince  un 
peu  de  cette  liqueur  toute  bouillante, 
opaque  ,  blanche  &  fans  l'avoir  filtrée; 
en  le  refroidiffant  ,  elle  devint  très- 
limpide  fans  faire  le  moindre  dépôt. 

Le  refte  de  la  liqueur  d'où  j'avois 
décanté  celle-ci  ,  ayant  été  enfuite 
beaucoup  plus  évaporé,  dépofa  enfin 
tout  en  bouillant ,  fur  les  parois  du  vaif- 
feau  d'argent  où  elle  étoit ,  une  couche 
terreufe  blanche  fort  adhérente  ;  &  im* 
médiatement  après  ce  dépôt ,  la  liqueur 
toujours  bouillante  s'éclaircit  parfaite- 
ment :  ce  qui  prouve  que ,  dans  cette 
opération  ,  il  ne  faut  pas  pouffer  trop 
loin  l'évaporation  ,  parce  qu'apparem- 
ment on  détruit  ainfi  &  fans  retour  la 
conibinaifon  effentielle  &  néceflairq  qui 
exiftoit  entre  les  fubftances  qui  con- 
Situent  ce  mixte  falin  (  1  ). 


(1)  Uefpece  de  décompofition  qui  arrive  ici 
à  ce  mixte  falin  ,  je  lai  pareillement  obfervée 
fur  plufieurs  autres  mixtes  femblables  qui  font 
l'objet  des  expériences  décrites  dans  ce  Mé- 
moire lorfque  Ton  pouffe  &  continue  trop  long* 
tems  rebullition  ;  car  alors  fila  décompofition 
qui  furvient ,  c'eft-à  dire  fi  la  féparation  de  la 
chaux  combinée  n'eft  pas  totale  par  la  deflruûioa 
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Sur  cette  petite  quantité  de  liqueur 
ainfi  éclaircie  ,  je  verfai  encore  huit 
onces  d'eau  de  chaux  ;  malgré  l'ébulii- 
tion  ?  le  dépôt  qui  avoit  intfufté  les 
parois  du  vaifleau  d'argent,  ne  fut  pas 
rediflbus  ?  mais  la  liqueur  redevint  opa- 
que &  laiteufe  ;  en  cet  état  &  prefque- 
bouillante ,  elle  fut  verfée  fur  un  filtre, 
elle  pafla  d'abord  très-lentement  ,  à' 
caufe  de  la  confiftance  épaiffe  qu'elle 
avoit  prife  ;  bientôt  le  refroidiffement 
la  rendit  fluide  &  claire ,  alors  elle  acheva 
de  pafler  plus  vite  fans  laifler  fur  le  filtre 
nulle  trace  de  dépôt.  Je  fis  rebouillir 
cette  liqueur  filtrée  ,  elle  fe  troubfa  de' 
nouveau  ,  redevint  épaifle  &f  reprit 
enfui  te  >  à  mefure  qu'elle  fe  refroidit , 
la  même  limpidité. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  n'ayant  em* 
ployé  que  deux  livres  ou  trente-deux 
onces  d'eau  de  chaux ,  il  ne  put  fe  corn- 
bineravec  le  fel  de  Seienette  qu'environ 
foixante  grains  de  la  (ubftance  faline  de 
la  chaux  ;  d'oii  il  faut  encore  fouftraire 
la  portion  terreufe  qui  s'étoit  féparée  , 
précipitée  &  attachée  aux  parois  du 


çomplette  de  la  caufticité ,  il  arrive  du  moins 
que  ces  effets  ont  Hep  en  grande  partie ,  &que 

Jes  phénomènes  alternatifs  »e  font  plus  fi  (en* 
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vaiffeau  d'argent,  &  qui  ne  put  être 
rediffoute.  Il  s'enfuit  qu'une  fort  petite 
quantité  de  la  feule  fubftance  faline  de 
la  chaux  fuffit,  en  Ce  combinant  avec 
une  once  de  fei  de  Seignette  ,-pour  pro- 
duire le  phénomène  dont  il  s'agit  dans 
ce  Mémoire. 

Il  eft  encore  à  remarquer  qu'en  même 
tems  que  la  liqueur  faline  /après  l'addi- 
tion de  l'eau  de  chaux  &  par  l'effet  de 
rébuliition,s'épaiifît&  devient  laiteufe, 
elle  acquiert  aufli  une  faveur  mordicante' 
&  cauftique. 

Et  comme  il  a  été  prouvé ,  par  l'expé- 
rientffe  qui  précède  celle  ci  ,  que  la 
fubftance  calcaire  combinée  avec  le 
tartre  feul  en  eft  entièrement  chaffée , 
&  fe  dépofe  tout- à-fait  fans  fe  rediflbu» 
dre  lorfque  l'alkali  fixe  ordinaire  inter- 
vient en  agiffant  avec  une  affinité  fupé- 
rieure  ;  on  doit  en  conclure  que  dans 
l'autre  expérience  où  l'alkali  cauftique 
eô  employé ,  la  portion  calcaire  n'adhère 
alors  au  mélange  &  n'eft  plus  précipitée 
que  parce  que  cet  alkali  cauftique,  en 
s'uniffant  par  fa  partie  purement  alka- 
line  au  feul  principe  acide  du  tartre  , 
imprime  en  même  tejns  fa  caufticité  à 
l'autre  portion  huileufe  &  terreufe  du 
tertre ,  la  difpofant  ainfi  à  fe  reçombiper 

avec 
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avec  la  chaux  ;  &  c'eft  auffi  ce  qui 
fait  que  ,  dans  l'expérience  précédente 
où  Feau  de  chaux  eft  immédiatement 
appliquée  à  un  fel  neutre  tartareux,  la 
partie  purement  terreufe  &  abforbante 
de  la  chaux  adhère  réellement  à  ce  fel 
neutre,  -en  vertu  de  la  cauflicité  dont 
elle  eft  douée  qu'elle  communique  ,  & 
qui  eft  le  feul  moyen  d'appropriation 
capable  de  déterminer  cette  union  réci- 
proque* 

On  va  voir  que  dans  les  combinai- 
fons  fuivantes ,  les  variétés  des  réful- 
tats  tiennent  évidemment  aux  mêmes 
caufes. 

Une  once  de  crème  de  tartre  &  cinq 
onces  d'alkali  fixe  cauftique  en  liqueur , 
combinées  dans  Peau  bouillante  ,  font 
une  mixtion  faline  neutralifée ,  dont  on 
juge  par  la  faveur  &  par  les  autres 
effais  :  cette  liqueur  filtrée  &  de  nou- 
veau foumife  à  Pébullition  ,  refte  claire 
&  ne  fe  trouble  point  du  tout  ;  cela  doit 
être  ainfi  9  parce  que  Talkali  cauftique» 
en  s 'unifiant  à  la  portion  acide  du  tar- 
tre ,  ne  peut  avoir  imprimé  &  commu- 
niqué à  l'autre  portion  huileufe  &  ter- 
reufe du  même  acide  concret ,  que  le 
principe  de  la  cauflicité  ,  fans  fournir 
en  même  tems  aucune  parcelle  de  terre 
Mém.ijj'}.  Tome  I.  R 
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abforbante,  dont  la  préfence  dans  la 
mixtion  &  la  combinaifon  peut  feule 
déterminer  l'opacité  &  répaiflifiement 
de  la  liqueur  fa  line  ,  lorfqu'après  avoir 
été  filtrée  on  la  fou  m  et  à  une  nouvelle 
ébullition. 

En  effet ,  fi  dans  un  femblable  mélange 
de  l'acide  concret  du  tartre  &  de  l'alkali 
fixe  cauftique ,  je  fois  de  plus  intervenir 
une  pure  terre  abforbante  ,  telle  que  la 
craie  ,  qui  ne  diffère  en  rien  de  la  fub- 
flance  terreufe  de  la  chaux  privée  de  fa 
caufticité  ;  dès-lors  une  partie  de  cette 
terre  fe  combine ,  eatre  dans  la  mixtion , 
prend  le  cara&ere  falia;  &  fi  cette 
nouvelle  liqueur,  après  avoir  été  filtrée, 
eft  remife  en  ébullition ,  elle  devient 
opaque,  trouble,  épaifle,  &  reprend, 
en  fe  refroidiflant ,  tonte  fa  limpidité , 
fans  Jaifler  dépofer  le  moindre  atome 
terreux. 

Mais  afin  que  cette  dernière  expé* 
rience  réuffiffe  ,  il  eft  néceflTaire  d'y 
procéder  comme  je  vais  le  dire ,  &  Ton 
en  tire  alors  un  nouvel  éclairciflement 
pour  la  théorie. 

Dans  la  diffolution  bouillante  de 
demi-once  de  crème  de  tartre  ,  je  pro- 
jettai  peu- à- peu  fuffifante  quantité  de 

craie  en  poudre ,  pour  obtenir  une  fatu- 
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ration  exa&e  de  ces  deux  fubftances. 
J'ajoutai  enfuite  deux  onces  &  demie 
d'alkali  fixe  cauftique  en  liqueur-,  &c 
Tébullition  fut  encore  continuée  dix  ou 
douze  minutes  ;  la  liqueur  filtrée  pafla 
claire ,  d'une  couleur  un  peu  citrine  ; 
remife  enfuite  en  ébultition  ,  elle  fe 
troubla  &  devint  laiteufe  :  le  refroidif- 
fement  fit  difparoître  cette  opacité  & 
rétablit  parfaitement  la  première  limpi- 
dité ,  fans  aucun  dépôt. 

En  employant  les  mêmes  matières  , 
&  dans  des  proportions  toutes  pareilles , 
ii  Ton  procède  pour  le  mélange,  dans 
im  ordre  différent  ;  c'eft-à-dire  ,  fi  l'on 
commence  par  unir  l'alkali  cauftique 
avec  la  crème  de  tartre  ,  &  qu'après 
cette  combinaifori  on  ajoute  la  craie ,  il 
ne  fe  fait  point  d'union  de  cette  dernière 
fubftance  ,  &  par  conféquent  la  liqueur 
filtrée  ne  donne  plus  enfuite  les  mêmes 
phénomènes  par  l'effet  de  l'ébullition  & 
du  refroidiflement  alternatifs,  comme 
dans  l'expérience  précédente  :  en  voici 
les  raifons, 

C'eft  qu'ici  l'alkali ,  fe  combinant 
d'abord  avec  la  crème  de  tartre  ,  s'unit 
en  même  tems  aux:  deux  fubftances  qui 
conftituent  l'acide  concret  du  tartre  ;  je 
veux  dire  ,  au  principe  acide  &  à  l'autre 
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portion  huileufe  &  terreufe ,  en  verttï 
d'une  affinité  réciproque  qui  lie  &C  re* 
tient  toutes  ces  matières  ;  de  forte  que 
la  craie  intervenant  enfuite ,  ne  peut  plus 
adhérer  par  furabondance  à  ce  premier 
mixte,  parce  qu'elle  a  une  affinité  moin* 
dre  que  celle  de  l'alkali  avec  toutes  les 
parties  de  l'acide  concret ,  &  que  d'ail* 
leurs ,  tant  qu'elle  eft  feule  &t  ifolée  9 
elle  n'a  rien  par  elle-même  qui  agiffant 
comme  intermède  puiffç  favoriler  fa 
combinaifon  fecondaire.  Au  contraire , 
dans  l'autre  expérience ,  la  craie  s'étant 
d'abord  unie  avec  les  principes  confti-p 
tuans  de  la  crème  de  tartre ,  fi  l'alkali 
fixe  cauftiqye  intervient  enfuite ,  fans 
doute  il  dérange  la  combinaifon  préexi» 
liante  de  la  craie  ;  mais  comme  il  eft  de 
fait  (  on  en  a  vu  la  preuve  )  que  cette 
craie  ainfi  féparée  9  entraîne  avec  cllq 
&c  retient  une  portion  du  principe  huir 
leux  du  tartre  ,  qui  la  fait  paroître  fale 
Sf  colorée  quand  on  la  précipite  entier 
rement  f  il  s'enfuit  ,  qu'ayant  acquis 
par-là  une  première  altération  qui  la 
,  difpofe  à  une  pouvelle  çombinaifon,  fi 
de  plus ,  fon  divorce  aveç  le  tartre  ?  eft 
procuré  par  l'alkali  fixe  caufti<jue  ?  don$ 
î'aâion  fimultanée  porte  en  même  teips 
&r  le?  principe?  cpnifou^ns  du  t^rtfç  , 


Digitized  by  Google 


Bfc$  Sciences,  177^  389 

Comme  je  Pai  déjà  fait  obferver ,  &  fur 
la  craie  qui  prend  auffi  par  communica^ 
tion,  le  caraftere  de  cauftîdté  ou  de 
chaux  vive  ,  félon  la  remarque  qu'en  a 
faite  le  premier ,  M.  Black  ;  dès-lors  ilfe 
fait  une  double  appropriation  néceffaire  , 
pour  que  la  craie  puiffe  adhérer  par 
îiirabondance ,  &c  former  une  nouvelle 
mixtion  faîine  avec  le  fel  neutre  réfuU 
tant  de  la  combinaifon  de  l'acide  concret 
du  tartre  &  de  Palkali  fixe  2  cette  der- 
nière expérience ,  ainfi  comparée  à  la 
précédente  ,  me  paroît  être  une  des 
plus  importantes  &  des  plus  curieufes. 

Si  Ton  rapproche  les  effets  abfolu* 
ment  femblables  que  nous  avons  déjà 
vu  réfulter  dans  ce  Mémoire,  du  mé- 
lange de  la  chaux  vive  avec  Pacide  con* 
cret du  tartre ,  en  ajoutant  enfuite  Talkali 
fixe  ordinaire  ou  Palkali  fixe  cauftique , 
Féthiologie  que  je  viens  d'expofer ,  & 
quieft  applicable  à  tous  ces  faits,  réunis , 
n'en  fera  que  mieux  développée  &  plus 
conftatée. 

Car  il  paroît  bien  certain  que  les 
phénomènes,  dont  je  recherche  ici  les 
caufes  particulières ,  ont  toujours  lieu , 
pourvu  que  dans  les  combinaifons  va* 
riées  de  1  acide  concret  du  tartre ,  avec 
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les  alkalis  fixes  ou  volatils ,  avec  la  terre 
absorbante  ou  la  chaux,  il  puiffe  réûûtex 
des  divers  mélanges  une  altération  qui 
imprime  à  la  portion  huileufe  du  tartre , 
le  principe  de  la  cauûicité ,  tel  qu'il 
réfide  effentiellement  dans  la  chaux 
vive,  parce  que  c'eft  ici  l'intermède 
unique  ,  le  moyen  uniffant^&  l'appro- 
priation absolument  néceffaire. 

Une  nouvelle  preuve  ,  qui  même 
peut  être  regardée  comme  le  complé- 
ment des  autres ,  c'eft  que  le  principal 
phénomène  réfultant  du  plus  grand 
nombre  des  expériences  précédentes, 
n'a  point  du  tout  lieu ,  ou  ne  Ta  que 
d'une  manière  imparfaite ,  lorfque  pour 
ces  expériences  on  fe  fert ,  au  lieu  de  la 
chaux  vive  &  récente,  de  celle  qui  déjà 
altérée  par  l'air  6c  comme  éteinte ,  a 
perdu  en  bonne  partie  le  principe  de  la 
caufticité,  ou  du  moins  que  cette  qua- 
lité a  été  altérée  &  fort  affoiblie. 

M'étant  propofé  de  fuivre  &  d'exami- 
ner toutes  les  combinaifons  relatives  à 
l'objet  qui  m'occupe  ,  il  me  reftoit  à 
rechercher  ce  qui  réfulteroit  du  mé- 
lange du  tartre ,  du  borax  &  de  la  chaux 
vive. 

J'ai  déjà  prouvé ,  dans  un  Mémoire 
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imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  (i), 
que  l'acide  concret  du  tartre,  en  s'unif* 
fant  au  borax  ,  s'y  combine  principale- 
ment avec  le  fel  fédatif ,  &  que  cette 
forte  de  combinaifon  du  tartre  s'opère 
ici  en  grande  partie  par  le  lattis  huileux* 
De-là  feulement ,  je  fus  autorifé  à  pré* 
fumer  d'avance  que  la  chaux  vive  inter- 
venant à  ce  premier  mélange ,  ne  pour- 
roitpas  y  adhérer  auffi-bien  pour  former 
une  combinaifon  laline ,  tk  refter  fuf- 
pendue  dans  la  liqueur  clifTolvante,  de 
manière  à  ne  plus  fe  précipiter ,  parce 
qu'en  agiflant  effemie  lie  ment  par  fa 
propriété  cauftique  ,  il  faudroit  qu'elle 
rencontrât  plus  libre  &  plus  ifolée  la 
fubftance  huileufe  du  tartre,  conformé* 
ment  à  ce  que  les  faits  antérieurs  ont 
appris.  Voici  ce  que  prononça  l'expé- 
rience. 

Je  fis  bouillir  long-tems  dans  l'eau  une 
once  de  crème  de  tartre  ,  une  once  de 
borax ,  une  once  de  chaux  vive  en  pou- 
dre ;  ta  liqueur  devint  très-cauftique  & 
fort  colorée ,  parce  qu'elle  étoit  chargée 
6c  concentrée  ;  tout  en  filtrant ,  elle 
commença  à  pafler  louche  &  un  peu 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  année  / 7//. 
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trouble.  Je  la  refiltrai  ;  elle  paffa  plus 
claire  ,  enlaiflant  une  petite  quantité  de 
terre  fur  le  filtre  :  fur  le  champ  je  la  fis 
rebouillir  ;  elle  fe  troubla  y  devint  blan- 
châtre &  s'épaiffit  :  en  rejfroidiffant  elle 
s'éclaircit,  mais  en  formant  un  dépôt, 
qui  ne  put  pas  fe  rediiToudre  ;  après 
avoir  agité  &  rebrouillé  la  liqueur  avec 
le  dépôt,  elle  fut  de  nouveau  filtrée  ;  & 
étendue  avec  un  peu  d'eau  diftiilée,  elle 
repaffa  bien  claire*  Par  l'effet  de  l'ébul* 
lition ,  elle  redevint  opaque ,  mais  moins 
laiteufe  &  épaiffe  :  le  refroidîfTemént  lui 
reftitua  toute  fa  limpidité  ,  fans  qu'il  fe 
fît  d'abord  aucun  dépôt  terreux  :  l'ayant 
ainfi  confervée  dans  un  flacon  de  cryfial 
bien  bouché ,  j'apperçus  au  bout  d'une 
quinzaine  de  jours,  une  couche  blanche 
&  terreufe  au  fond  du  vaifleau ,  le  refte 
de  la  liqueur  ayant  fa  même  couleur  & 
la  même  tranfparence.  Je  décantai  la 
liqueur  claire  ,  &  la  fis  rebouiliir ,  mais 
en  vain  :  elle  ne  fe  troubla  phis  ,  &  ne 
perdit  rien  de  fa  limpidité  ;  c'eft  qu'elle 
étoit  absolument  dépouillée  de  toute  la 
portion  de  chaux ,  qui  d'abord  y  avoit 
été  foiblement  combinée  (i)» 
*- —   

(i)  Sur  ce  dépôt  terreux  féparè  de  la  liqueur, 
j'ai  verfé  de  Tefprit  de  vitriol  i  il  y  a  eu  effer» 
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En  réitérant  l'expérience  dont  je 
viens  de  donner  les  détails  ,  je  crus  de- 
voir varier  les  proportions;  j'employai 
deux  parties  de  crème  de  tartre  contre 
une  de  borax  &  une  de  chaiix  vive  :  les 
réfultats  furent  absolument  les  mêmes  ; 
&  l'éthiologie  de  ces  effets  que  j'avois 
déjà  prévue  ,  relativement  à  la  combi- 
naifon  particulière  du  borax ,  fut  plei- 
nement confirmée. 

Je  dois  faire  remarquer  à  propos  de 
la  forte  de  décompofition  ,  dont  pa- 
roiflent  plus  fufceptibles  ces  dernières 
mixtions  faiines  ,  que  parmi  les  autres 
liqueurs  femblables  auparavant  décri- 
tes,  il  en  exifte  aufli  quelques-unes 
qui ,  au  bout  de  deux  ou  trois  mois , 
ont  fait  un  petit  dépôt  terreux  (  1  )  , 


vefcence  :  c'étolt  donc  une  portion  de  la  chaux 
qui  avoit  été  combinée  ,  &  qui ,  en  perdant  la 
caufticité ,  s'étoit  précipitée  ,  n  ayant  plus  que 
le  caraftere  de  pure  terre  abforbante  ou  de  craie, 
(  1)  Cette  forte  de  dépôt  n'eft  pas  de  la  même 
nature  que  celui  donr  je  viens  de  parler  plus 
haut ,  fourni  par  le  mixte  falin  où  entre  le  borax; 
il  ne  fait  point  d'effervefcence  avec  l'acide  vitrio- 
lique  ;  il  n'a  pas  non  plus  le  caraâere  de  chaux 
vive  :  il  eft  vifqueux ,  très-blanc  ;  il  me  paroît  être 
plutôt  une  terre  très  fubtile ,  dégagée  peu-à-peu 
de  i'alkali  ou  du  tartre  >  peut-être  de  l'un  &  de 
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quoique  confervées  dans  des  flacons 
bien  bouchés.  Je  refiltrai  alors  ces  dif- 
folutions  falines  pour  enlever  le  dépôt, 
&  les  fournis  enfuite  à  l'ébullition  :  elles 
n'avoient  pas  perdu  la  propriété  de  fe 
troubler  &  de  reprendre  leur  limpidité 
en  fe  refroidiffant  :  d'autres  parmi  ces 
liqueurs  fe  confervent  &  fe  maintien- 
nent beaucoup  mieux  ;  car  celles-ci , 
après  plus  d'un  an  ,  n'a voient  pas  fait 
encore  le  moindre  dépôt ,  n'avoient  rien 
perdu  de  leur  diaphanéité. 

Voulant  ne  rien  négliger  de  ce  que 
je  croyois  avoir  quelque  trait  aux  expé- 
riences précédentes,  je  crus  qu'il  fal- 
loit  examiner  ce  que  produiront  le  fel 
d'ofeille  fubflitué  au  tartre  ,  auquel  il 
paroît  d'abord  affez  analogue.  Une 
once  de  ce  fel  acide  concret  fut  projettée 
dans  un  mêlangg  d'une  once  de  chaux 
vive  &  d'une  once  de  cry  ftaux  de  foude, 
fournis  l'un  &  l'autre  à  une  forte  ébul- 
lition  dans  l'eau  ,  &  qui  fut  encore 
continuée  ;  la  liqueur  filtrée  &  bien 
limpide  fut  éprouvée  dans  une  petite 
fiole  placée  fur  les  charbons  embrafés , 
mais  l'ébullition  ne  lui  fit  rien  perdre 
de  fa  limpidité  ;  le  fucre  fubftitué  dans 


l'autre ,  &  qui  reffemble  affez  à  une  efpece  de 
terre  argUleufe. 
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le  même  mélange  ne  réuflit  pas  mieux; 
enfin  la  terre  foliée  déliquefcente  de 
tartre ,  &  la  terre  foliée  cryftallifée , 
traitées  Tune  &  l'autre  avec  la  chaux 
vive  ne  produifirent  auffi  nul  effet.  Or 
ces  dernières  tentatives  infruâueufes 
femblent  indiquer  que  pour  obtenir  les 
deux  phénomènes  alternatifs  dont  il 
s'agit ,  peut-être  Pacide  concret  du  tar- 
tre devient  néceflaire  exclufivement  à 
toute  autre  matière  ,  comme  paroît 
l'être  le  concours  de  la  chaux  vive. 

Il  reftoit  à  éclaircir  un  dernier  point 
de  théorie  tout  airffi  intéreffant ,  &  qui 
même  eft  le  principal.  Il  s'agiffoit ,  à  la 
fuite  des  recherches  précédentes  ,  de 
rendre  raifon  pourquoi  ces  diverfes 
liqueurs  falines  ainfi  compofées ,  bien 
filtrées,  &  bien  claires,  perdent  enfuite 
tout-à-coup  cette  limpidité  ,  &  s'épaif- 
ûffent  quand  on  les  expofe  de  nouveau 
quelques  inftans  à  un  degré  de  feu  ca- 
pable de  déterminer  leur  ébullition  ,  & 
pourquoi  elles  redeviennent  bientôt 
auffi  limpides  à  mefure  qu'elles  fe  ré- 
froicliflent.  • 

Les  moyens  immédiats,  c'eft-à-dire 
la  chaleur  communiquée  du  degré  de 
l'eau  bouillante  ,  enfuite  le  refroidifle- 
ment ,  qui  feuls  paroiflent  déterminer 
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ces  phénomènes,  prouvent  d'abord  que 
le  Feu  élémentaire  pur  ayant  pénétré 
le  mixte  falin ,  s'y  étant  fucceflivement 
accumulé,  peut-être  auffi  s'étant  fuper- 
fîciellement  combiné  ,  en  s'interpofant 
par  furabondance'  entre  toutes  les  mo- 
lécules ,  eft  ici  l'agent  principal. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin  >  j'ai 
prévenu  une  objeûion  qui  fe  préfente, 
6c  je  me  fuis  demandé  fi,  lorfque  le  feu 
appliqué  excite  l'ébullition  ,  ce  n'eft 
point  parce  qu'il  chaffe  de  cette  liqueur 
l'air  pur  &  élaftique  dont  fans  Joute 
elle  eft  imbue  &  pénétrée  ,  qu'elle  de- 
vient alors  capable  de  préfenter  des 
phénomènes  auffi  finguliers  ?  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même ,  fi  la  préfence 
ou  l'abfence  de  cet  air  n'en  Croient  pas 
les  caufes  immédiates  ?  Car  il  n'y  au- 
xoit  que  cette  efpece  d'air  éiaftique  qui 
pût  être  chaffé  de  ces  liqueurs  falines 
par  le  degré  de  feu  appliqué  quelques 
milans  dans  toutes  ces  expériences. 

Il  me  parut  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
moyen  de  réfoudre  ces  queftions  d'une 
manière  sûre  &  expéditive.  Il  fuffifoit 
de  placer  dans  des  vaiffeaux  ouvertts, 
&  fous  le  récipient  d'une  bonne  ma- 
chine pneumatique  ,  quelques-unes  de 
çes  liqueurs  falines  bien  limpides  ,  & 
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de  pomper  l'air  autant  qu'il  feroiî  pof- 
fible;  car  >  je  le  répète  ,  il  ne  s'agiflbit 
point  ici  d'extraire  l'air  fixé  déjà  com- 
biné,^ profondément  inhérent  comme 
principe  conftituant  des  fubftances  fa- 
lines  ;  il  falloit  feulement  enlever  à  Ces 
liqueurs  la  même  portion  d'air  libre  y 
que  le  feu  pouvoit  en  chafler. 

J'exécutai  l'expérience ,  &  je  laiflai 
quelque  temps  les  liqueurs  dans  le 
vuide,  c'eft-à-dire  ,  fous  le  récipient 
bien  purgé  d'air.  Pendant  l'opération  t 
il  ne  s'étoit  dégagé  aucune  bulLe ,  il 
ne  s'en  forma  pas  davantage  par  le 
féjour  dans  le  vuide  ;  en  un  mot  il  ne 
parut  pas  le  moindre  figne.de  change-, 
ment  ou  d'altération  (1). 

Bien  convaincu  par  ces  réfultats  y 
que  l'air  ,  tel  que  je  viens  ici  de  le 
confidérer ,  ne  pouvoit  produire  aucun 
des  deux  effets  ,  il  ne  me  refta  plus 
de  doute  que  le  pur  feu  élémentaire  > 


(1)  Il  faut  rapprocher  de  ce  détail  une  expé- 
rience déjà  rapportée  au  commencement  de  ce 
Mémoire  fur  ces  mixtes  falins  qui ,  devenus- 
troubles  &  épais  par  l'effet  des  premiers  inftans 
de  Pébullition  ,  reprennent  enfuite ,  par  leur  re- 
froidiflement,  leur  limpidité  dans  les  bouteilles 
qui  ont  été  exactement  bouchées  au  momeat 
même  où  on  les  a  ôtées  de  deilus  le  feu* 
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à  l'exclufion  de  tout  autre  agent,  ne 
fût  la  caule  unique  &  immédiate  que 
je  cherchois ,  &  qui  fembloit  s'annon- 
cer, &  fe  découvrir  d'elle-même. 

Or  cet  agent  igné  pur  ,  en  vertu  de 
fon  affinité  fupérieure  avec  le  principe 
huileux ,  ou  fi  Ton  veut ,  par  fa  feule 
propriété  expanfive,  tend  à  déranger, 
&  à  rompre  en  partie  la  cohéfion 
préexiftente  des  molécules  terreufes  de 
la  chaux  ,  &  en  détermine  ainfi  une 
demi-précipitation  apparente  &  mar- 
quée par  l'opacité ,  &  Pépaiffiffement 
de  la  liqueur,  mais  qui  n'eft  pas  ache- 
vée ni  complette  ;  car ,  dès  que  l'afflux 
fucccfTif,  &  Tintrufion  de  nouvelles 
molécules  ignées  ceflent  ;  dès-lors,  cel- 
les qui  avoient  déjà  pénétré  s'échap- 
pent fans  ceffe ,  à  caufe  de  leur  excef- 
five  mobilité  ,  de  leur  propre  tendance 
à  s'éloigner ,  à  fe  diffiper ,  &  de  leur 
très-foible  adhérence  ;  de  forte  que  la 
liqueur  faline  fe  refroidiflant ,  c'eft-à- 
dire  ,  perdant  ce  feu  furabondant  & 
interpofé  ,  qui  avoit  commencé  à  dé- 
ranger la  mixtion,  alors  les  diverfes 
parties  conflituantes  du  mixte  falin , 
rapprochées ,  &  remifes  en  leur  pre- 
mier* état ,  peuvent  de  nouveau  exer- 
cer librement  entr'eiles  leur  aâion  rér 
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cîproque  ;  &  les  premières  combinai 
fons  ,  d'où  dépendoient  la  fluidité  &C 
la  limpidité  ,  fe  trouvent  rétablies  f 
confervant  pourtant  la  même  difpofi- 
tton  à  être  altérées ,  &  dérangées  par 
le  même  agent  élémentaire  ,  &  à  re^ 
venir  enfuite  à  leur  premier  état.  Ici 
l'effet  &  la  caufe  fe  démontrent ,  & 
s'expliquent  très  -  nettement  l'un  par 
l'autre  ;  à  la  fuite  des  recherches  &  des 
obfervations  antérieures  (1)  ,  on  y  dé- 


(1)  On  peut  rappeller  ici  ce  que  j'ai  déjà  fait 
remarquer  dans  une  note  particulière  ,  que  par 
l'effet  de  lebullition  trop  long-tems  continuée» 
en  préparant  ces  liqueurs,  on  empêche  enfuite» 
en  grande  partie  ou  même  entièrement,  l'appa-. 
rition  des  deux  phénomènes  alternatifs.  J'ajoute 
que  Ton  peut  l'empêcher  encore  complètement 
&  d'une  manière  (ure  (du  moins  à  l'égard  de 
quelques-uns  des  mixtes  falins  fur  lefquels  j'ai 
fait  expérience) ,  lorfqu'après  tfvoir  compofé  & 
filtré  les  liqueurs,  on  les  expofe  pendant  pfufieurs 
jours  dans  une  capfule  fur  un  bain  de  fable ,  pour 
les  concentrer  beaucoup  par  une  évaporation 
douce  &  lente.  Apparemment ,  dans  ces  deux 
cas ,  les  molécules  ignées  furabondantes ,  plus 
accumulées  &  plus  long-tems  interpofées  ,  opè- 
rent enfin  ,  par  leur  vertu  expanfive  ,  une  défu- 
♦   nion  entière  ;  tandis  qu'elle  n'eft  qu'imparfaite 
&  incomplette  par  l'effet  d'une  ébullition  rapide 
&  courte  :  les  liqueurs  ainfi  privées  de  leur  pre- 
mière propriété  par  l'effet  d'uae  évaporation 
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couvre  une  affinité  particulière  &  très- 
remarquable  du  feu  élémentaire  ,  & 
un  effet  bien  marqué  de  cette  affinité , 
ou  fi  Ton  veut ,  de  l'aûion  expanftve 
&  répulfive  de  cet  élément  ;  effet  qui 
doit  être  également  fenfible ,  &  don- 
ner lieu  à  certains  phénomènes  dans 
d'autres  cas  femblabtes  ,  auxquels  on 
n'a  peut-être  point  encore  fait  affez 
d'attention ,  en  négligeant  de  les  con- 
fidérer  fous  ce  point  de  vue* 

Il  me  paroît  donc  que  la  théorie  en-, 
tiere  des  faits  &  des  phénomènes  que 
je  me  fuis  propoféde  faire  connoitre* 
&  d'examiner  dans  ce  Mémoire ,  fe 
trouve  ainfi  clairement  développée  , 
non  par  des  fyftêmes  ou  par  des  con- 
jeftures  ,  mais  par  les  feules  induâions 
naturelles  ,  que  ces  faits  multipliés  , 
comparés  &  préfentés  dans  l'ordre 
le  plus  convenable  ,  ont  eux  -  mêmes 
fournies. 


lente ,  mais  long-tems  continuée ,  la  reprennent 
parfaitement  en  les  fâifant  rebouillir  quelque* 
inftans  avec  la  chaux  vive* 
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EXAMEN 

De  la  famille  des  Renoncules, 
Par  M»  A.  L.  de  Jussieu. 

Les  plantes  répandues  fur  la  furface 
de  la  terre  ont  entr'elles  des  rapports , 
&c  des  différences  fondées  fur  la  fitua- 
tion ,  le  nombre  &  la  configuration  dç 
leurs  parties,  &ces  rapports  peuvent, 
fous  un  point  de  vue ,  être  comparés  aux 
affinités  que  les  Chymiftes  admettent 
dans  les  fubftances  minérales  foumifes 
à  leur  examen.  L'affinité  chymique  e# 
cette  propenfion  plus  ou  moins  forte , 
que  deux  corps  ont  à  contraâer  une 
union ,  elle  n'eft  pas  la  même  dans  tous  ; 
les  uns  s'uniffent  intimément  &  avec 
facilité  ;  d'autres  ont  une  adhérence 
moins  forte,  &  peuvent  être  féparés 
par  un  intermède  ;  quelques-uns  ne 
s'uniffent  point,  ou  très- difficilement. 
Les  végétaux  préfentent  à-peu-près  les 
mêmes  nuances  ,  la  même  gradation  ; 
ils  ont  des  caraûeres  par  lefquels  ils 
fe  rapprochent ,  ils  en  ont  auffi  par 
lefquels  ils  différent  :  la  combinaison 
variée  des  uns  &  des  autres,  a  fervi 
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aux  botaniftes  pour  conftituer  des  claf> 
fes ,  des  feôions ,  des  or4res  ,  des  fa- 
milles ,  des  genres  ,  des  efpeces.  Od  ; 
a  xéduit  en  tableaii  les  principes  de  la  | 
fcience ,  &  ce  tableau  peut  être  en 
botanique  ce  qu'eft  pour  les  Chymiftes 
la  table  des  affinités. 

Les  Naturaliftes,  qui  fe  font  occu- 
pés de  l'examen  des  végétaux,  &  du 
foin  de  les  clafler,  ont  fuivi  différentes 
routes  pour  parvenir  au  même  but: 
chacun  a  formé  fes  caraftëres  fur  les 
parties  qui  lui  ont  paru  les  plus  faciles 
à  obferver ,  ou  les  plus  propres  à  fervir 
«le  bafe  à  un  arrangement:  les  uns  ont 
.préféré  le  fruit ,  d'autres  la  fleur,  celui- 
ci  la  corolle ,  celui-là  les  étamines.  Sans 
m'arrêter  à  apprécier  leurs  travaux, 
j'obferverai  que  tous  ont  imité  ,  autant 
qu'ils  ont  pu  ,  Tordre  de  la  nature;  que 
plufieurs  d'entr'eux  ont  cherché  cet 
ordre  :  mais  dans  l'impoffîbilité  de  le 
trouver,  ils  ont  donné  des  fyftêmes 
que  Ton  peut  regarder  comme  des  ta- 
bles raifonnées  ,  qui  raffemblent  fous 
un  point  de  vue  les  matériaux  deftinés 
à  fa  conftru&ion ,  jufqu'à  ce  qu'un  gé- 
nie plus  heureux  ou  plus  riche  en  obser- 
vations entreprenne  de  les  mettre  en  l 
œuvre. 
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Dans  une  méthode  artificielle  ,  on 
trouve  aifément  des  caraôeres  clafli- 
<pjes  ,  puifqiuis  font  tirés  d'une  feule 
partie ,  &  qu'ils  dépendent  de  la  volonté 
de  l'auteur  ;  après  avoir  déterminé  fes 
claffes ,  il  peut  y  ranger  indifféremment 
tous  les  genres  qui  en  ont  la  marque  ca- 
raâériftique  ;  mais  il  en  réfulte  pre- 
mièrement que  fes  cara&eres  ne  font 
pas  invariables  ;  une  étamine  avortée, 
ou  une  furnuméraire  embarraffent  les 
feôateurs  du  fyftême  fexuei  ;  dans  une 
autre  méthode ,  Ja  corolle  régulière  fe 
confond  fouvent  avec  celle  que  l'on 
nomme  irréguliere  :  en  fécond  lieu ,  les 
plantes  analogues  font  fouvent  fépa- 
rées ,  parce  qu'elles  différent  en  un  feul 
point  pendant  qu'un  caraâere  commun 
a  des  plantes,  d'ailleurs  très-différentes, 
les  réunit  dans  la  même  claffe.  C'efl: 
aînfi  que  M,  Tournefort  eft  forcé  f  par 
fon  arrangement ,  de  joindre  la  quinte- 
feuille  à  la  renoncule  ,  &  d'en  féparer 
l'ancolie  ;  que  le  fyftême  de  M.  Lin- 
nxus  nous  offre  l'ofeiUe  auprès  du  col- 
chique ,  dans  une  clafle  différente  de 
celle  de  la  perficaire*  Un  auteur  mé* 
thodifte  acheté  bien  chèrement  l'avan- 
tage de  créer  aifément  des  claffes ,  puif- 
que  fon  ouvrage  ne  peut  manquer 
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d'être  défeôueux  en  quelque  point ,  & 
que  la  perfection  de  ion  travail  ne  fe 
inefure  qu'en  raifon  des  défauts  qu'il  a 
fu  éviter. 

Celui  qui  cherche  Tordre  naturel  n'a  , 
pas  la  même  facilité  ,  parce  que  les 
caraderes  ne  dépendent  pas  de  fon 
choix ,  mais  il  rifque  moins  de  tomber 
dans  les  mêmes  défauts.  Ce  n'eft  qu'a- 
près avoir  examiné  tous  les  genres  qui 
paroiflent  appartenir  à  une  famille ,  qu'il 
effaie  d'en  former  le  caraâere  général  ; 
rien  n'échappe  à  fes  recherches  ;  il 
obferve  avec  foin  toutes  les  parties  de 
la  fru édification  ,  fans  négliger  les  au* 
très  ;  quand  il  s'èft  affuré  par  des  obfer- 
vations  réitérées  de  la  nature  de  toutes 
ces  plantes  ,  il  établit  entr'elles  une 
analogie  fondée  fur  la  reffemblance  de 
plufieurs  parties  ,  &  le  cara&ere  de  la 
famille  devient  le  fruit  d'une  fpécula* 
tion  qui  équivaut  à  celles  des  fciences 
les  plus  abftraites.  Un  homme  d'efprit 
peut  faire  des  fyftêmes  ,  il  peut  les 
varier  à  l'infini  ;  mais  l'ordre  naturel 
ne  fera  jamais  l'ouvrage  que  d'un  bota- 
nifte  confommé ,  en  qui  la  patience  9 
pour  examiner  les  plus  petits  détails , 
égale  le  génie  pour  en  tirer  des  consé- 
quences ,  pour  former  des  fuites ,  pour 


Digitized  by  Google 


pES  Sciences,  1775.  405 

faire  ,  en  un  mot ,  de  la  botanique,  non 
«ne  fcience  dp  mémoire  &  de  nomen» 
clature  ,  mais  une  fciençe  nouvelle, 
qui  ait  fes  cqmbinaifons  &  {es  affinités 
çomme  la  Chymie ,  fes  problèmes 
pomme  la  Géométrie. 

Quelques  favans  très  -  eftimés  ont 
déjà  ébauché  cet  ouvrage  %  je  ne  çiterai 
que  les  principaux.  M.  Linnaeusa  donné 
fes  Ordines  naturaks  ;  M,  Bernard  de 
Jjuflieu  ,  mon  oncle ,  a  établi ,  dans  le 
jardin  royal  dç  Trianon ,  une  fuite,  de 
familles  naturelles ,  qui  n'ont  que  des 
rapports  éloignés  avec  l'arrangement 
du  botanifte  Suédois.  M.  Adanfon ,  dans 
fes  Familles  des  plantes  ,  fuit  un  plan 
différent  de  Tordre  da  Trianon  ,  mais 
qjui  en  approche  plus  que  celui  de  M» 
Linnaeus.  Il  ne  me  conviendrait  point 
de  louer  Lçi  ces  auteurs  ,  tous  trois 
vjvans  &  membres  de  cette  Académie  ; 
rexpofition  &  l'analyfe  de  leurs  tra* 
v^aux  feroit  un  éloge  plus  complet.  Mon 
objet  n'efl  aujourd'hui  que  d'examiner 
une  fuite  de  plantes  que  M.  Linnaeus 
rapporte  à  fon  ordre  vingt  -  fixieme  f 
avec  la  dénomination  de  Planta  mul- 
tifiliqua ,  &  qui  ,  à  Trianon  &  dans 
l'ouvrage  de  M.  Adanfon  ,  porte  le 
ppfli  dç  famille  dp  renoqcfiles,  Çe* 
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men  confifte  ,  i°.à  déterminer  les  vrais 
caraôeres  eflentîels  à  cette  famille  ,  & 
qui  la  diflinguent  de  toute  autre  ;  2°.  à 
lui  aflîgner  la  place  qu'elle  doit  occu- 
per dans  la  fuite  des  ordres  naturels: 
deux  points  également  intéreffans  qui 
demandent  beaucoup  de  détails  f  &  pré- 
sentent quelques  difficultés  à  vaincre, 
quelques  problêmes  à  réfoudre  ;  d'une 
part  ,  l'on  doit  examiner  féparément 
toutes  les  plantes  de  la  famille ,  recon- 
noît<p  la  ftru&ure  &  la  fîtuation  de 
chacune  de  leurs  parties ,  &  en  fixer 
les  rapports  généraux  ;  de  l'autre ,  les 
confidérant  colledivement  &  fous  un 
feul  point  de  vue  ,  il  faut  ,  par  une 
comparaifon  entre  toutes  les  familles, 
déterminer  celles  qui  ont  le  plus  d'affi- 
nité avec  les  renoncules.  Je  me  bor- 
nerai ,  dans  ce  Mémoire  ,  à  la  première 
partie  ,  à  l'examen  des  cara&eres  de  la 
famille.  * 

Ces  caraôeres  font:  i°.  un  embryon 
à  deux  lobes  ou  cotylédons  ,  renfermé 
près  de  l'ombilic  de  la  graine ,  dans  une 
cavité  pratiquée  au  fommet  d'un  corps 
corné,  qui  en  occupe  tout  l'intérieur: 
X9.  un  calice  de  plufieurs  pièces ,  qui 
manque  quelquefois  ;  lorfqu'il  exifte  , 
il  eû  toujours  adhérent  au  fupport  da 
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piftil,  ainfi  que  la  corolle  qui  eft  ordi- 
nairement compofée  de  plufieurs  péta- 
tes:  3°,  un  nombre  indéfini  d'étamines 
portées  fur  le  même  fupport  ;  leurs 
anthères  font  à  deux  bourfes  féparées  & 
appliquée  dans  toute  leur  longueur  fur  les 
deux  côtés  de  l'extrémité  du  filet  oui  les 
foutient  ;  ces  bourfes  s'ouvrent  lcmgitu- 
dinalement  en  deux  valves  &  laiffent 
échapper  des  pouflieres  globuleufes  : 
40.  le  piftil  eft  compofé  de  plufieurs 
ovaires  portés  fur  un  réceptacle  com- 
mun, &  furmontés  chacun  d'un  ftyle 
terminé  par  un  ftigmate  fimple  :  5°* 
ces  ovaires  deviennent  en  mûriflant  , 
autant  de  capfules  ou  monofpermes 
ou  polyfpermes;  celles-ci  s'ouvrent  r 
du  çôté  intérieur ,  en  deux  valves ,  aux 
bords  defquelles  font  attachées  plu- 
fieurs graines; les  capfules monofpermes 
ne  s'ouvrent  point,  &  peuvent  être  re- 
gardées comme  l'enveloppe  extérieure 
de  la  graine  qu'elles  renferment  :  6°,  les 
feuilles  font  alternes  dans  prefque  tous 
les  genres  ;  leur  bafe  n'eft  jamais  accom- 
pagnée de  ftipules ,  elle  s'élargit  quel- 
quefois &  forme  des  demi- gaines,  ou 
niême  des  gaines  prefqu'entieres  autour 
de  la  tige ,  qui ,  pour  l'ordinaire ,  eft 
herbacée. 
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Parmi  ces  caraâeres,  les  uns  font 
conftans,  les  autres  peuvent  quelque- 
fois varier:  chacun  d'eux  pris  féparé- 
mçnt  fe  retrouve  dans  une  ou  plufieurs 
autres  familles  ;  niais  leur  aflemblage 
ne  s'obferve  que  dans  celle  des  renon- 
cules: c'eft  cet  aflemblage  qui  en  con- 
ftiiue  le  caraftere  effentiel  &  invariable, 
M..  Àdanfon  ,  dans  fon  expofé  ,  les 
rapporte  tous ,  en  y  joignant  d'autres 
détails  qui  font  fupprimés  ici  comme 
moins  intéreflans.  On  peut,  d'après  lui, 
divifer  cette  famille  en  deux  feâions  ; 
la  première  renfermera  le  clematis , 
Yatragcne  f  le  thaliSrum  ,  V anémone, 
V adonis  ^  le  myofuros ,  le  ranunculus  9 
qui  ont  des  capfules  monofpermes  ;  on 
rapportera  à  la  fedion  des  capfules  po- 
lyfpermes,  lepœonia,  le  caltha^  l  hel- 
Uborus ,  Vifopyrum  ,  le  trollius  y  Yaqui- 
kgia  ,  le  ddphinium  f  Vaconitum  ,  le 
garidella ,  le  nigella.  Ce  font  à-peu-près 
les  genres  que  les  auteurs  cités  plus 
haut  ont  rapportés  aux  renoncules  ,  û 
Ton  en  excepte  feulement  deux  ou 
trois  qu'ils  ont  ou  ajoutés  ou  retran- 
chés par  des  vues  particulières  ,  dont 
il  feroit  facile  de  rendre  raifon.  Cette 
famille  porte  le  nom  d'un  de  fes  genres 
les  plus  connus  ;  c'eft  ce  qui  convient  le 

mieux , 
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mieux ,  lorfqùe  Ton  manque  de  déno- 
minations {impies  qui  expliquent  briè- 
vement les  principaux  caraâeres  d'une 
famille ,  comme  font  les  termes  d'om- 
belliferes ,  de  compofées  ;  ceux  de 
renoncules  ,  de  rofes  ,  d'oeillets ,  de  lys 
retracent  fans  peine  à  Fefprit  l'idée  des 
familles  auxquelles  ces  plantes  don- 
nent leur  nom ,  &  font  bien  préféra- 
bles aux  termes  inufités  &  barbares 
employés  par  quelques  auteurs.  On  ne 
fauroit  rendre  trop  clair  le  langage 
d'une  fçience  qui  $  déjà  difficile  par 
elle-même  ,/le  devient  plus  par 

les  entraves  que  lui  donne  un  idiome 
obfcur  &  particulier. 

La  nomenclature  ne  doit  pas  être 
négligée*  mais  la  recherche  des  ca- 
ra&eres  eft  une  partie  plus  importante 
de  la  Botanique  ;  les  uns  font  géné- 
raux ,  les  autres  particuliers;  il  en  eft 
d'eflentiels ,  il  en  eft  aufli  qui  ne  le  font 
point  ;  la  diftinÔion  dtfs  familles  n'eft 
pas  toujours  fondée  fur  les  mêmes  par- 
ties ,  ni  fur  le  même  nombre  de  parties; 
leurs  rapports  varient.  Quelques-unes, 
comme  les  labiées,  les  ombelliferes, 
les  légumineufes  ont  des  cara&eres*  fi 
fimples  ,  &  en  même  tems  fi  uniformes 
dans  tous  leurs  genres  ,  qu'ils  n'ont 
Me  m.  1773.  Tome  I.  S 
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échappé  à  aucun  botartifte  ;  &  dans 
toutes  les  méthodes  elles  forment  des 
clafies ,  ou  du  moins  des  ferions  bien 
caraftérifées.  Mais  cette  uniformité  très- 
futile  pour  déterminer  fûrement  une  fa- 
mille, embarraffe  lorfqu'ilfaut  diflinguer 
tfes  genres  qui  n'afyant  ailors  que  des 
différences  miriutienfefr ,  fe  confondent  i 
aifémênt  ?  c'eft  peut-être  un  avantage 
que  le  hombre  de  ces  familles  fi  fim- 
jyles  ne  foit  pas  confidérable.  La  nature^ 
ien  variant  fes  produ&ions  ,  a  rendu 
dansles  autres  la  diftiriâion  des  genres 
'plus  faciles  ;  mais  cela  nPa  pu  fe  faite 
fans  augmenter  en  même  proportion  les 
difficultés  dans  la  recherche  des  familles 
îelle&-  mêmes  ,  piiifqu'alors  il  a  fallu 
tin  plus  grand  nombre  de  caraâeres 
particuliers  pour  former  le  caraôerfe 
général. 

On  en  voit  un  exemple  dans  la  famille 
des  renoncules  qui ,  quoique  compli- 
quée au  premier  afpeft,  en  cependant 
très- naturelle  ;  l'accord  de  trois  Savans 
illuftres  dans  rénumération  de  fes  gen- 
res, eft  déjà  une  forte  indùâion  en  fa 
faveur  ;  Panâlyfe  exa&e  &  raifonnée  de 
^chacun  de  fes  cara#ères  viendra  à  Tâp- 
pui.  Pour  la  rendre  plus  iïire-&  en  même 
*emspiusintérefïante ,  j'ai  cru  qu'il  feroît 


Digitized  by  Google 


bes  Sciences,  1773:  41 1 

à  propos  de  joindre  des  vues  générales 
fur  la  marche  que  l'on  pourroit  fuivre 
dans  la  recherche  de  Tordre  naturel , 
Se  de  rappeller  quelques-uns  des  princi- 
pes qui  établiffent  une  véritable  affinité 
entre  les  différentes  parties  de  la  fructi- 
fication. . 

L'embryon  contenu  dans  la  graine  eft 
le  premier  élément  d'un  nouvel  indivi- 
du ;  il  eft  la  partie  la  plus  effentielle  ,  la 
plus  générale  dans  les  plantes  ;  leurs 
organes  principaux  concourent  à  le  pro- 
duire,  à  préparer  le  fuc  qui  lui  eil  pro- 
pre ,  à  le  conferver  jufqu'à  (on  ëntiçr 
développement  &  fa  parfaite  ipaturité:; 
ils  n'ont  été  formés  que  pour  cet  office, 
&  fe  deffechent  après  l'avoir  rempli,  Un 
appareil  fi  admirable  annonce  fon  im- 
portance, &  femble  dire  auxNaturaliftes 
que  c'eft  dans  l'embryon  qu'ils  doivent 
chercher  leurs  premiers  carafteres;  le 
nombre  de  fes  parties  &  le  méchanifme 
de  fa  germination ,  fourniffent  des  diffé- 
rences affez  remarquables  pour  divifer 
les  végétaux  en  trois  grands  ordres 
que  Ton  qualifiera  du  nom  de  clajjcs  % 
fans  y  attacher  la  même  fignification 
que"  les  méthodiftes.  L'embryon  d'un 
grand  nombre  de  plantes  eft  compofé 
d'une  radicule ,  d'une  plume  &  de  deux 
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lobes  eu  cotylédons  renfermés  dans  une 
double  membrane  ;  lorfqu'il  commence 
à  germer,  les  membranes  fe  renflenr , 
les  lobes  tranfmettent  un  fuc  élaboré  à 
îa  radicule  &  à  la  plume  ;  celles-ci  pren- 
nent de  Paccroiffement  ;  Tune  eft  diri- 
gée .  intérieurement  pour  former  la 
racine  ;  l'autre ,  deflinée  à  devenir  tige , 
s'élève  hors  de  terre  avec  les  deux  lobes 
qui  fe  changent  le  plus  fou  vent  en 
feuilles  appellées  feminales  ;  ces  planrçs 
font  nommées  dicotylédones.  Dans  celles 
qui  portant  le  nom  de  monocotyltdonts , 
c'eft  un  lobe  unique  qui  laiffe  échapper 
:Ia  plume  &Clh  radicule  :  ces  deux  parties 
ne  forfent  bas  toujours  du  même  point 
ni  de  la  même  manière  ;  les  différences 
qu'elles  offrent  peuventdevenir  un  objet 
de  recherches  curieufes.  D'autres  enfin, 
dont  la  germination  paroît  plus  Ampli- 
fiée y  n'ont  aucun  lobe  fenfible  ;  le 
corps  que  l'on  prend  dans  ces  plantes 
pour  la  grainé ,  fe  développe  par  une 
fmVple  extenfion  des  divers  points  de 
la  furface  :  ces  êtres  ont  été  regardés 
comme  imparfaits  ,  parce  qu'ils  n'a* 
voient  pas  toutes  les  parties  que  l'on 
trouve  dans  les  autres  ;  aufîi ,  dans  leur 
arrangement ,  ne  fuit-on  pas  les  mêmes 
^règles.  Nous  leur  donnerons  ,  avec  quel- 
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ques  auteurs  ,  le  nom  de  plantes  fans  ' 
lobes  9  ou  plantes  acotyledones. 

Céfalpin  ,  &  d'autres  après  lui ,  ont 
connu  &  adopté  ces  cara&eres  dans 
leurs  méthodes  ;  mais  ils  n'ont  pas  di- 
iHngué  les  trois  clafles  comme  elles  le 
font  à  Trianon  :  cette  divifion  primi- 
tive,  qui  paroît  naturelle  &  confiants 
diaprés  les  obfervaîions  générales  fur 
la  germination  ,  n'a  pas  été  admife  par 
MM»  Linnaeus  &  Adanfon  ,  dans  leurs 
ordres  naturels.  On  retrouve  même* 
dans  quelques-unes  de  leurs  familles  r 
des  plantes  monocotyledones ,  jointes 
avec  des  dicotylédones  ;  ce  mélange 
eft  cependant  rare  ;  en  générai  ils  ne 
confondent  point  les  êtres  différens  qui 
compofent  ces  clafles \  mais  ils  ne  di- 
fiinguent  pas  affez  les  familles  qui  doi- 
vent être  rapportées  à  chacune.  Doit- 
on  >  avec  ces  auteurs ,  divifer  le  règne 
végétal  Amplement  en  familles  ,  ou 
feroit-il  mieux  d'admettre  des  clafles 
dont  les  familles  feroient  des  fubdi- 
vifions  ?  Ce  fécond  fentiment  eft  plus 
naturel,  il. eft  même  confirmé  par  l'ana- 
logie qui  exifte  entre  les  végétaux  & 
les  animaux.  La  germination  dans  les 
uns  &  Tincubation  dans  les  autres ,  pré* 
fentent  à-peu-près  les  mêmes  phéna~ 
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menés  ;  le  cœur  qui  exifte  dans  tous 
les  êtres  animés  répond  à  l'embryon 
végétal  ;  il  eft ,  comme  lui ,  formé  le 
premier ,  &  par  la  diverfité  de  fa  ftru- 
ûuve  conftitue  des  claffes  qui  renfer- 
ihent  chacune  piufieurs  familles.  Les 
quadrupèdes,  les  cétacées&les  oifeaux 
ont  un  cûeur  compofé  de  deux  ventri- 
cules ,  &  d'un  pareil  nombre  d'oreil- 
lettes ;  celui  des  poiffons  &  des  reptiles 
n'a  qu'un  ventricule  &  une  oreillette  ; 
dans  les  vers  &  les  infe&es  ,  il  y  a  un 
feul  ventricule  ,  mais  dénué  d'oreil- 
lette :  ces  différences  ,  dans  la  ftruâure 
du  cœur  ,  doivent  en  produire  dans  le 
développement  des  foetus  ,  &  les  claffes 
iinfi  formées  par  la  nature  fe  diftin- 
guent  aifément  par  un  port ,  une  ma- 
nière d'être  qui  leur  eft  particulière; 
au  lieu  d'être  ifolées  comme  les  claffes 
des  méthodiftes  ,  elles  font  liées  entre 
elles  par  leurs  extrêmes  ,  de  forte  que 
du  polype  à  l'homme  on  peut ,  jufqu'à 
lin  certain  point ,  établir  une  gradation 
prefque  inlenfible  :  les  claffes  des  végé- 
taux qui  ne  font  pas  moins  naturelles, 
ont  de  même  un  port  qui  leur  eft  pro- 
pre ,  &  des  genres  intermédiaires  qui 
les  uniffent  ;  deux  règnes  qui  ont  d'ail- 
leurs tant  de  propriétés  communes ,  peu- 
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vent  bien  encore  fe  reifembler  dan? 
leurs  divifions  générales. 
.    La  fituation  de  l'embryon  dans  la 
graine  fournit  un  fécond  caraderç  effenr 
fiel  &  confiant.  H  y  a  djes  plantes  donf 
la  graine  ne  renferme  que  l'embryon  ;, 
dans  d'autres  ,  il  n'en  occupe  qu'une 
partie ,      le  refle  eft  rempli  par  up 
corps  d'une  autre  fubûance.  Il  eft  p\i 
renfermé  dans  ce  corps  5  oti  placé  à 
«ôté  ,  tantôt  à  1?  bafe ,  tantôt  au  foinr 
met ,  près  de  l'ombilic  ou  à  k  pa#ie 
Oppofée  :  ce  cara&ere  ne  change  jamais  ; 
toutes  les  graines  d'une' plante  ,  toutes 
«elles  d'un  genre  ont  l'embryon  fitué 
•de  la  même  mianiere  :  cette  uniformité 
«fe  rencontre  même  affez  généralement 
4ans  toutes  les  plantes  des  familles  re- 
connues pour  très-naturelles  ;  les  corn- 
pofées  ont  la  graine  remplie  par  l'em- 
bryon ;  les  ombelliferes  ont  toujours 
tin  corps  dur,  çompaô^  ÇQmmê  cornée 
qui  renferme  l'embryon  à  fon  fommet ; 
celui  des  graminées  eU  fitué  contre  1^ 
bafe  d'un  corps  farineux  qu'il  ne  pénè- 
tre point.  La  nature ,  en  nous  montrant 
ce  cara&ere  confiant  dans  des  familles 
connues  ,  ne  nous  indique  -t-  elle  pas 
qu'il  exifle  pareillement  dans  les  au- 
tres, &  que  nulle  ne  peut  être  natur 
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telle ,  li  la  fituation  de  l'embryon  n'eft 
pas  uniforme  dans  tous  les  genres  ? 

Celle  des  renoncules  ne  s'écarte 
point  de  ce  principe  fondamental  ;  fou  . 
embryon  eft  toujours  dicotyledone  , 
très-petit ,  logé  dans  une  cavité  prati- 
quée à  la  partie  fupérieure  d'un  corps 
prefque  corné  qui  occupe  tout  l'inté- 
rieur de  la  graine.  On  obferve  de  plus 
dans  cette  famille  &  dans  plufieurs  au- 
tres ,  que  l'embryon  ,  en  germant ,  ne 
développe  pas  tout  de  fuite  fes  lobes  ; 
ils  reftent  enfermés  dans  le  corps  qui 
les  recouvre  comme  une  calotte  ,  & 
s'élève  avec  eux  hors  de  terre  ;  au 
bout  de  quelque  tems ,  il  tombe  de  lui- 
même.  Son  ufage  eft  apparemment  dé 
^garantir  le  germe  trop  tendre  du  con- 
ta 61  immédiat  de  l'air  jufqu'à  ce  que, 
devenu  plus  fort ,  il  puiffe  fe  paffer  de 
ce  fecours  :  ces  différentes  obfervations 
que  j'ai  vérifiées  avec  foin  9  font  fondées 
de  plus  fur  le  témoignage  de  mon  oncle. 
Je  pourrois  encore  citer  celui  de  M. 
Adanfon,  qui ,  dans  fes  caraûeres ,  cer- 
tifie Pexiftence  de  ce  corps  >  &  n'oublie 
point  la  fituation  du  germe. 

On  pourroit  demander  fi  dans  cha- 
que clafle  les  familles  qui  ont  quelques 
reflemblances  par  ce  dernier  carattere 
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doivent  être  rapprochées  ?  Quelques 
obfervations  rendent  cette  opinion  pro- 
bable ,  mais  des  obfervations  contraires 
femblent  la  détruire  :  cette  queftion  eft 
un  vrai  problême  qu'on  ne  réfoudra 
qif  après  avoir  examiné  avec  foin  Tin* 
térieur  de  toutes  les  graines  ,  &  établi 
entre  les  familles  une  comparaison  fon- 
dée fur  ce  feul  cara&ere. 

L'embryon  fournit  9  comme  Ton  voit, 
c|e£  diftindions  invariables  :  le  nombre 
de  fes  lobes  donne  lieu  à  la  formation 
de  trois  claffes  ;  fa  fituation  dans  la 
graine  eft  au  moins  uniforme  dans  cha- 
que famille  :  ces  confidcrations  éloi- 
gnent des  renoncules  Yalifma  ,  le  dama* 
fonium  &  le  fagit  tarin  ,  qui  font  mono- 
cotyledones>  &  n'ont  point  de  corps 
corné. 

Des  différences  dans  la  conformation 
&  dans  la  nature  de  ce  corps  écartent 
encore  le  fraxindla^  le  rutay  Vharmala^ 
que  M.  Linnaeus  avoit  joint  à  fon  ordre 
vingt- fixieme.  Le  nigelU&C  le  gariddla^ 
placés  dans  les  ciftes  par  M.  Adanfon, 
viennent  mieux  dans  les  renoncules  % 
parce  qu'ils  ont  le  corps,  corné  &  le 
)rme  à  la  pointe  ;  les  détaifc  fuivans 
urniront  des  raifons  nouvelles  pour 
écartée  les  uns  &  rapprocher  les  autres, 
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Le  calice  &  la  corolle  ,  qui  envelop- 
pent les  organes  de  la  fru&ification  r 
font  les  deux  parties  les  plus  apparentes 
de  la  fleur  ;  aufli  ont-elles  dû  être  obfer- 
vées  par  tous  les  Botaniftes ,  &  leur 
fournir  des  cara&eres  plus  fenfibles  que 
les  précédens  tirés  de  la  graine  ;  dans 
quelques  plantes  ,  l'une  de  ces  parties 
n'exifte  pas  ;  dans  la  plupart  des  aco- 
tyledones  elles  manquent  toutes  deux 
à-la-fois. 

On  peut  obferver  dans  le  calice  fa 
toréfence ,  fa  fituation  ,  le  nombre  de 
les  parties.  Nous  venons  de  dire  qu'il 
n'exiftoit  pas  toujours  ;  plufieurs  gen- 
res ,  &  même  des  familles  entières  ,  en 
font  privées  ;  dans  quelques-unes  y  R 
eft  remplaçé  par  des  fpathes  ou  autres 
membranes  particulières.  Le  calice ,  lorf- 
qu'il  exifte  ,  étant  un  prolongement  de 
l'écorce  de  la  tige  >  &  fervant  d'enve* 
ioppe  aux  parties  eflentielles  de  la  fleur, 
doit  toujours  commencer  au.  fupport 
du  piftil  :  c'eft  de  ce  point  qu'il  s'écarte 
Ordinairement  pour  former  une  partie 
diftin&e  ;  quelquefois  cependant  il  fait 
corps  avec  la  bafe  du  piftil  9  ou  même 
continuant  plus  haut  ion  adhérence ,  il 
le  recouvre  en  tout  ou  en  partie.  Ce 

piftil  aiflû  rççouvett  a'çft  point  placé 
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fous  le  calice ,  comme  le  veut  M.  Lin- 
naeus  :  on  jpeut  encoré  moins  dire  avec 
M.  Tournefort ,  qu'il  eft  le  calice  lui- 
même:  il  eft  feulement  renfermé  dans 
cette  partie  qui  contraâe  avec  lui  une 
•union  intime  ,  &  devient^  pour  ainfi 
dire ,  la  peau  du  fruit  ;  le  calice  eft  alors* 

•  néceflairement  monophy lie ,  &  s'il  fe 
divife  9  ce  n'eft  qu'au- deflus  du  piftil  r, 

i  tjuand  il  ceffe  de  lui  adhérer*  Lorsqu'il 

*  n'eft  attaché  qu'au  fupport ,  il  peut  ren- 
fermer une  ou  plufieurs  fleurs  ;  il  peut: 
encore  être  d'une  feule  pièce  diverfe-- 
ment  conformée ,  ou  de  plufieurs  pièces» 
qui  tombent  féparément.  M.  Vaillantr 
obferve  que  dans  les  fleurs  complètes  v 
c'eft-àrdîre  munies  de  toutes  leurs  par- 
ties ,  le  calice  eft  toujours  monophy  lie,  7 
quand  la  corolle  eft  monopétale  :  on* 
pourrait  ajouter  que  le  calice  eft  eii^ 
-core  monophylle ,  toutes  les  fois  que- 
les  étamines  ou  la  corolle  lui  adhèrent  ;  , 
ces  différens  axiomes  paroiffent  démon*- 
très  par Tobfervation ,  &  donnent  iieut 
à  la  création  d'un  nouveau  ;  favoir  que- 
la  pluralité  des  pièces  du  calice  ne  petite 
exifter  que  quand:la  corolle  eft  à  plu* 
fieurs  pétales  r  &  quand  ces  pétales  fo&tt 
attachés  ,4Ùnfi  quelès  étamines  ,au  faç* 
p.ort?duipiftil#. 
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Telles  font  les  généralités  remarqua- 
bles dans  le  calice  ;  fa  préfence  ,  qui 
eft  un  caraâere  confiant  dans  les  cru- 
cifères ,  ne  Peft  point  dans  les  renon- 
cules. Plufieurs  genres  ,  tels  que  le 
thaliclrum  y  le  clematis  y  Y  anémone  ,  le 
caltha ,  n'ont  point  de  calice  ;  mais  à 
fon  défaut ,  l'anémone  eft  garnie  d'une 
cfpece  d'enveloppe  à  deux  &  trois 
feuilles  ou  davantage  ,  qui  eft  très-peu 
écartée  de  la  fleur  dans  une  efpece ,  & 
Beaucoup  plus  dans  les  autres.  On  voit 
encore  dans  deux  efpeces  de  clematis 
une  enveloppe  monophylle  en  forme 
<le  godet  aU'deflbus  de  chaque  fleur  à 
laquelle  elle  a  fervi  de  berceau  ;  l'une 

cft  le  clematis  foliis  pyri  incijis  ^  nunc 
fingularibus ,  nunc  ternis.  In  fi.  çlcmatis 
cirrhofa.  Linn.  dont  M.  Adanfon  fait  un 
genre  particulier  fous  le  hom  de  mu- 
ralta  ;  l'autre  n'eft  citée  dans  aucun  au- 
teur ;  je  l'ai  démontré  l'année  dernière 
au  jardin  du  Roi  >  fous  le  nom  de  cU- 
matis balcarica  fempervircns  foliis  tenuiàs 
laciniatis  ;  elle  vient  de  l'île  de  Minor- 
que  >  &  diffère  de  la  précédente  par 
cette  enveloppe  plus  confidérable ,  fes 
fieurs  plus  petites  &  fes  feuilles  beau- 
coup plus  découpée?  ;,peut  être  a'eft-ce 
qu'une  variété* 
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On^pourroity  foit  dans  la  clématite  y 
foit  dans  Panémone  ,  prendre  ces  enve- 
loppes pour  de  vrais  calices,  en  regar~ 
dant  comme  un  fupport  alongé  la  partie 
de  la  tige  qui  exifte  entre  ces  calices  & 
les  pétales*  M.  Adanfon  eft  d'un  avis 
contraire  9  parce  que  dans  quelques 
anémones  une  même  enveloppe  laiffe 
échapper  de  fon  milieu  plufieurs  pédun- 
cules,  terminés,  chacun  par  une  fleur  ; 
ce  qui  ne  s'accorderoit  pas  en  effet 
avec  le  caraûere  général  de  la  famille 
qui  n'admet  qu'une  fleur  dans  chaque 
calice.  Quelle  que  foit  la  nature  de 
ces  parties  ,  elles  fervent  toujours  à 
établir  un  rapport  entre  l'anémone  &  la 
renoncule  ,  entre  les  plantes  de  cette 
famille  qui  n'ont  pas  de  calice  &  celles 
qui  en  ont  un  :  dans  celles-ci  il  efl: 
conftamment  diftinft  du  piftii  &  atta- 
ché à  fon  fupport  ;  il  eflr  ordinairement 
compofé  de  plufieurs  pièces  ,  dont  le 
nombre  n'eft  pas  toujours  relatif  à  celui 
des  pétales ,  ni  égal  dans  tous  les  gen- 
res :  ce  nombre  eft  encore  une  des  rai- 
ions  par  lesquelles  M.  Adanfon  prouve 
-  que  l'enveloppe  du  muraàa  n*eft  pas  ua 
calice  ;  le  même  caraâere  annonce 
auHLj  d'après  les  axiomes  précédas* 
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quelle  doit  être  l'attache  de  là  corolle 
&  des  étamines. 

La  corolle  fert  de  bafe  à  la  méthode 
tin  célèbre  Tournefort  ,  qui  confidere 
fà  préfence  ou  abfence  ,  le  nombre  de 
fes  parties  ,  fa  forme  régulière  ou  irri- 
guiiere  :  ces  cara&eres  très-bien  ima- 
ginés pour  un  ordre  fyftéraatique  ,  de- 
viennent fouvent  inutiles  ou  du  moins 
infuffifans  dans  l'ordre  naturel' ,  parce 
qu'ils  ne  font  ni  affez  généraux  ,  ni 
même  affez  conftans  ;  les  labiés  ont 
toujours  une  corolle,  les  renouées  n'en 
©nt  jamais  ;  les  tithymales  au  contraire 
ont  des  fleurs  avec  corolle  &  des  fleurs 
ians  corolle  ;  dans  les  crucifères  même , 
oii  la  préfence  de  cette  partie  femble- 
roitêtre  un  figne  invariable,  quelques 
efpeces  en  font  dénuées..  On  peut  con- 
clure dè-là  que  ce.  caraôere  n'eft  pas 
toujours  définitif  ,  que  fi  des  plantes  r 
d'ailleurs  très-analogues  ,  différaient  en 
cè  feùl  point,  ce  ne  feroit  pas  une  rai- 
fon  de  les  féparer  ;  le  défaut  de  corolle- 
n'éloigneroit  pas  des  renoncules-  un* 
genre  qui  en  àuroit  tous  les  autres  ca- 
>ra&eres  :;cediell  d'autant  plus,  nécef- 
faire  à  obferver  ^  qué:  l'on,  pourrait  ; 
.(tonteûer  a*  tkalictrum.  &L  wxMematà* 
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Pexiftence  de  la  corolle  ,  en  prenant 
pour  calice  ce  qui  porte  dans  ces  genres 
le  nom  de  pétales. 

Tant  que  Ton  n'aura  pas  une  défini* 
tion  jufte  de  ces  deux  parties  ,  01* 
pourra  fouvent  les  confondre  ;  la  même 
famille  nous  en  offre  un  nouvel  exem- 
ple dans  Yaconitum  ,  le  delphiniutn  & 
Vaquilegia ,  dont  M.  Linnaeus  a  pris  les 
pétales  qui  font  irréguliers  pour  des. 
ne&aires  ,  en  nommant  corolle  ce  que- 
nous  appelions  calice.  Il  a  fait  les  même* 
changemens  dans  le  nigctla  3  le  garU 
délia  ^Yi/opyrum,  Yhelleborus&cletrollius^ 
qui  ont  aufli  des  pétales  finguliéremenfr 
conformés  ;  mais  cette  dénomination  ne 
paroît  pas  jufte  ,  puifque  les  prétendus* 
nedaires  de  Tancolie  fe  transforment 
dans  la  fleur  double  d'une  efpece  en 
pétales  réguliers,  puisque  ces  neÔai*- 
res  &  ceux  du  trollius  différent  très- 

Eeu  des  parties  que  M.  Lirniaeus  défignfc 
ri-même  fous  le  npm  de  pétales  dans, 
le  myofuros  &  Yatragene.  M.  Adanfon,. 
qui  ne  penfe  pas  comme  cet  auteur  * 
emploie  avec  fuccès  le  parallèle  des 
ne&aires  de  Pellebore  &  des  pétales  dfe 
la  renoncule  qui  fe  reffémblent  en  plu- 
lieurs  points  1  ce  parallèle  eft  encorfe 

plus  frappant  &  pkts  décifif  «ntre  cei- 
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mêmes  pétales  &  ceux  du  nigclla  ou 
du  garidella  ,  qui  ont  également  à  leur 
onglet  une  cavité  recouverte  d'une 
écaille  ;  il  fournit  en  même  upe  nou- 
velle preuve  de  l'affinité  de  ces  deux 
genres  avec  la  famille  des  renoncules. 
Les  deux  pétales  de  l'aconit ,  quoique 
d'une  forme  très-bizarre  y  ne  différent 
des  deux  fupérieurs  div  ddphinium  que 
par  un  éperon  plus  court  &  un  onglet 
plus  alongé  ;  de  ce  fécond  genre  à  l'an-f 
colie,  la  tranfition  eft  facile  ;  les  pétales 
du  myofuros ,  les  cornets  de  l'ancolie 
&  de  l'ellébore  font  aflfez  analogues , 
&  différent  feulement  par  la  fïtuation* 
de  leur  onglet  ;  ceux-ci  répondent  aux 
pétales  du  nigclla  &C  du  trollius  ,  que 
nous  avons  déjà  comparés  à  ceux  de 
Vatragcne  &  du  ranunculus.  Cette  gra* 
datioa,  dont  on  retrouve  des  exem* 
«les  dans  d'autres  familles ,  prouve  que 
les  neâaires  de  M.  Linna&us  font  de 
vrais  pétales  r  qu'il  peut  y  avoir  &c  qu'il 
y  a  en  effet  dans  les  renoncules  des 
fleurs  régiulieres  &  des  irrégulieres ,  que 
la  forme  de  la  corolle  ne  donne  tout-au- 
plus  que  des  cara&eres  génériques. 
.  Le  nombre  de  fes  parties  fournit  des 
marques  plus  diftinftives  ,  mais  tou- 
jours  iaiuffifantes  &  quelquefois  . vanar;- 
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bles  ;  elle  eft  monopétale  dans  plufieurs 
familles  ,  polypétale  dans  d'autres  :  par* 
mi  ces  dernières  ,  les  unes  ont  un  nom- 
bre fixe  comme  les  ombelliferes  ,  les 
autres  un  nombre  indéterminé  comme 
les  renoncules  ;  quoique  celles-ci  aient 
plus  communément  cinq  pçtales  ,  on 
en  compte  cependant  au  moins  douze 
dans  XhdUborus  &  Vatragenc ,  neuf  dans 
le  trollius ,  {\%  dans  la  pulfatiUc ,  quatre 
feulement  dans  le  cUmatis^  le  ihalictrum 
&c  quelques  efpeces  de  ddphinium ,  deux 
dans  l'aconit  ;  il  y  a  même  des  delphU 
nium ,  dont  les  deux  pétales  inférieur^ 
font  fupprimés  &  les  deux  fupérieurs 
réunis  en  un  feut  ;  ce  pétale  unique  , 
placé  d'un  leul  cçté  de  la  fleur ,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  une  corolla 
monopétale  quelconque  qui  entoure  ) 
toujours  le  piftil  :  elle  eft  incompatible* 
comme  on  l'a  vu  précédemment ,  avec 
la  pluralité  des  pièces  du  calice ,  &  ne 
peut  par  conféquent  exifter  dans  les 
renoncules. 

Le  principal  caractère  tiré  de  la 
corolle,  qui  eft  fon  attache,  a  été 
négligé  par  M.  Tournefort  &  fes  pré- 
déceffeurs  ;  il  n'eft  pas  toujours  énon- 
cé dans  les  genres  de  M.  Linnasus  : 
l'ouvrage  de  M,  Adanfou,  eft  le  prêt 
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mier  dans  lequel  il  foît  cité  plus  con- 
flamment.  La  corolle  peut  s'attacher 
au  calice ,  ou  au  piftil ,  ou  à  fon  fup- 
port:  ces  différentes  infertions,  com- 
binées avec  celles  des  étamines  &C  avec 
la  fituation  du  calice  ,  fourniffent  ,  dans 
Tordre  naturel ,  des  cara&eres  géné- 
raux qui  ont  le  double  avantage  de 
ne  point  varier,  &  d'être  faciles  à 
faifir  ;  ils  contribuent  non-feulement 
â  difiinguer  les  familles ,  mais  encore 
à  établir  leurs  rapports ,  à  former  la 
chaîne  qui  les  unit.  Ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  de  les  pafler  en  revue  dans  le 
catalogue  du  jardin  de  Trianon ,  qui 
eft  formé  fur  ce  plan;  le  maître  qui 
l!a  tracé  pourroit  mieux  que  tout  autre, 
pous  en  donner  la  carte.  Il  fuffit , 
pour  Pobjet  préfent ,  de  favoir  que 
J'infertion  de  4a  corolle  eft  la  même 
dans  toutes  les  plantes  d'un  ordre  na- 
turel, que  cette  uniformité  doit  être 
regardée  comme  une  condition  effen- 
tielie  pour  conftituer  des  familles  > 
qu'elle  fe  retrouve  dans  celle  des 
renoncules  qui  ont  toujours  la  corolle 
attachée  au  fupport  du  piftiL  Si  Ton 
admet  ces  principes,  il  faut  dès-lors 
rapporter  à  un  autre  ordre  le  fagitta- 
riax  Y  a/if ma ,  le  damafonium  7  qui  n'ont 
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que  trois  pétales  adhérens  à  un  calice 
monophylle  ,  divifé  aufli  en  trois  par- 
ties; par  ce  nombre  &  cette  attache, 
aînli  que  par  les  caraâeres  obfervés 
dans  la  graine,  ils  ont  plus  de  rap- 
port avec  le  triglochin  &  d'autres  plan- 
tes voifines  des  joncs ,  dont  les  pré- 
tendus pétales  font  plutôt  partie  du 
calice* 

Les  étamines  qui  font  les  parties  mâles 
de  la  fleur ,  étoient  regardées  fur  la 
fin  du  fiecle dernier,  comme  des  tuyaux 
excréteurs  peu  effentiels  dans  l'écono- 
mie végétale;  leur  véritable  ufage  a 
été  démontré  par  des  auteurs  moder- 
nes, &  le  fyftême  ingénieux  de  M, 
-Linnaeus  a  étendu  cette  connoiffance 
en  les  préfentant  fous  différens  afpefts, 
en  confidérant  leur  nombre,  leur  at- 
tache ,  leur  proportion ,  leur  réunion 
(bit  par  les  filets ,  foit  par  les  anthères , 
leur  fituation  relativement  au  piftil. 
Son  plan  eft  bien  fuivi ,  mais  il  ne 
peut  éviter  le  défaut  de  tout  fyftême  > 
il  s'écarte  de  Tordre  de  la  nature  qui 
n'admet  que  des  carafteres  tirés  de 
Penfemble  des  parties;  c'eft  ainfi  que 
le  nombre  ,  ou  déterminé  ou  indéfini, 
ne  peut  jamais  fuffire  ,  &  devient 
même  fouvent  inutile  pour  conftituer 
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une  famille.  Quelle  diftance  n'y  a-t-il 
pas  entre  l'orme  &  le  perfil ,  qui  ont  I 
également  cinq  étamines  ?  quelle  affi- 
nité  au  contraire  entre  Yandromeda  qui 
en  a  dix  &  la  bruyère  qui  n'en  a  ! 
cjue  huit,  entre  Vhyptcoon  &  la  che- 
hdoine ,  dont  l'un  en  a  quatre  ,  &. 
l'autre  un  nombre  indéfini  ,  c'efl>à- 
dire ,  plus  de  douze  ?  On  compte  ,  à 
la  vérité,  une  feule  étamine  dans  les 
balifiers,  deux  dans,  les  jafmins,  trois  i 
dans  les  iris ,  quatre  dans  les  labiées, 
cinq  dans  les  bourraches  ,  fix  dans  les 
liliacées,  dix  dans  les  légumineufes  > 
un  nombre  indéfini  dans  les  mauves  f 
les  ciftes  ,  les  renoncules  i  mais  ces 
généralités  foufirent  quelques  excep- 
tions ;  le  nombre  peut  varier  tantôt 
dans  les  fleurs  d'une  même  plante , 
comme  je  l'ai  obfervé  dans  le  trient 
-  talis  9  tantôt  dans  les  efpeces  d'ua 
genre  ,  comme  on  le  remarque  dans 
la  verveine  &  la  valériane  :  il  s'écarte 

Quelquefois  dans  deux  ou  trois  plantes  y 
u  caraâere  commun  de  la  famille: 
le  riz  en  offre  un  exemple  dans  les 
graminées.  Le  myofuros  qui  n'a  que 
cinq  étamines,  &  le  garidella  qui  en  a 
dix,  fç>nt  placés,  malgré  cette  diffé-  i 
jrence  %  parmi  les  renoncules  x  &  ne 
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fauroient  en  être  féparés ,  ayant  tous 
les  autres  cara&eres  de  la  famille  : 
d'ailleurs  ces  deux  genres  peuvent  eue 
regardés  comme  en  pofleflion  du  nom- 
bre indéfini ,  puifqu'ils  ont  fouvent  plus 
de  cinq  ou  dix  étamines ,  au  rapport  de 
M.  dç  Linnaeus  ;  j'en  ai  compté  fept  dans 
le.myofuros  ;  alors  elles  ne  font  plus  aU 
ternes  avec  les  pétales,  ni  oppofée9 
aux  pièces  du  calice  :  cette  difpofition 
régulière  ne  fe  remarque  généralement 
dans  les  étamines  ,  que  lorsqu'elles  font 
en  nombre  déterminé  &  relatif  à  cçlui 
des  parties  ou  des  divifîons  du  calice  & 
de  la  corolle. 

Ce  n'eft  que  dans  le  nombre  dé- 
terminé ,  que  Ton  obferve  la  propor- 
tion des  étamines  &  leur  réunion  par 
les  anthères  :  auffi  ces  deux  caraâeres 
particuliers  à  certains  genres  &  à  plu- 
fieurs  familles  ,  font-ils  étrangers  à 
l'objet  de  notre  difcuffion.  Nous  ne 
parlerons  même  de  la  ré  nion  par  les 
filets  ,  qui  fe  trouve  également  dans 
le  nombre  indéfini ,  que  pour  ajouter 
qu'elle  n'exifte  point  dans  les  renon- 
cules ,  dont  les  étamines  font  toujours 
diflinâes. 

Il  feroit  encore  trop  long  d'expofer 
en  détail  la  fituation  des  étamines  rela- 
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tivement  au  piftil  ,  de  diftinguer  les 
fleurs  hermaphrodites  de  celles  qui  ne 
le  font  pas ,  de  les  montrer  ,  tantôt 
formant  des  familles  féparées ,  tantôt 
-réunies  dans  la  même ,  de  prouver, 
par  beaucoup  d'exemples  ,  que  la  di- 
iUnûion  des  fleurs  mâles  &c  femelles-, 
iie  fournit  le  plus  fouvent  que  des  ca- 
,   *aâeres  génériques  ,  ou  quelquefois 
Amplement  fpçcifiques.  Elles  font  gé- 
néralement hermaphrodites  dans  les 
renoncules  ,  &  Ton  ne  connoît  que 
deux  clématites  &  un  thaliclrum  dans 
Cet  ordre  ,  qui  aient  les  parties  fexuelles 
féparées  fur  des  pieds  différens  :  quand 
Vanemonc  ranunculoidts.   Linn.  a  plus 
-d'une  fleur  ,  la  furnuméraire  eft  mâle. 
L'avortement  du  piftil  ou  des  étamines, 
eft  la  feule  caufe  de  cette  fingularité, 
£c  n'eft  pas  fuffifante  pour  écarter  ces 
efpeces  de  leurs  genres,  encore  moins 
de  leur  famille  ;  fi  le  fagiuaria  qui  eft 
dioïque ,  ne  différoit  pas  en  d'autres 
points  ,  il  s'y  rapporteroit  pareille- 
ment. 

L'attache  des  étamines ,  eft  un  de 
ces  cara&eres  généraux  &  effentiels, 
qui  n'ont  pas  été  connus  des  anciens  , 
que  pîufieurs  modernes  même  n'ont 
•  pas  affez  développés  ;  elles  adhérent 
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ou  au  calice  ou  au  piftil  >  mais  plus 
fouvent  au  fupport  de  ce  même  piftil 
ou  à  la  corolle  ;  de  plus  ,  comme  ces 
quatres  parties  ont  une  certaine  éten- 
due-, les  Staminés  ,  dans  chacune  ,  peu- 
vent naître  de  différens  points  qui  font 
toujours  détermines.  Les  trois  pre- 
mières infertions  font  effentiellement 
xliftinôes  &  incompatibles  dans  l'ordre 
-naturel  ;  la  quatrième  au  contraire  f 
^correfpond  aux  trois  précédentes,  & 
peut  être  alliée  féparément  à  chacune 
-d'elles.  A infi  une  même  plante  ne  peut 
Savoir  des  étamines  portées  fur  le  ca- 
lice ,  &'  d'autres  adhérentes  au  piftil 
'ou  à  fon  fupport;  il  eft  démontré  , 
-par  une  obfervation  confiante ,  qu'un' 
leul  de  ces  caraâeres  exclut  les  deux 
oppofés  ;  cette  propofition  a  lieu  éga- 
lement pour  une  famille  entière  ;  ja- 
mais ces  trois  caraôeres  ne  fe  trouve- 
ront réunis  dans  la  même  ;  ils  ne  te 
«  font  point  dans  celles  que  l'on  recoh- 
noît  généralement  comme  naturelles  ; 
on  voit  toujours  les  étamines  attachées 
au  fupport  dans  les  crucifères,  au  calice 
"dans  les  légumineufes  ,  fur  le  piftil 
-dans  les  ombelliferes.  Leur  infertion  à 
•  la  corolle  n'eft  pas  fujette  aux  mêmes 
loix  ;  elle  eft  à  la  vérité  conftante  dans 
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les  labiées ,  les  bourraches  :  mais  ce 
cara&ere  ne  fe  fouîient  que  dans  un 
certain  nombre  de  familles  :  celle  de* 
joubarbes  a  des  étamines  adhérentes 
à  la  corolle ,  &  d'autres  portées  fur 
le  calice  ;  on  retrouve  même  dans  la 
.fleur  de  l'œillet ,  cinq  étamines  atta- 
chées aux  pétales ,  &  cinq  au  fuppôrt 
du  piftil.  L'explication  de  cette  iingu- 
larité ,  ne  fera  pas  difficile ,  fi  l'on  ad- 
met pour  principe  ,  que  Tinfertion  des 
étamines  à  la  corolle ,  doit  être  cen- 
fée  la  même  que  l'infertion  des  éta- 
mines à  la  partie  qui  foutient  pour  lors  la 
corolle.  Ce  principe  qui  paroît  vrai, 
fournit  la  folution  de  plufieurs  pro- 
blêmes; il  fait  difparoître  les  difHcul-  * 
tés  que  poutfoient  occafibnner,  dans 
Tordre  naturel,  l'œillet  &  fes  conge- 
.neres  ;  il  donne  les  moyens  de  conci- 
lier enfemble  la  joubarbe  &  le  coty- 
lédon ,  le  cornouiller  &  le  fureau  ;  il 
v  indique  un  nouveau  rapport  entre  les 
rubiacées  &  les  ombelliferes. 

Si  en  rappellant  ici  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut  fur  le  calice ,  on  ajoute 
que  le  nombre  indéfini  d'étamines  ne 
peut  exifter  que  dans  le  cas  d  uifer- 
tion  au  calice  ou  au  fupport  :  (i  on 
,  obferve  de  plus  ,  que  dans  les  fleurs 

monopétales  , 
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monopétales ,  les  étamines  font  prefque 
toujours  portées  fur  la  corolle,  que 
dans  les  fleurs  polypétalcs  elles  lui  ad- 
hérent rarement ,  que  dans  toute  autre 
occafion  les  étamines  &  la  corolle  font 
pour  l'ordinaire  attachées  à  la  même 
partie  ;  ces  faits  déjà  connus ,  joints 
aux  principes  &  aux  axiomes  précé- 
dens,  pourront  fervir  de  bafe  à  une 
théorie  fur  Pinfertion  des  étamines* 
On  déterminera  alors  le  véritable  de* 
gré  d'affinité  qui  exifte  entre  les  éta- 
mines, le  calice  &  la  corolle,  entre 
rinfertion  des  unes  &  le  nombre  de 
parties  des  autres  ;  on  expliquera  par 
les  étamines ,  pourquoi  il  eft  plus  dif- 
ficile de  trouver  des  corolles  monopé- 
taies  dans  les  pavots  que  dans  les  lé- 
gumineufes  ;  on  verra  encore  qu'il 
exifte  des  cara&eres  fiNanalogues  qu'ils 
fubfiftent  le  plus  fouvent  enfemble  , 
&  ne  varient  jamais  l'un  fans  l'autre  : 
rinfertion  des  étamines  à  la  corolle  de 
certains  trèfles  monopétales  en  eft  une 
preuve. 

Nous  avons  ôbfervé  précédemment 
qu'un  calice  de  plufîeurs  pièces  annon- 
çoit  toujours  des  étamines  attachées  au 
fupport  du  piftil  ;  ce  cara&ere  eft  eri 
effet  confiant  dans  la  famille'  des  re- 
Mém.  1773.  Tome  I,  T 
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noncules  ;  il  ne  varie  darîs  aucune  et 
pece ,  pas  même  dans  les  ddphinium 
qui  n'ont  qu'un  pétale  :  ce  pétale  uni- 
que eft  donc  t>ien  différent  d'une  co- 
rolle monopétale  oui  ne  s'accorderoit 
d'ailleurs  ni  avec  le  calice  de  renon- 
cules ,  ni  avec  leur  nombre  indéfini 
d'étamines.  11  ne  feroit  peut-être  pas 
impoflible  que  cette  corolle  exiftât  dans 
quelque  plante  de  la  famille,  mais  il 
faudroit  en  même  tems  que  le  calice 
devînt  monophylle  ,  que  les  étamines 
fuffent  réduites  à  un  nombre  déter- 
miné ,  &  portées  fur  la  corolle ,  ces 
conditions  rendront  la  variation  plus 
rare  ;  en  général ,  plus  il  y  aura  de  ca- 
raôeres  dépendans  les  uns  des  autres, 
moins  ils  feront  fujets  à  varier  :  les 
écarts  de  la  nature  doivent  être  moins 
fréquens  en  raifon  du  nombre  des  règles 
auxquelles  ils  dérogent. 

Telles  font  en  abrégé  les  notions 
principales  que  fournit  la.  confédéra- 
tion de  l'attache  des  étamines  ;  l'ordre 
naturel  peut  encore  tirer  quelques  lignes 
diftin&ifs  des  anthères ,  du  nombre  de 
leurs  loges  ou  bourfes ,  de  leur  ma- 
nière de  s'ouvrir  f  de  leur  difpofition 
fur  le  filet  qui  les  foutient ,  de  la  figure 
des  pouffiexes  fémiaales  qu'elles  reiw 
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ferment.  Les  fondions  que  rempliffent 
les  anthères  dans  l'économie  végétale  > 
doivent  leur  mériter  une  diftin&ion 
particulière.  M.  Adanfon,  dans  fes  ca- 
ra&eres,  les  décrit  toujours,  &  Ton 
s'en  fert  quelquefois  avantageufement 
pour  ranger  une  plante  dans  la  vraie  fa- 
mille. C'eft  ainfi  qu'en  1739  ,  l'auteur 
des  Mémoires  fur  le  Umma  &  la  pilu- 
laire ,  rapporta  ces  deux  genres  auprès 
des  fougères  ,  parce  qu'ils  avoient 
comme  elles  des  anthères  à  une  feule 
loge  qui  s'ouvroit  tranfverfaiement  en 
deux  valves.  Le  cara&ére  des  renon- 
cules eft  d'avoir  toujours  deux  bourfes 
diftinûes  &  appliquées  dans  leur  lon- 
gueur contre  l'extrémité  du  filet  qui 
les  fépare  ;  elles  s'ouvrent  longitudi- 
nalement  en  deux  valves,  &  laiffent 
échapper  des  pouffieres  qui ,  au  rap- 
port de  M.  Adanfon,  ont  toutes  une 
forme  globuleufe.  On  a  vu,  dans  un 
Mémoire  de  M.  Geoffroy  le  jeune  , 
imprimé  en  171 1  ,  combien  la  figure 
des  pouffieres  féminales  peut  varier  ; 
cet  auteur  obfervoit  de  plus,  qu'elle 
fe  reproduit  la  même  dans  toutes  les 
plantes  congénères  ;  il  eft  à  préfumer 
que  ce  cara&ere  doit  être  toujours 

uniforme  dans  une  famille  :  Tobferva- 
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tion  pourra  feule  détruire  cette  proba- 
bilité ou  la  changer  en  certitude. 

Oeft  au  piftil  que  fe  rapportent 
toutes  les  parties  de  la  fleur  placé 
dans  le  centre  ,  il  eft  comme  le  point 
de  réunion  du  calice ,  de  la  corolle  9 
des  étamines  ;  fa  pofition  détermine 
plufieurs  de  leurs  caraâeres  &  peut 
iervir  également  de  bafe  à  quelques- 
uns  des  principes  qui  ont  été  déduits 
de  leur  infertion  :  nous  l'avons  vu  tan- 
tôt dégagé  de  fes  enveloppes ,  tantôt 
enfoncé  dans  le  calice ,  &  faifant  corps 
avec  lui,  portant  quelquefois  les  éta- 
mines ou  la  corolle  ,  mais  plus  fou- 
vent  élevé  au-deflùs  du  point  de  leur 
naiffance.  Ces  fituations  font  variables 
êc  fubfiftent  dans  le  fruit  après  la  fé- 
condation ;  chacune  eft  liée  avec  une 
difoofition  particulière  des  parties  cor- 
reipondantes  ;  la  préfence  de  Tune  an- 
nonce celle  de  l'autre ,  elles  ne  peu- 
vent e*ifter  que  toutes  deux  enfemble  : 
ainfi  dans  une  fleur  complète  ,  fi  les 
étamines  font  portées  fur  le  piftil,  je 
puis  en  conclure  qu'elles  font  en  nom- 
bre déterminé,  que  la  corolle  eft  poly- 
pétale  ,  qu'elle  eft  portée  de  même  fur 
le  piftil,  que  le  calice  fait  corps  aveç 
lui ,  qu'il  eft  d'une  feule  pièce  ;  j'ajoiw 
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ferai  même  que  le,  nombre  de  ces  par-" 
ties  doit  être  proportionné  ,  que  les 
étamiftes  font  alternes  avec  les  pétales 
&  oppofées  aux  divifions  du  calice* 
Ces  conféquences  fe  fuivent  naturelle- 
ment ,  mais  elles  ne  font  pas  toujours 
exa&ement  vraies ,  parce  que  les  prin- 
cipes fur  lefquels  elles  fonf  fondées , 
fouffrent  quelquefois  des  exceptions  : 
il  eft  peu  de  règles  dans  lefquelles  il 
ne  s'en  trouve  ;  plus  ces  exceptions 
font  rares  ,  moins  les  conféquences 
feront  erronées.  Une  probabilité ,  qui 
équivaut  à  cent  contre  un ,  eft  prefque 
une  certitude. 

.  Outre  ces  carafteres  communs,  le 
piftil  en  a  qui  lui  font  particuliers  ;  on 
les  tire  du  nombre  &  de  la  pofition  refT 
pe£Hve  des  parties  qui  le  compofent  : 
ces  parties  font  l'ovaire  ,  le  ftyle  qui  le 
furmonte  ,  &  le  ftigmate  qui  termine  ce 
dernier.  Cette  difpofition  eft  en  même 
tems  la  plus  régulière  &  la  plus  ordi- 
naire ,  mais  elle  n'eft  pas  confiante  dans 
^toutes  les  plantes  ;  tantôt  il  n'y  a  pas  de 
ftyle ,  &  alors  le  ftigmate  couronne  im- 
médiatement l'ovaire  ;  tantôt  ce  ftyle  , 

au  lieu  d'être  continu  au  fommet  de 

- 

l'ovaire ,  fort  d'un  de  fes  côtés  ;  quelr 
«juefois  aufli  le  ftigmate  fe  prolonge 
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inférieurement  fur  le  ftyle ,  &  fe  confond 
prefque  avec  lui.  Le  nombre  varie  en- 
core plus  que  la  difpofition  ;  fouVent  il 
y  a  plufieurs  ovaires  dans  ta  même  fleur, 
plufieurs  ftyles  fur  un  même  ovaire, 
quand  il  exifte  feul ,  plufieurs  ftigmates 
à  l'extrémité  d'un  ftyle  unique. 

Ces  différences  font  faciles  à  faifîr  ;  le 
détail  des  carââeres  réfultans  de  leur 
combinaifon  feroit  fuperflu.  Si  nous  ' 
parcourons  feulement  les  principales 
généralités,  nous  voyons  que  l'ovaire 
&  le  ftigmate  font  les  deux  feules  parties 
effentielles  du  piftil  ;  que  prefque  toutes 
les  fleurs  monopétales  ont  un  feul  ovai- 
re que  parmi  les  poiy  pétales  même ,  la 
pluralité  des  ovaires  eft  concentrée  dans 
le  plus  petit  nombre  ;  que  dans  celle-ci 
chaque  ovaire  fi'a  qu'un  ftyle  &  un 
ftigmate.  En  cherchant  de  plus  à  tirer 
de  ces  obfervations  quelques  avantages 
pour  Tordre  naturel ,  on  reconnoît  que 
Tabfence  du  ftyle  doit  être  confidérée 
comme  une  différence  purement  acci- 
dentelle ,  que  l'unité  d'ovaire  caraâérife 
la  plupart  des  familles ,  que  dans  cer- 
taines elle  eft  balancée  par  la  pluralité, 
que  dans  d'autres  enfin ,  c'eft  là  pluralité 
qui  l'emporte  :  ce  dernier  caraftere  eil 
général  dans  quelques  familles,  mais 
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jamais  effentiel ,  parce  que  le  nombre 
des  ovaires  n'étant  alors  fujet  à  aucune 
règle  fixe ,  peut  être  tantôt  indéfini , 
tantôt  réduit  à  trois  *  à  deux  ou  même  à 
ufi  feul.  Dans  les  renoncules  >  par  exem* 
pie,  qui  fe  diftinguent  généralement 
par  la  pluralité  des  ovaires ,  quelques 
genres  en  ont  beaucoup,  comme  l'ané- 
mone; d'autres  en  ont  moins ,  comme 
la  pivoine  ;  le  nombre  varie  également 
dans  ces  deux  genres ,  mais  la  variation 
eft  plus  facile  à  appercevoir  dans  la 
pivoine ,  parce  que  les  ovaires  font  ent 
plus  petite  quantité.  Il  en  eft  de  mêma 
pour  tous  les  autres  genres  ;  on  compte 
dans  le  dclphinium ,  tantôt  troi$ovairesf 
tantôt  un  feul  :  cette  unité  ne  diminue 
point  fon  rapport  avec  les  renoncules  j 
elle  fervira  plutôt  à  lier  cette  famille 
avec  Vactœa  &  le  podophyllum  ,  dont  il 
fera  fait  mention  en  parlant  du  fruit. 

Lorfque  les  ovaires  font  en  petif 
nombre  &c  difpofés  régulièrement  au- 
tour du  réceptacle  qui  les  fupporte  ,  ils 
adhèrent  quelquefois  enfemble  &  fe 
confondent  preîque  en  un  feul  ;  cette 
adhérence  eft  peut-être  le  motif  qui  a 
déterminé  M.  Adanfon  à  éloigner  des 
renoncules  le  nigdla  &  le  garidella  y 
parce  qu'ils  n'ont  ,  félon  lui  ,  qu'un 
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ovaire  furmonté  de  plufieurs  ftylesj 
mais  ces  ftyles ,  au  nombre  de  trois  ,  de 
cinq  ou  de  dix ,  font  ordinairement  écar- 
tés ,  &  avec  une  pointe  Ton  fépare  aifé- 
ment  l'ovaire  en  autant  de  parties  : 
chacune  peut  être  regardée  comme  un 
ovaire  diftinô ,  furmonté  de  fon  ftyle 
propre  :  l'écartement  des  capfules  d'une 
efpece  de  nielle  ,  le  prouve  encore 
mieux,  &  démontre  l'analogie  de  ces 
deux  genres  avec  les  renoncules, 

Plufieurs  plantes  de  cette  famille  n'ont 
pas  de  flyle ,  ou  du  moins  il  eft  û court, 
qu'on  ne  peut  la  diftinguer  du  fommet 
de  l'ovaire.  Quelques  autres ,  comme 
la  pulfatille ,  la  clématite ,  ont  des  ftyles 
affez  longs  ,  mais  fillonnés  d'un  côté 
dans  toute  leur  longueur  ;  ce  fillon  pa- 
roît  être  un  prolongement  du  ftigmate, 
&  laiffe  échapper  dans  quelques  efpe- 
ces ,  à  la  maturité  du  fruit ,  une  grande 
quantité  de  poils  difpofés  comme  les 
barbes  d'une  plume  :  il  paroît  que  dans 
toute  cette  famille  ,  le  ftigmate  fe  pro- 
longe toujours  fur  le  flyle. 

C'eft  lui,  dit -on  ,  qui  tranfmet  à 
l'ovaire  la  liqueur  féminale  contenue 
dans  les  poulîieres  des  étamines  ;  cet 
ovaire,  ainfi  fécondé*  prend  de  l'accroif- 
fement  &  devient  un  fruit  mûr  qui  porte 
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les  noms  de  capfule,  de filiqut ,  de  goujjcf 
de  haie  y  &c.  félon  les  formes  qu'il  afFefte> 
&  la  fubftance  dont  il  ell  compofé.  Ces 
différences  n'offrent  rien  de  confiant  dans 
Tordre  naturel  :  on  tire  plus  d'avantage 
du  nombre  de  fes  loges  ,  de  leur  manière 
de  s'ouvrir ,  de  la  difpofition  des  cloi- 
fons  qui  les  fépairent ,  de  la  fituation  des 
placenta  qui  fupportent  les  graines.  Il 
n'y  a  que  quelques  familles  dans  lef- 
quelles  le  nombre  des  graines  foit  déter- 
miné &  fôurniffe  un  caraâere  fixe  ;  mais 
alors  ces  graines  font  nues,  elles  com- 
j>ofènt  feules  le  fruit ,  &  le  calice  leur 
tient  lieu  de  capfule ,  comme  dans  les 
labiées  ,  les  graminées  ,  &c.  On  ne 
trouve  point  ici  de  liaifon  entre  les  ca- 
ra&eres  ;  rien  n'annonce  dans  la  fleur  P 
combien  le  fruit  doit  avoir  de  graines 
ou  de  loges  :  le  nombre  des  ftyles  &  des 
ftigmates  qui  paroît  un  figne  naturel ,  efi 
fouvent  incertain  ou  même  contraire* 
On  a  feulement  obfervé  que  lorfqu'ii  y 
a  plufieurs  ovaires ,  chacun  devient  le 
plus  fouvent  une  feule  graine  ou  un 
fruit  à  une  feule  loge  :  cela  fe  voit  dans 
les  renoncules ,  dont  les  ovaires  fe  chan- 
gent en  autant  de  capfules,  qui*  s'ou- 
vrant  du  côté  intérieur  en  deux  valves , 
laiflent  appercevoir  plufieurs  graine* 
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pendantes  &  attachées  fur  leurs  bords. 
Dans  la  fe&ion  des  monofpermes,  les 
deux  placenta  qui  bordent  les  valves  y 
font  réunis  en  un  feul  ;  alors  la  capfule 
ne  s'ouvre  pas ,  on  la  prendrait  Ample- 
ment pour  l'enveloppe  la  plus  extérieure 
de  la  graine. 

Le  ruta  9  Vkarmala  &  le  fraxintlla  que 
M.  Linnaeus  a  rapportés  dans  cet  ordre , 
ont  un  feul  ovaire,  furmonté  d'un  ftyle, 
terminé  ptfr  un  ftigmate  fimple  qui  de- 
vient une  capfule  à  plufieurs  loges  ;  ce 
dernier  cara&ere  eft  un  nouveau  motif 
d'exclufion  pour  eux.  UactœaSc  le  podo- 
phyllum  font  les  deux  genres  qui  ont  le 
plus  d'affinité  avec  les  renoncules  ;  ils 
ont  à  la  vérité  ,  un  feul  ovaire  qui  de* 
vient  une  baie ,  mais  elle  eft  à  une  feule 
loge  remplie  de  graines  qui  font  portées 
fur  un  placenta  appliqué  contre  un  des 
parois  de  la  baie  :  leurs  graines  ont  de 
plus  l'embryon  fitué  à  la  pointe ,  &  leur 
corps  corné  fait  le  même  office  dans  la 
germination.  Il  eft  indifférent  que  ces 
genres  forment  dans  les  renoncules  une 
fettion  diftinûe ,  ou  qu'ils  faflent  partie 
d'une  famille  voifine  ;  leurs  rapports 
fubfifteront  toujours  les  mêmes  ;  ils  fer- 
viront  également  à  établir  entre  deux 
ordres  une  communication  facile  ;  cette 
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tranfition  ,  qui  feroit  regardée  comme 
un  défaut  dans  les  fyftêmes ,  eft  une  per-* 
feâion  dans  l'ordre  naturel. 

On  a  vu,  par  quelques  principes  gé- 
néraux ,  répandus  dans  ce  Mémoire, 
l'affinité  qui  exifte  entre  les  parties  de 
la  fru&ification  ;  on  a  reconnu  dans 
cette  affinité  divers  degrés  :  tous  ces 
cara&eres  n'ont  pas  la  même  valeur,  la 
même  force  pour  unir  Ou  féparer  dey 
plantes.  Les  uns  font  primitifs,  eflentielsr 
par  eux-mêmes  &  invariables  ,  comme 
le  nombre  des  lobes  de  Pembryon ,  fa' 
fituation  dans  la  graine,  la  pofition  du 
calice  &  du  pîftil ,  l'attache  de  la  corolle 
&  des  étamines ,  ils  fervent  aux  divifiqns 
principales.  Les  autres  font  fécondaires  ,: 
ils  varient  quelquefois ,  &  ne  devieri-^ 
nent  eflentiels  que  quand  leur  exiftericeC 
eft  liée  à  celle  d'un  des  précédens  ; 
c'eft  leur  affemblage  qui  diftingue  les; 
familles. 

Parmi  ces  carafteres  du  fécond  ordre , 
on  pourroit  placer  ceux  que  fournit  la> 
difpofition  des  fleurs  ,  &  la  confidéra-> 
tion  des  autres  parties  des  plantes  ;  la1 
racine  tient  à  la  terre  ,  &  en  extrait  les 
focs  propres  à  leur  nourriture  ;  fon  pro-» 
longement  fupérieur  forme  la  tige  qui 

eft  proprement  le  corps  du  végétal  ;  on 
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ne  trouve  point  dans  ces  deux  parties  9 
des  marques  fuffifantes  pour  caraâérifer 
une  famille  ;  la  diftinôion  générale  des 

•    herbes  &  des  arbres  ,  adoptée  par  M. 

.  Tournefort ,  ne  peut  être  admile  dans 
Tordre  naturel  qui  réunit  fouvent  des 
plantes  baffes  &  des  arbres  élevés,  le 
bignonia  &  le  fefame  ,  l'arbre  de  Judée 
&  le  haricot.  On  rapproche  dans  les 
claffes  des  animaux,  le  chevrotin  &  la 
giraffe  ,  l'aigle  &  Fémérillon  ?  auoique 
leurs  ditnenfions  foient  très-differentes  : 
cela  doit  être  égal  pour  les  végétaux  ; 
mais  dans  l'un  &  l'autre  règne ,  ces  êtres 
£  difproportionnés  ne  fe  fuivent  pas 
immédiatement ,  ils  font  toujours  Répa- 
rés par  une  fuite  de  genres  ou  d'efpeces , 
qui  dans  chaque  ordre  établiffent  une 
gradation  du  plus  petit  au  plus  grand. 

Les  feuilles  préfentent  des  carafteres 
plus  généraux  y  &  quelquefois  même 
correfpondans  à  ceux  de  la  fleur  ;  dans 
quelques  familles ,  leur  fituation  eû  in- 
déterminée ,  mais  elle  eft  uniforme 
dans  plufieurs ,  comme  les  labiées ,  les 
crucifères  ,  les  graminées.  Parmi  les 
renoncules  il  n'y  a  que  deux  genres,  (le 
tltmatis  &  Yatragtne  )  qui  aient  les 
feuilles  oppofées  &  la  tige  un  peu  li- 
gneufe  j  dans  tous  les  autres  elles  font 
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alternes ,  &c  leur  bafe  s'élargit  ordinai- 
rement pour  former  autour  de  la  tige 
qui  eft  herbacée,  une  demi-gaîne  ou 
même  une  gaine  pref  que  entière  ;  elles 
ne  font  accompagnées,  ni  de  vrille  com- 
me dans  les  cucurbitacées,  ni  de  ftipules 
comme  dans  les  malvacées  :  la  préfence 
ou  abfence  de  ces  deux  parties  fert  fou- 
vent  à  diftinguer  des  familles  fans  le 
fecours  de  la  fruftification.  On  fait  en- 
core combien  la  difpofition  des  fleurs  eft 
avantageufe  pour  reconnoître  les  om- 
belliferes,  les  labiées;  tantôt  elles  for- 
tent  de  Taiflelle  d'une  feuille,  tantôt 
d'un  autre  point  de  la  tige ,  quelquefois 
elles  la  terminent.  Ces  trois  fituations 
font  réunies  dans  les  renoncules  qui  ne 
peuvent  conféquemment  en  tirer  aucune 
'barque  diffinéfive. 

Nous  fupprimons  tous  les  détails  moins 
importans  fur  le  développement  des 
jeunes  pouffes  y  fur  l'enroulement  des 
feuilles  &  leurs  découpures ,  fur  la  for- 
me des  poils  qui  les  couvrent  Quelque- 
fois 9  fur  la  difpofition  générale  du 
feuillage  ;  chacune  de  ces  parties  ne 
préfente  pas ,  du  moins  dans  les  renon- 
cules,  des  caraâeres  affez  conftans  pour 
nous  y  arrêter  ;  elles  concourent  feule- 
ment à  former  ce  que  L'on  nomme  le 
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caraâere  habituel,  c'eft-à-dire,  le  port 
des  plantes  qui  eft  aflez  conforme  dans  j 
tous  les  genres  analogues  :  aucune  def- 
cription  ne  peut  donner  une  véritable 
idée  de  ce  cara&ere  qui  tient  au  coup- 
d'œil ,  mais  tout  homme  accoutumé  à 
voir  des  plantes  ,  le  faifira  facilement. 

Tous  ces  moyens  de  diftinôion,  em- 
ployés quelquefois  par  les  anciens  mé- 
thodiftes  ,  ont  été  négligés  dans  les 
fyftêmes  modernes.  On  ne  les  a  cru 
propres  que  pour  défigner  les  efpeces, 
&  Ton  a  fait  pafler  cette  aflenion  en 
principe.  Il  eft  vrai  que  les  caraâeres 
fondamentaux  d'un  ordre  quelconque 
doivent  toujours  être  pris  dans  la  frufti* 
fîcation  ;  mais  en  même  tems  il  faut 
regarder  ceux  que  fourniflent  les  au- 
tres parties  ,  comme  des  caraôeres  ac- 
ceffoires  qui  annoncent  l'exiftence  des 
précédens  ,  que  leur  petiteffe  ou  leur 
iituation  empêchent  quelquefois  de  re- 
marquer ,  qui  dans  un  individu  dénué 
de  fa  fleur ,  fuffifent  fouvent  pour  dé- 
términer  fon  genre  ,  ou  du  moins  fa 
famille.  Ceft  ainfi  que  chez  les  animaux 
la  difpofition  extérieure  des  parties 
indique  le  nombre  des  ventricules  du 
cœur ,  &  les  autres  diftinûions  ciafli? 
ques  ou  générique?» 
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Il  n'eft  pas  befoin  d'étendre  ces  réfle- 
xions pour  s'affurer  que  Tordre  naturel 
peut  feul  donner  des  caràfreres  inva- 
riables ,  &  propres  pour  reconnoître 
une  plante  dans  tous  les  états  ,  il  offre 
encore  des  avantages  plus  réels  ;  la 
vertu  d'une  plante  dépend  d'un  déve- 
loppement particulier  de  fes  parties, 
d'une  proportion  déterminée  entre  les 
principes  qui  la  compofent  :  le  même 
développement  ,  la  même  combinai* 
fon  fe  trouvent  dans  toutes  les  plantes» 
congénères,  qui  font  conféquemment 
douées  des  mêmes  vertus ,  comme  l'ex- 
périence  journalière  nous  l'apprend. 
Les  différentes  fauges  font  employées 
aux  mêmes  ufages  ;  le  polygala  des 
environs  de  Paris  a  été  lubftitué  avec 
fuccès  à  celui  de  Virginie  ,  connu  fous 
le  nom  de  fencka  ;  la  racine  du  caille- 
lait  donne  une  teinture  rouge  fembla- 
ble  à  celle  de  la  garence  :  de  plus ,  on 
reconnoît  en  général  une  vertu  aroma- 
tique dans  les  labiées  ,  amere  dans  les 
rofacées  9  anti-fcorbutique  dans  les  cru- 
cifères, diurétique  dans  les  fougères, 
narcotique  dans  les  folanées  &  lés  pa- 
vots ,  cauftique  dans  les  renoncules. 
Plufieurs  plantes  de  cette  dernière  fa- 
mille font  connues  par  leurs  effets  per- 
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nicieux  ;  mais  employées  à  l'extérieur 
par  les  maîtres  de- Part,  elles  fervent 
utilement  pour  ronger  les  chairs  ba- 
veufes  des  plaies  ,  pour  former  des 
cautères  &  attirer  les  humeurs  vers  la 
peau  ;  leur  qualité  nuifible  tourne  alors 
au  profit  de  l'humanité.  Si ,  comme  on 
peut  le  préfumer  avec  quelque  fonde- 
•  ment ,  toutes  les  plantes  d'une  famille 
ont  à-peu-près  la  même  vertu,  la  même 
propriété  ,  ne  doit -on  pas  laiffer  de 
côte  tout  fyftême  pour  ne  s'attacher 
qu'à  Tordre  naturel  ?  La  Botanique 
ne  mérite  de  nous  occuper  qu'autant 
qu'elle  devient  utile  à  l'homme  f  en  fai- 
sant pour  lui  le  choix  d'une  nourriture 
falutaire ,  en  multipliant  les  fecours  qui 
peuvent  adoucir  fes  maux ,  en  concou- 
rant à  la  perfeftion  des  arts.  La  recher- 
che des  familles  eft  l'unies  principaux 
moyens  qui  nous  mettront  à  portée 
d'enrichir  la  matière  médicale  d'un  plus 
grand  nombre  de  plantes  ufuelles. 

Cet  ordre  a  un  autre  avantage  fur 
tout  arrangement  artificiel  ;  il  foulage 
la  mémoire  pour  Pétude  des  genres  % 
dont  les  caraûeres  principaux  font  tou- 
jours compris  dans  celui  de  la  famille 
en  général.  Quand  on  fait  que  la  pivoine 
eft  parmi  les  renoncules  .  on  connoîi 
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la  pofition  de  toutes  fes  parties  9  &  le 
genre  fera  déterminé  en  ajoutant  qu'elle 
a  un  calice  à  cinq  feuilles  ,  autant  de 
pétales  réguliers, beaucoup  d'étamines, 
deux  ovaires  ou  quelquefois  plus ,  cou- 
ronnés immédiatement  d'un  ftigmate 
large  &  applati ,  qui  deviennent  des 
capfules  oblongues  ,  veloutées  &  poly- 
fpermes.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
genres  ,  dont  je  n'entreprendrai  point 
ici  la  defcription  que  Ton  trouve  dans 
les  livres  élémentaires.  Cet  exemple 
fuffit  pour  prouver  l'utilité  des  familles 
dans  les  diftinéHons  génériques. 

La  Botanique  ,  confidérée  fous  ce 
point  de  vue  ,  nous  montre  d'un  côté 
un  moyen  de  iimplifîer  l'étude  &  de 
connoître  la  vertu  d'une  plante  par  fes 
cara&eres  ;  de  l'autre  ,  elle  préfente  à 
l'imagination  un  vafte  champ  à  décou- 
vrir ,  une  fource  de  connoiflances  nou* 
velles  :  double  perfpeâive  également 
flatteufe  pour  celui  qui  cherche  fâ  pro- 
pre fatisfaûion  en  confacrant  fes  tra- 
vaux au  bien  général  de  la  fociété* 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES  DE  L'ACÀD,  ROT. 


O  B  S  E  R  V  AT  I  ON  S 

SUR  LES  MAFÊES, 

r 

A  Madagafcar,  dans  la  Zone  Torride» 

Par  M.  le  Gentil. 

Lu  en  177s ,  remis  par  t Auteur  27  Novembre  1776m 

M  .  de  la  Lande,  m'ayant  cité  dans 
fon  Mémoire  fur  les  Marées ,  comme 
les  ayant  obfervées  de  trois  pieds^dans 
la  zone  torride  9  dans  les  mers  de  l'Inde: 
&  n'ayant  donné  à  M.  de  la  Lande  qu'un 
réfultat  moyen ,  fans  entrer  dans  aucun 
détail  ,  j'ai  cru  devoir  publier  aujourd'hui 
les  observations  fur  lefqueiles  ce  réful- 
tat eft  fondé. 

Les  marées  qui  paroiffent  affez  ré- 
glées -en  Europe ,  fur  nos  côtes ,  par 
exemple,  ne  font  pas  de  même  entre  les 
'  tropiques  dans  la  zone  torride  ,  à  moins 
qu'on  ne  les  obferve  dans  des  endroits 
où  la  mer  foit  bien  libre  &  féparée  des 
golfes  &  bras  de  mer  trop  ferrés ,  tels 
que  le  canal  de  Mozambique ,  les  dé- 
troits des  îles  de  la  Sonde ,  &c. 
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De  même ,  les  marées,  qui  font  fi 
grandes  en  Europe ,  ne  font  que  très- peu 
dechofe  dans  les  parties  de  l'Océan  In* 
dien ,  que  ]'ai  vifitées  ,  à  Madagafcar  , 
aux  îles  de  France  &  de  Bourbon  9  Ma- 
nille ,  à  Malacca  &  à  Pondichéry. 

Depuis  le  Fort -Dauphin  jufqu'à  la 
baie  d'Antongil ,  le  long  de  la  côte  de 
l'eft  de  Madagafcar,  la  mer  dans  les  plus 
fortes  marées ,  ne  monte  guère  plus  de 
trois  pieds.  Au  Fort-Dauphin  il  m'a  été 
inipoflible  de  rien  fixer  fur  l'heure  des 
marées  ;  ce  lieu  eft  apparemment  trop 
voifin  de  l'ouverture  méridionale  du 
canal  de  Mozambique ,  pour  que  les 
marées  puiffent  y  être  réglées ,  comme 
elles  m'ont  paru  l'être  le  long  de  la  cote* 
en  remontant  verd  le  nord. 

Au  Fort-Dauphin ,  qui  e#  à  1 5  deg* 
de  latitude ,  la  côte  de  Madagafcar  ^iit 
tout  de  fuite  dans  i'oueft-fud-oueft  8c 
Voueft,  de  façon  que  la  pointe  la  plus 
méridionale  de  l'île ,  n'avance  dans  le 
Sud  que  de  quelques  minutes  aii-delà 
de  la  pointe  du  Fort-Dauphin. 

Il  y  a  de  plus  une  chaîne  de  monta- 
gnes prodigieufement  élevées  ,  qui , 
allant  du  nord  au  fud,  partage  l'île  en 
deux  parties  ;  ces  montagnes ,  qui  m'ont 
paru  plus  élevées  que  celles  de  l'île  de, 
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Bourbon,  qui  ont  plus  de  feize  cents 
foifes  de  hauteur  perpendiculaire  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer,  changent 
vraisemblablement  la  dire&ion  des  vents 
généraux:  car,  pendant  qu'à  quinze,  à 
vingt  lieues  à  Tefl:  du  Fort-Dauphin  on 
reflent  des  vents  frais  d'eft-fud-eft  ,  on 
a  au  Fort-Dauphin  &  à  plufieurs  lieues 
au  large ,  des  vents  du  nord-eft  &  de 
nord  nord-eft  d'une  force  étonnante  ;  & 
ces  vents  s'étendent  le  long  de  la  côte, 
jufqu'aux  Matatanes,  en  remontant  au 
nord,  à  fôixante  lieues  du  Forr  Dauphin. 

Ces  vents  font  donc  occafionnés  par 
cette  haute  chaîne  de  montagnes  dont  je 
parle  ;  aufli  les  courans,  tout  le  long  de 
cette  côte ,  font  de  la  plus  grande  vio- 
lence ,  &  entraînent  les  vaifleaux  dans 
le  Sud  prefque  malgré  eux,  comme  je 
le  remarquerai  plus  particulièrement  en 
fon  lieu. 

Le  canal  de  Mozambique  ,  oii  les 
vents  font  plus  modérés,  a  cependant 
aufli  des  courans  très-confidérables  ;  & 
pendant  que  la  mer  ne  monte  au  Fort- 
Dauphin  que  d'environ  trois  pieds ,  elle 
monte  de  plus  de  vingt  pieds  dans  le 
canal  de  Mozambique,  à  la  baie  de  Saint* 
Àuguftin ,  qui  n'eft  éloignée  du  Fort- 
Dauphin  9  que  d'environ  quatre-vingt  à 
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quatre-vingt-dix  lieues ,  foit  qu'on  fuive 
le  chemin  le  plus  direft ,  foit  qu'on  fuive 
le  tour  de  l'île  par  le  fud. 

Les  marées  de  la  baie  de  Saint-Au* 
guftin,  que  je  fais  monter  à  vingt  pieds, 
m'ont  été  atteftées  par  M.  de  Joannis  , 
qui  a  fait  plufieurs  voyages  dans  le  canal 
de  Mozambique ,  &  dans  un  Mémoire 
fort  curieux  f  qu'il  m'a  communiqué  , 
fur  cette  partie  de  Madagafcar  ;  il  çnfei* 
gne  qu'ilfaut  avoir  attention ,  quand  on 
mouille  à  la  baie  de  Saint- Auguftin,  de 
laifler  tomber  l'ancre  par  neuf  braffes 
quand  la  mer  eft  haute ,  parce  que  de  mer 
baffe ,  on  n'eft  plus  que  par  cinq  braffes. 

Foulpointe  eft  dans  la  partie  oppofée 
au  canal,  vers  le  milieu  de  l'île,  à  17 
deg.  40  min*  de  latitude;  j\  deg.  au 
nord  du  Fort-Dauphin  :  à  Foulpointe  y 
la  mer  eft  très-libre;  c'eft  là  que  Ton 
peut  obferver  les  marées  plus  confian- 
tes &  plus  réglées  qu'en  tout  autre  en- 
droit de  la  même  île ,  &  fur-tout  qu'au 
Fort- Dauphin  ?  c'eft  auflî  ce  qui  eft  con- 
forme à  ce  que  j'ai  obfervé  ?  comme  on 
va  le  voir  ci-aprçsf 


4^4  Mémoires  de  l'Acàd.  Roy. 

ÊTa  T  de  la  mer  au  Fort-Dauphin  ,  depuis 
le  z  d'Octobre  jufqu'au  n  de  Novembre 

Extrait  de  mon  Journal. 


ÉTAT  DE  LA  MER. 


Octobre. 

2. . .  A  5  heures  du  foir  > 
mer  balle.  Je  fuis  allé  à 
fec  fur  les  reffifs  jufqu'au 
bord  du  rempart. 

3  . . .  La  mer  eft  reftée 
haute  pendant  toute  la 
journée,  fans  qu'elle  eût 
encore  perdu  a  6  heures 
du  foir  t  il  y  avoit  deux 
pieds  d'eau  dans  le  baffin. 
La  mer  étoit  monftrueufe 
au  large ,  &  c'eft  ce  qui 
a  fans  doute  entretenu 
la  mer  dans  le  baffin  de- 
puis io  heures  du  matin. 


VENTS.  1 


4...  La  mer  eft  reftée 
haute  pendant  toute  la 
journée,  elle  avoit  un 
}jcu  perdu  à  5  heures. 

5 . . .  La  mer  haute  pen- 
dant toute  la  journée* 

6 ...  La  mer  de  même  que 
dans  robfervation  précé- 
dente. 

7 ...  La  mer  dans  le  même 
état  que  dans  robferva- 
tion qui  précède. 


Grande 
brife  du 
Nord-eft. 


Très-grande 
brife  du 
Nord-elt. 


Calme  & 
foulfle  du 
Sud-oueft, 


Foible  brife 
du  S.  O. 


LUNE. 


Bon  frais  de,  Premier 


Sud-eft. 


De  même. 


à  6  h.  du 
mat.  la  Lu- 
ne apogée 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


{Octobre. 

g  ...  A  8  heures  du  matin, 


VENTS. 


I 


j'ai  trouvé  la  mer  tout-à- 
fait  baffe ,  ce  qui  m'a  fort 
étonné;  elle  eft  refiée 
baffe  pendant  toute  la 
journée  :  vers  j  heures 
du  foir ,  elle  a  paru  mon- 
ter un  peu. 

9  ...  A.  8  heures  du  matin, 
la  mer  étoit  tout-à-fait 
baffe  ;  elle  eft  reftée  baffe 
pendant  toute  la  jour- 
née :  elle  a  monté  le  foir. 

10 . . .  A  8  heures^  du  ma- 
tin ,  la  mer  baffe  de  deux 
à  trois  pouces  moins  qu'- 
elle ne  rétoit  hier  à  pa- 
reille heure  ;  elle  eft  re- 
ftée dans  cet  état  pendant 
la  journée  :  elle  a  paru 
monter  vers  5  heures  du 
foir. 

.  La  mer  a  refté  dans 
le  même  état  qu'hier. 

11 . . .  La  mer  a  baiffé  pen- 
dant toute  la  journée  ;  à 
5  heures  elle  étoit  plus 
baffe  qu'à  toute  autre 
heure  du  jour. 

13 . . .  A  8  heures  du  ma-J 
tin ,  la  mer  a  paru  avoir 
un  peu  monte. 


Brife  de  l'Eft 
foible. 


Forte  brife 
du  Nord-eft. 


Brife  du 
Nord-eft  ; 
elle  n'a  pas 
été  forte. 


11 


Brife  de  l'Eft 
foible. 

Brifedel'Eft, 
bon  frais. 


Calme  \  les 
vent  font  le 
tour  par  le 
Nord  ;  à  mi- 
di ,  la  brife 
au  Nord- 
eft,  bon 
frais. 


LUNE. 
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.ÉTAT  DE  LA  MER. 


Octobre.. 

14...  La  mer  à-peû-près 
comme  elle  fut  hier, 

15...  A  une  heure  après 
midi  y  j'ai  trouvé  la  mer 
tout-à-fait  haute ,  &  il  y 
a  apparence  qu'elle  avoit 
eu  du  mouvement ,  & 
qu'elle  avoit  confidéra- 
blement  déployé  fur  le 
ri  vage.L'endroit  jufqu'où 
elle  étoit  venue  ,  étoit 
marqué  p?r  beaucoup  de 
plantes  &  de  coquilles 
brifées  qu'elle  a  appor- 
tées avec  elle.  Je  me  fuis 
promené  le  long  de  fon 
bord  ,  pendant  environ 
tiois  quarts  d'heure  ;  & 
je  n'y  ai  vu  aucun  mou- 
vement fenfible. 


VENTS. 


Brife  du  ■ 
N.  E,  foible. 

Brife  du 
Nord  eft 
modérée/ 


16...  A  4  heures  après 
midi ,  la  mer  avoit  beau- 
coup perdu  *,  mais  elle 
n'étoit  pas  à  fon  plus  bas 
terme  :  on  ne  pouvoit 
pas  aller  fur  les  reflifs. 

17 ...  A  8  heures  du  ma- 
tin ,  la  mer  n'étoit  pas  à 
fon  plus  haut  terme  ;  elle 
m'a  pas  continué  de  mon- 
ter* 

18  • . .  A  8  heures  $u  ma- 
tin ,  je  fuis  allé  le  long 
du  bord  de  la  mer ,  elle 
n'étoit  pas  tpur-à-fait 
baffe  ;  niais  à  9  heures 
elle  a  monté  fubiternçnt, 
&  eft  reftfc  dans  cet  étatj 


Brife  du 
Nord  -  eft 
modérée. 


Brife  du 
Nord  -  eft 
bon  frais. 


De  même. 


LUNE. 


Pleine  Lune 
à  x  heures! 
du  matin. 


1 


ÉTAT 
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ÉTAT  DE  LA.  MER. 

Oclobre. 

jufqu'à  4  heures  qu'elle 
commença  à  perdre  :  à  5 
heures  30  min.  elle  étoit 
tout-à-fait  baffe. 

19  . . .  La  mer  a  été  haute 
pendant  toute  la  journée. 
A  5  heures  30  min.  elle 
avoit  beaucoup  perdu , 
mais  pas  tant  que  la  veille, 
à  pareille  heure. 

20 ...  La  mer  dans  le  même 
état  qu'elle  étoit  hier. 

n...  A  7  heures  du  matin, 
la  mer  étoit  à  peu  de 
chofe  près  à^fon  plus  bas 
terme  ;  niais  à  8  heures , 
elle  étoit  prefque  tout-à- 
fait  haute  -,  elle  eft  reftée 
dans  cet  état  pendant  le 
refte  de  la  journée.  ,  * . 

22 ...  A  7  heures  du  ma- 
tin y  la  mer  étoit  prefque 
à  fon  plus  haut  point 
elle  eft  reftée  dans  cet 
état  pendant  la  journée, 

23 . . .  A  7  heures  du  ma- 
tin ,  la  mer  étoit  à  fon 
plus  haut;  elle  eft  reftée 
ainfi  pendant  la  journée. 

24...  La  mer  de  même 
qu'elle  étoit  hier. 


De  même. 


La  Lune 
Périgée. 


Grand  frais  Dernier Qu. 
du  Nord-eft.  à  une  heure 
Calme  ;   le!  aPrès-midi. 

vent  fait  le 

tour  du 

Compas  par 


Calme  &foi- 
ble  brife  de 
l'Oueft, 


Calme  &foi- 
ble  brife  du 
Sud-eft. 


Bon  frais ,  la 
brife  du 
Nord-efï. 

25 . . .  La  mer  a  été  haute  [  Bon  frais 
pendant  toute  la  journée,'  du  Nord-eft. 
a  6  heures  du  foir  ,  elle 
déployoit  alTez  fort  fur 
j  le  rivage. 

Mém.  1773.  Tomcl. 


y 


Digitized  by  Google 


45$    MÉMOIRES  DE  L*ACAD.  RûY 


ÉTAT  DE  LA  MER. 


Octobre, 

2.6  • .  »  La  mer  a  été  de  mê- 
me que  dansTobCervation 
précédente, 

¥7  > . .  La  mer  a  toujours 
été  haute  ,  excepté  vers 
les  3  heures  après-midi 
mi'elte  avoit  un  peu  per- 
du -,  à  cinq  heures  &  à  5 
heures  30  min.  elle  étoit 
revenue  à  fpn  plus  haut 
terme. 

&8 .  , .  A  7  &  à  8  heures  du 
matin,  la  mer  a  paru  k 
fbn  plus  haut  terme  ;  à  % 
heures  après-midi  %  elle  a 
paru  à  fon  plus  bas  ter* 
me  -,  les  reffifs  étoient 
pr  efque  à  découvert:  vers 
le  foir  la  mer  a  paru 
IRCHiter. 


VENTS- 


IUNE 


Bon  frais  de 
Nord-eft. 

Très  -  grand 
frais  de  N.  E. 


X9 .  • ,  A  1  &  à  %  heures 
après»midi,  la  mer  avoit 
beaucoup  perdu  ;  alors 
elle  étoit  prefque  à  fon 
plus  bas  terme  :  a  j  heure? 
30  min.  elle  avoit  beau- 
coup monté, 

.  La  mer  dans  le  même 
état  qu'elle  étoit  hier, 

. .  •  Vers  les  2  heures 
après  midi  *  la*  mer  étoit 
à  fon  plus  bas  terme* 

Novembre, 

l...  La  mer  a  été  haute 
pç&dant  toute  la  journée. 


Brifemodér.  Nouv.  Lune 


du  N.  £. 


Brîfe  du 
Nord-eft , 
bon  frais. 


30 


3* 


Très-gr.frais 
du  Nord-eft, 

De  même. 


De  jnême. 


à  j  heures 
du  matin. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 

VENTS. 

LUNE. 

Novembre. 

2 . . .  La  mer  ,  comme 
hier ,  n'ayant  point  varié 
pendant  toute  la  journée. 

3  &4«  La  mer  n'a  prefque 
point  varié  pendant  ces 
deux  jours. 

8 . . .  Hier  ,  la  mer  fut 
haute  pendant  toute  la 
journée;  elle  a  été  de 
même  aujourd'hui. 

9 . .  •  A  2  heures  après  mi- 
di, la  mer  par  ot  flan  t  avoir 
beaucoup  perdu  ,  je  fuis 
allé  fur  les  reffîfs  -,  dans  le 
moment  les  lames  fe  font 
gonflées,  &  ont  en  peu 
de  temps  couvert  les  ref- 
fifs  y  en  me  forçant  en 
même  temps  de  revenir 
précipitamment  &  d'aban  - 
donner  mes  recherches. 

Brife  mo- 
dérée du 
Nord-eft. 

De  même. 
De  même. 

De  même. 

«  ■ 

La  Lune 
apogée. 

Premier  Q. 
à  2  heures 
après  midi. 

• 

* 

CONCLUSION. 

J'ai  fait  ces  obfervations  à  la  pointe  du 
fud-eft  du  Fort-Dauphin  ,  dans  une  plage 
que  la  mer  couvre  &  découvre  ;  alors  on 
peut  aller  jufque  fur  les  bords  du  reffif  f 
contre  lequel  la  mer  déploie  prefque  tou- 
jours avec  beaucoup  de  force  ;  quand  ce 
reffif  découvre ,  &  que  la  mer  n'eft  pas 
bien  groffe ,  on  peut  approcher  fort  près 
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4&o  Mémoires  de  l'Acad.  Hoy. 

«du -bord -qui  eft  en  précipice ,  &:  forme 
comme  une  efpecè  de  rempart  ;  j'ai  jugé 
dans  ces  momens,  que  1e  retfif  étoit  d'en^- 
virojp  up  pied  au-deffus  du  niveau  de  I? 
mer  <  quand  la  mer  eft  pleine ,  il  y  a  deux 
pieds  ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d'eau 
dans  la  plage;  la  mer  monteroit  donc  au 
Fort-Dauphin,  de  trois  pieds  ou  environ. 
Les  bizarreries  iingulieres  que  j'ar  obfer- 
vées  dans  les  marées  v£ont  que  je  n'ai  pu 
fixer  l'heure  de  la  plus  haute  mer  ;  il  y  a 
jnême  quelque  chofe  de  bien  plus  fingu- 
jlier,  c'eft  qu'en  examinant  attentivement 
]es  obfervations&les  jours  dans  lefquels 
les  marées  ont  paru  avoir  une  forte  de 
irjarche,  la  pier  n'auroit  monté  qu'une  fo\s 
cp  vingt-quatre  heures. 

J'ai  fait  graver ,  pour  l'intelligence  de 
>ces  pbfervations  ,  iMie  Carte  d'une  partie 
de  Madagascar,  oît  l'on  voit  le  Tort-Dau- 
phin. Le  , point  ^ft  l'endroiî  où  jVi  ob- 
fervé.  On  voit  auffi  à  côté  une  partie  de 
la  prefqu'île*  du  Fort-Dauphin  ,  où  l'on 
peut  remarquer  plus  en  grand  la  plage  où 
j'allois  régulièrement  plufieurs  fois,  par 
ÎQur  faireLmes  QbfervatLQns.. 


- 
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Observations  sur  les  marées 

pendant  mon  féjour  à  Foulpointe  , 
Madagafcar  9  depuis  le  n  de  Juillet  juj- 
quau  y  de  Novembre  ifGj  •  " 

Extrait  de  mon  JournaU- 


ÉTAT  DE  LA  MER. 

Juilht. 

11  ...  A  7  heures  30  min. 
du  matin,  le.  reffif  étoit 
tout  à  découvert. 

12  .  •  .  A  8  &  à  '9  heures , 
le  reffif  a  paru  à  fec  ;  il 
n'a  commencé  à  fe  cou- 
vrir qu'à  10  heures  ou 
environ. 

13  . . .  Aujourd'hui  le  reffif 
n'a  pas  tant  découvert 
qu'il  le  fit  hier  ;  l'heure  à 
laquelle  il  a  plus  marqué 
eft  10  heures. 

14. . .  Le  reffif  n'a  point 
découvert  à  10  heures 
ou  environ  t  la  mer  a 
commencé  à  monter. 

15  . . .  A  10  heures  45  min. 
;  la  mer   avoit  beaucoup 
;  monté  ;  le  reffif  n'a  point 
découvert. 


VENTS. 


LUNE. 


Brife      iNouv.  Lune 


duSud-oueft 
médiocre. 

Brife  du  Sud 
affez  forte. 


ài  h.  40  m. 
du  matin. 


Brife  du  Sud 
&duSud-eft 
foible. 


Grand  vent 
de  Sud- eft. 


Foible  vent 
de  Sud-eft. 


17 . . .  A  midi ,  la  mer  pa- 
roiffoit  avoir  tout-à-fait 
perdu  ;  à  une  heure  elle 

.  parohToit  avoir  monté  -, 
le  reffif  ne  découvre  plus. 

19  . .  .  Aui\e  heure,  lamer 
paroiffoit  avoir  tout-à-ju 
fait  perdu».  ]► 


La  Lune 
périgée. 


Forte  brife 
du  Sud. 


Premier  Q.[ 
(  à  S  heures} 
46  min.  du 
foir. 


Petit  vent 
de  Nord-eft. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


Juillet. 

• 

21 . . .  La  mer  n'a  point  ou 
prefque  point  marné  ces 
deux  jour* ,  &  comme  il 

Îravoit  très-peu  d'eau  fur 
e  reffif,  on  diftinguoit 
parfaitement  tous  Ces  con- 
tours ,  &  par  conféquent 
ceux  du  Èarackoua. 

21 . . .  A  5  heures  30  min. 
du  foir ,  la  mer  paroiflbit 
tout-à-fait  baffe. 

23 . . .  A  7  heures  du  matin, 
le  reffif  a  paru  prefque 


VENTS. 


Forte  brife 
du  S.  O. 


LUNE. 


Grand  vent 
de  S.  O. 

Mêmë  vent 
plus  foible. 


tout-à-fait  découvert  ;  a 
7  heures  30  min.  la  mer 
paroiflbit  avoir  monté. 

. . .  Entre  7  &  8  heures 
du  matih,  le  reffif  a  été 
tout  à  fec. 

29  .  . .  La  mer  a  commencé 
à  monter  à  10  heures-,  le 
reffif  n'a  point  découvert 
aujourd'hui,  mais  il  eft 
refté  très-peu  d'eau  def- 
fus  ;  de  terre  on  diftin- 
guoit parfaitement  fes 
contours  ,  &  pàr  con- 
féquent la  forme  exa&e 

du  Barachoua. 
Août. 

4 .  • .  Dès  hier  la  mer  a 
commencé  à  marner.  Au- 
jourd'hui, il  m'a  paru 
qu'elle  avoit  tout-à-fait 
perdu  à  5  heures  après 
midi:  à  cette  heure  quel* 
ques  roches  du  reffif  ^plu* 


Vents  de 
Sud  foibles. 

Les  vents 
ont  fait  le 
tour  par 
l'Oueft  & 
le  Nord 
jufqu'à 
l'Eft. 

Forte  brife 
de  cette 
partie. 

Vent  deSud- 
oueft  très- 
foible. 


Pleine  Lune 
le  25  ,à2h* 
im.du  mac 

La  Lune 
apogée. 


Dernier  Qu. 
le  2 ,  à  4  lu 
26  min.  du 
matin.' 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


VENTS. 


Grand  Vent' 
de  Sud  pen- 
dant la  nuit, 
plus  foible 
pendant  le 
jour ,  6c  du 
Sud-eft. 


Août, 

élevées  qaè  les  autf es  f 
montroien t  leurs  pointes. 

8  •  . .  Entre  7  heures  30 

min.  &  8  heures ,  la  mer 

avoit  tout-à-fait  perdu  * 

alors  le  reflif  étoit  tout  à 

fec  ;  à  8  heures  30  min. 

la  mer  paroiffoit  avoir 

monté. 
A  midi  &  demi ,  la  mer 

m'a  paru  tout-à-fait  hau- 
*  te ,  ou  à  peu  de  chofe 

près  ;  à  x  heure  50  min. 

elle  avoit  beaucoup  per- 
du. 

9.*  .  A  7  heures  &  à  7  Ventsdefiid 
heures  30  min.  le  reffif]  affez  forts, 
étoit  entièrement  à  fec  ; 
à  8  heures  30  min.  la  mer 
avoit  beaucoup  monté. 

A  2  heures  minutes 
après  midi,  j'ai  mefiiré 
au  pont  la  cjuajitité  dont 
la  mer  avoit  monté ,  j'ai 
trouvé  2  pieds  3  pouces 
6  lignes. 

10 . . .  A.  8  heures  le  reffif 
étoit  à  fec  ;  il  m'a  été  im- 
poffible  de  fixer  le  mo- 
ment  delà  plus  baffe  mer  : 
cependant  il  mT£r  paru 
qu'elle  a  perdu  jufqu'à  8 
heures  30  minutes  -,  à  9 
heures  elle  avoit  déjà 
commencé  à  monter  :  je 
n'ai  pas  pu  mettre  plus  de 
précifion. 

A  2  heures  après  raidi, 


LUNE. 


Vents  de 
Sud-eft  tem- 
pérés. 


Nouv.  Lune 
à  11  h.  iz 
min.duma- 
tin« 


V4 
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ÉTAT  DE  LA  MER.      VENTS.  LUNE. 


Août. 

j'ai  mefuré  au  pont  la  hau^ 
teur  de  la  marée.  J'ai 
trouvé  2  pieds  8  pouces 
6  lignes  ;  à  2  heures  45 
min.  j'ai  trouvé  la  même 
quantité  à  peu  de  chofe 
près,  c'eft-a-dire  que  la 
mer  pouvoit  encore  avoir 
un  peu  monté  \  mais  il  eft 
impoflible",  à  caufe  du 
clapotage  qui  eft  cons- 
idérable pendant  la  brife 
du  jour,,  de  fixer  à  un 
pouce  près  le  terme  de 
la  plus  haute  mer. 

[11  . .  •  A  9  heures  le  reffif 
étoit  entièrement  décou- 
vert ;  à  10  heures ,  la  mer 
paroiflbit  avoir  monté  \ 
ainfi  la  baffe  mer  eft  arri- 
vée vers  9  heures  30  min. 

A  3  heures  30  min.  j'ai 
mefuré  la  haute  mer,  j'ai 
trouvé  2  pieds  11  pouces 
6  lignes. 


Forte  brife! 
du  Sud. 


Le  i2. 
La  Lune, 
périgée. 


24  . .  .  N'ayant  pas  jugé  lesf 
mefures  ci-deflus  affez 
exaâes ,  a  caufe  du  petit 
clapo  tage  qui  eft  toujours 
fur  le  rivage  à  l'endroit 
où  étoit  le  pont  de  bois 
pour  venir  à  terre  ,  & 
voulant  vérifier  ces  ob- 
fervatiorçs  dans  un  en- 
droit où  il  y  eût  moins 
de  houle  -,  je  fis  planter 
le  10  un  poteau  à  1 5  à  20 
truffes  au  large  :  j'avois 


Les  vents 
variables 
de  l'Oueft 
au  N.  O. 
prefque 
calma. 


•s 

Pleine  Lune 
Ie23,à3h. 
4?  min,  du 
foir. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 

» 

■"  I     I  ■!  H«  ■      Il     1  M 

/ 

Août. 

une  pirogue  avec  la- 
quelle j'aîlois  for  t. régu- 
lièrement plufieurs  fois 
par  jour  aux  heures  né- 
ceffaires ,  voir  &  marquer 
la  hauteur  de  la  mer.  Au- 
jourd'hui à  7  heures  30 
min,  j'ai  marqué  la  hau- 
teur de  la  mer  fur  le  po- 
teau: la  marque  s'eft  trou- 
vée au-defîbus  de  celles 
des  jours  précédens.  Je 
fuis  retourné  a  8  heure* 
1 5  min.  au  poteau ,  la  mer 
avoit  encore  perdu  d'un 
bon  demi-pouce. 

A  2  heures  &  à  2  heures 
30  min.  après  midi*,  je 
luis  allé  marquer  le  point 
de  la  plus  haute  mer. 

[1J  .  •  •  Il  a  fait  ûV  mauvais 
temps  que  je  n'a!  pu  aller 
au  poteau  pour  mefurer 
la  marée  qui  a  paru  à  fon 
plus  bas  terme  a  9  heures 
du  matin. 

[26 . . .  J'ai  fait  enlever  le 
poteau,  &  j'ai  trouvé  que 
la  mer  avoit  marné  le  24 
de  2  pieds  3  pouces  6 
lignes. 

Il  fe  peut  que  la  mer 
ait  plus  monté  hier  25 
qu'elle  ne  fit  avant-hier 
14 ,  6c  cela  dans  la  prc? 
portion  à-peu-prèsque  U 


Calme  le  ma- 
tin ;  après- 
midi,  forte 
brife  du 
Sud-eft. 


Grand  vent 
variable  de 

la  partie  de|r,â  r% 
le  31,  a  8  h. 


PEft  à  celle 
duSud&du 
Sud-ouôft. 


2m.dufoir. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 
Août. 

mer  a  gardée  dans  fa  mar- 
che à  la  marée  précéden 
te  ;  en  ce  cas  elle  auroit 
crû  hier  25 ,  de  4  à  ç  pou- 
ces ,  ce  qui  auroit  donné 
2  pieds  8  pouces  *,  quan- 
tité toujours  un  peu  plus 
petite  que  celle  que  nous 
avions  trouvée  à  la  nou- 
velle Lune  dernière. 

Septembre. 

4 . . .  A  5  h.  30  m.  du  foir , 


VENTS. 


Grand  vent 
de  Sud  & 
de  Sud-eft. 


la  partie  la  plus  élevée 
du  reffif  étoit  à  fec  -,  elle 
Tétok  encore  à  6  heures. 

5...  À  6  h.  31  min.  du]  Bon  vent  du 
matin ,  le  reffif  avoit  Sud-eft. 
beaucoup  découvert  -,  à 
S  heures  il  n'çtoit  pas 
encore  tout-à-fait  cou- 
vert. 


LXJNJE. 


6...  A  1  heure  30  min. 
après  midi ,  j'ai  fait  plan- 
ter ,  comme  dans  la  der- 
nière marée ,  un  poteau 
à  1 5  brafles  au  large ,  & 
j'ai  marqué  l'endroit  où 
le  niveau  de  la  mer  ré- 
pondoit  ;  à  2  heures  la 
mer  paroiffoit  avoir  per- 
du ;  a  6  heures  1  j  minut. 
le  reffif  étoit  déjà  beau- 
coup découvert. 

7 . .  •  A  7  heures  30  min. 
du  matin  *  la  mer  paroif- 
foit tout-à-faît  batte  -,  à  S 
heures  elle  avoit  monté  -y 


De  même. 


De  même. 


Nouv.  lune 
à  7  h.  28  m. 
du  foir. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


Septembre. 

à  1  heure  yi  min.  &  à  2 
heures ,  elle  a  paru  à  fon 
plus  haut  terme;  à  2  h. 
32  m.  elle  avoit  perdu. 

8  •  •  «  A  7  heures  30  min. 
j'ai  marqué  au  poteau  le 
niveau  de  la  mer  -,  à  8  h. 
15  min,  elle  paroiflbit 
encore  avoir  un  peuper- 
du>  je  fuis  retourne  au 
poteau  fur  lequel  j'ai  mar 
que  un  autre  point  au- 
deffous  du  premier  ;  de- 
puis ce  moment  la  mer 
n'a  plus  perdu  \  à  9  heu- 
res 1 5  minutes  elle  avoit 
monté. 

A  2  heures  10  min.  en- 
viron après  midi,  j'ai  fait 
une  marque  au  poteau,  à 
l'endroit  où  répondoit  la 
mer  qui  étoit  très-clapo- 
teufe  à  3  heures  elle  ne 
paroiflbit  pas  avoir  beau- 
coup perdu  ;  au  contraire, 
dans  des  momens  tran- 
quilles ,  elle  fembloit 
avoir  monté  d'un  pouce, 
mais  le  clapotage  emper- 
toitfouvent  1  pouçe  d'in- 
certitude. 


9 . . .  A  9  heures ,  la  mer 
tout-à-fait  baffe-,  à  10 
heures  elle  avoit  beau- 
coup monté. 

A  2  h.  47  min,  après 
midi,  la  mer  paroiflbit  à 
fon.  plus  haut-,  leçlapota- 


VENTS.  |  LUNE. 


Vent  forcé 
dufud,avec 
des  grains 
de  pluie. 


La  Lune 
périgée. 


Bon  vent  de 
Sud-eft. 


1 
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ÉTAT  DE  LA.  MER. 

Septembre, 

ge  a'étoit  pas  fi  fort  que 
hier  -,  &  il  m'a  été  facile 
d'eftimer  à  moins  d'un 
pouce  l'endroit  du  poteau 
où  elle  répondoit. 

io...  La  mer  n'a  pas 
beaucoup  près  tant  perdu 
aujourd'hui  qu'elle  le  fit 
hier ,  il  s'en  eft  manqué 
de  près  de  8  pouces  ; 
c'eft  fans#  doute  la  grande 
brife  de  l'Eft  qui  en  eft  la 
caufe  ;  du  point  où  elle 
eft  le  plus  defeendue  , 
avant-hier  8 ,  au  point  où 
elle  eft  le  plus  montée 
hier  9 ,  j'ai  trouvé  3  pieds 
2  pouces  jufte. . 

x% . .  •  À  7  heures  du  ma- 


VENTS. 


LUNE, 


à  I Vent  forcé 
1  de  l'eft  qui 
bat  en  côte. 


tin ,  la  mer  avoit  tout-à- 
fait  perdu.-,  le  reflif  étoit 
prefque  à  fec  \  à  7  heures 
rx  min.  la  .mer  avoit  déjà 
beaucoup  monté. 

13  . . .  A  7  heures ,  on  ne 
voyoit  encore  à  décou- 
vert que  quelques  roches 
du  reflif  les  plus  élevées, 

R  E  MA  R  £  V  E, 

La  mer  a  bien  moins 
perdu  aujourd'hui  qu'elle 
ne  le  fit  hier,  &  les  ref- 
fifs  de  l'entrée  du  Bara- 
choua  à  ftribord  ,  n'ont 
pas  découvert  aujour- 
d'hui ,  quoiqu'ils  aient 
ete  tout-à*.fait  à  fec  dans 


Premier-  Q. 
le  14 1  àin 
heures  27] 
minut. 
foir. 


Bon  vent  de 
Sud-eft. 


Vent  de 
Nord-oueft 
calme. 


Pleine  Lune 
à  8  heures 
10  min,  du 
foir. 

Là  Lune 
apogée. 
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«1 


ÉTAT  DE  LA  MER.  ( 


VENTS. 


Septembre. 

la  dernierç  nouv.  Lune» 
Je  n'ai  point  obfervé 
que  la  marée  ait  été  retar- 
dée ,  puifque  de  8  heures 
à  8  heures  30  min.  la  mer 
n'a  point  perdu ,  &  à  9  h. 
elle  avoitbeaucottpmonf 
:  .té  ;  ainfi  la  baiïe-mer  aura, 
été  à  8  h.  15  min.  envi- 
ron ;  fuivant  les  marques 
que  je  lis  hier  au  poteau  , 
comparées  à  celles  de  ce 
matin  ,  la  mer  n'auroit 
marné  que  de  18  pouces, 
mais  elle  fut  plus,  balle 
hier  qu'elle  ne  Ta  été  au- 
jourd'hui puifque  la  par- 
tie des  refliïs  qui  étoit 
hier  à  fec  n  a  point  décou- 
vert aujourd'hui  ;  &  que 
ces  mêmes  reffifs ,  où  je 
fuis  allé  ce  matin  dans  la 
perfuafion  qu'ils  décou- 
vroient ,  d'après  ce  que 
j'avois  vu  hier,  &  les  ma- 
rées précédentes,  étoient 
au  contraire  recouverts 
d'environ  6  pouces  d'eau*, 
je  conclus  donc  que  la 
mer  ^marné  d'environ  24 
pouces  dans  cette  pleine 
Luue-ci.  ( 

Octobre.  '  ! 

6 . . .  La  p?iis  baffe  mer  eft 
arrivée  cejmatin  a  7  heu- 
res &  à  7  leures  30  mm. 
puifque  lafner  avoit  mon- 
té à  8  heures. 


LUNE. 


Les  vents 
variables 
del'Eft 
TOueft  par 
le  Sud  & 
[  foiblcs. 


La  Lune 
périgée. 
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ÉTAT  DE  LA  MER, 


Octobre. 

A  i  h.  jo  min.  &  à  2  h. 
après  midi /la  mer  battoit 


II 

alloit  à  plulieurs  pouces; 
à" 2  h,  20  m.  la  mer  avoit 
perdu  de  plufieurs  pouc. 

7  • . .  J'ai  fuivi  la  mer  juf- 
qu'à  8  heures  ,  elle  n'a 
pas  plus  perdu  qu'elle  ne 
fit  nier;  à  8  h.  53  min. 
elle  avoit  déjà  monté  -,  à 
2  h.  &  à  2  heures  30  min* 
après  midi ,  la  mer  a  paru 
à  fon  plus  haut  point  ;  à 
2  heures  4  j  minutes,  elle 
avoit  beaucoup  perdu. 

8  •  •  •  La  mer  a  perdu  ju£* 
qu'à 9  h.  ou  9 h.  ijf'j  à  9 
h.  30'  elle  avoit  déjà 
monté.  Selon  mes  mefu- 
res ,  la  mer  a  monté  dans 
cette  marée,  de  3  pieds. 

Novembre. 

Je  n'ai  point  obfervé  la 
marée  de  la  pleine  Lune 
dernière ,  qui  eft  arrivée 
le  22  O&obre.  La  marée 
de  la  nouvelle  Lune  a  été 
à  peu  de  chofe  près  com- 
me les  autres. 

Le  jour  de  la  plus  haute 
mer  a  été  le  7 ,  à  2  h.  30 
min.  ou  environ  ;  elle 
avoit  été  baffe  le  matin  à 
8  h.  30  m.  &  a  9  h.  la  mer 
marna  à  peu-près  comme 
la  veille,  de  2  pieds  11 
pouces  à  3  pieds. 


VENTS. 


LUNE. 


Calme  ;  lesjNouv.Xum 
vents  var.l  à 4  h.  u  m.l 
de  l'Oued I  du  matin, 
au  Nord- 
oueft  ;  au 
Nord  ;  au 
Nord-eft , 
&  au  Sud- 
eft. 

Vent  de 
Nord-eft 
-  foible. 


[Le  3  f  h  Lu- 
ne périgée.  I 

Nouv.  Lunej 
le  5  ,  à  i  h. 
J2  min.  du] 
matin. 
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En  comparant  enfemble  les  réfultats 
des  obfervations  que  je  viens  de  rap- 
porter,  on  voit  qu'à  Foulpointe,  l'heure 
de  la  plus  haute  mer  y  arrive  un  jour& 
demi,  ou  36  heures  après  la  nouvelle 
lune  ;  1  heure  1 5'  après  fon  paflage  par 
le  méridien.  Cette  règle  doit  être  allez 
confiante  pour  toutes  les  marées  en 


en  examinant  les  obfervations  d'un  peu 
plus  près ,  on  trouvera  que  dans  les  deux 
nouvelles  lunes  les  fflus  près  de  l'équi* 
noxç  (  le  9  de  Septembre  &  le  7  d'o&o- 
bre),  les  marées  font  arrivées  trente- 
cînq  heures  après  la  fyzygie,  une  heure 
vingt  minutes  après  le  paflage  de  la  lune 
par  le  méridien  ;  &  qu'au  contraire  dans 
les  nouvelles  lunes  plus  voifines  du  fol- 
flice  (  le  1 1  d'août  &  le  7  de  Novem- 
bre ) ,  les  marées  font  arrivées  près  de 
cinquante  heures  après  la  fyzygie,  une 
heure  vingt  minutes  après  le  paflage  de 
la  lune  par  le  méridien» 

Au  refte  ,  plufieurs  caufes  peuvent 
déranger  ces  heures  ,  comme  nous 
voyons  fouvent  arriver  en  France  fur 


nos  cotes. 

Quant  à  la  quantité  dont  la  mer  m'a 


CONCLUSION. 


général  entre  les 


pendant 
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paru  monter  à  ■Foui-pointe,  mes  obser- 
vations la  donnent  depuis  2  pieds  u 
pouces  7  lignes,  jufqu'à  3  pieds  2  pou- 
ces dans  les  nouvelles  lunes.  Les  marées 
des  pleines  lunes  m'ont  toujours  paru 
plus  petites  que  celles  des  nouvelles, 
je  les  ai  trouvées  de  2  pieds  à  2  pieds 
6  pouces  ;  mais  il  faut  obferver  que, 
dans  le  premier  cas ,  la  lune  étoit  péri- 
gée ou  très-près  de  l'être ,  comme  on 
peut  le  voir  par  la  colonne  que  j'ai  mife 
à  côté. 

On  voit  fur  la  carte  au  point  Pen- 
droit  oîi  j'ai  fait  ce»obfervations  :  j'avois 
fait  placer  ma  cafe  fur  le  bord  de  la  mef, 
à  quelques  pas  feulement  de  l'endroit  où 
la  mer  venoit  expirer;  je  voyois,  de 
chez  moi ,  tous  les  mouvemens  <le  la 
mer  :  j'avois  imç  pirogue  à  moi ,  &  deux 
Nègres  à  mon  fervice ,  qui  étoient  tou- 
jours dans  ma  cafe  ou  aux  environs, 
fans  jamais  s'écarter  ,  qui ,  au  premier 
fignal ,  me  conduifoient  à  l'endroit  où 
croit  placé  le  poteau  qui  me  fervoit  à 
mefurer  les  hauteurs  de  la  mer.  . 

*  1 

Fin  du  Tome  Premier. 

e  t 

De  l'Imprimerie  de  Stoupe,  rue  de  la  Harpe , 
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